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DESCRIPTION 


(ïKOGR APHIQI'E, HISTORIQl’K HT ARCHÉOLOGIQI F. 

DE LA PALESTINE. 


DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 


CHAPITRE l)IX- .NEUVIÈME. 

DÉPART DE JÉRUSALEM. DEIR KL-MOIISAI.LAREII. klIIRRET EL-a’kOOD. 

a’ÏN kARIM. SATIIAF. klIIRRET ROLkTIARI. klIIRRET KL- 

LOLZ. *’ÏX DJOURA. OlEI.KIIJF.il. klIIRRET ES-Sa’ÏDEII. ER- 
RAS. klIIRRET RKIT-SAKAÏA. A’kkOIR. 


DEPART DÉ JÉRUSALEM. DEIR KL-MOl’SALLABEH. 

^près avoir pris quelque repos à Jérusalem et achevé les prépa- 
ratifs de la nouvelle exploration que je méditais, et qui devait être 
beaucoup plus longue que la précédente, je me remets en marche, 
avec le même drogman et les mêmes bachibouzouks, le i i mai, à 
quatre heures vingt minutes du soir. Cette vaste tournée devait em- 
brasser à la fois l’immense plaine des anciens Philistins, jusqu a la 
frontière d’Egypte, et toute la partie occidentale des monlsde la Judée. 

La direction que je suis d’abord, en quittant la porte de JalTa, 
est celle de l’ouest-sud-ouest. Je passe devant le cimetière musul- 
man qui touche au Birkel Mnmillnh, l’ancienne piscine supérieure 
de Gihon, et, descendant ensuite à travers des champs accideutés et 
assez bien cultivés, tout pierreux qu’ils sont, j’arrive, vers quatre 
heures quarante-cinq minutes, au couvent de Sainte-Croix, en 
arabe Deir el-MoimaUabfk, iùJLiait que j'ai déjà décrit. 

II. | 
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Je traverse la vallée fertile cl plantée d’oliviers où il s’élève, et 
je poursuis nia route vers l’ouest. 

kllIIlBKT KL-v’kOUIK 

A cinq heures quarante-cinq minutes, je parviens à une ruine 
qui m’est signalée sous le nom de Kkirbelel-A'koud, syùJl a>j . (la 
ruine des Voûtes, des Arcades). Elle couronne une colline élevée, 
dont le sommet est cultivé en vignes. O11 y remarque un puits 
antique creusé dans le roc, et dont l’eau était amenée plus bas au 
moyeti d’un aqueduc porté sur des arcades; celles-ci, à moitié 
écroulées, couvrent de leurs débris les pentes de la colline. Autour 
du puits quelques arasements d'habitations presque entièrement 
démolies se montrent au milieu de vieux ceps de vigne. 

A une faible distance à l’est du Kbirbet cl-A’koud sont les ruines 
de Beil-Mn,mir,jAAy . que les franciscains désignent sous la dé- 
nomination A'Obrd-Edam. J’en ai parlé ailleurs. 


a’ïv k aiu m. 


A six heures, je descends de la colline d’El-A’koud par un sen- 
tier très-rapide, et. à six heures vingt-cinq minutes, j'alleius d ’ïn 
Karim. Dans le premier volume de cet ouvrage, il a été suffisam- 
ment question de cette localité, de son beau couvent et de ses di- 
vers sanctuaires. C’est Irès-proLablemcnt l'ancienne ville de Karem, 
signalée par les Septante comme existant déjà du temps de Josué, 
et qui fut plus tard la patrie de saint Jean-Baptiste. Je ne fais que 
traverser le village actuel, et, descendant dans 1 oued du môme 
nom, vulgairement appelé par les chrétiens vallée du TérébintJic , et 
qui n’est que la prolongation méridionale de l’Oued Beit-llanina , 
je franchis, à six heures quarante-cinq minutes, cette vallée pier- 
reuse, que couvrent néanmoins de belles plantations d’oliviers. 
La partie centrale de la vallée est sillonnée par un torrent qui, à 
l’époque des grandes pluies, roule quelquefois des blocs assez eou- 
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sidérables , détachés des montagnes dont il est bordé; mais, tout 
le reste de l’année, il est complètement à sec. 

SATHAF. 

Je prends ensuite, dans la direction du sud-ouest, sur les lianes 
de la hauteur qui l'ail face vers l'ouest à celle d'ATu kariin, un 
sentier étroit et difliciie, taillé par intervalle dans le roc vif. et qui 
doit être fort ancien. H est, en certains endroits, si glissant, que les 
mulets mêmes ont souvent beaucoup de peine à s'y maintenir sans 
trébucher. 

A sept heures vingt minutes, je fais balle à Satliaf, où ma tente 
est dressée pour la nuit. 

Saümf, en arabe olLLs. est un village de cent quatre-vingts 
habitants, dont les humbles demeures s'élèvent sur les pentes d'une 
montagne cultivée en étage par terrasses successives. Sur le point 
culminant de l’emplacement qu’il occupe, on observe d'antiques 
carrières. Plusieurs gros blocs détachés sont encore là qui attendent . 
depuis de longs siècles sans doute . qu'on les emporte. 

Deux sources très-abondantes alimentent Satliaf. Jaillissant au 
bas du village, elles s'écoulent par un conduit souterrain dans deux 
bassins construits, qui mesurent environ douze pas sur chaque face 
et qui, selon toute apparence, datent de l'antiquité. De là l'eau, 
par d’autres conduits, se répand dans de beaux jardins, quelle fer- 
tilise et qui descendent , soutenus et séparés les uns des autres par 
de puissants murs d'appui, presque jusqu'au pied de la montagne. 
Outre les deux sources que je viens de mentionner, deux autres, 
sourdant du sol bien au-dessous des premières, sont également re- 
cueillies dans des bassins distincts, qui, d’âge en âge, servent aux 
mêmes usages et permettent, par une irrigation souvent renou- 
velée et facile, d’entretenir sur ces pentes de magnifiques vergers, 
où abondent les orangers, les citronniers, les poiriers et les mû- 
riers. 

Vis-à-vis de Satliaf. et de l’autre côté de la vallée, vers l'est, on 
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DESCRIPTION DE LA J IDEE. 


aperçoit la grotte et la fontaine connues parmi les chrétiens sous 
le nom de grotte et de fontaine de Saint-Jean; les musulmans 
désignent nette dernière, comme je l’ai dit en la décrivant, sous 
le nom d’.l’in el-llabix. 

MIIRUF.T BOUKTIAHI. 

Le i a mai, à cinq heures quarante-cinq minutes du matin, con- 
duit par un guide que j’ai pris h Sathaf, je me dirige d’abord vers 
le sud. 

A six heures quinze minutes, nous laissons à notre gauche, dans 
un vallon, des ruines fort peu importantes, restes d'un faible ha- 
meau, et appelées khirbel limtktiari , %-±-. 

Tournant alors vers l’ouest, nous passons, à six heures quarante- 
cinq minutes, près d'un tombeau antique, creusé dans le roc et 
précédé d’un petit vestibule au milieu duquel a été pratiquée une 
ouverture rectangulaire, par laquelle on pénètre dans la chambre 
sépulcrale. 

klIIRRET KL-LOIZ. 

Bientôt après nous parvenons à un hameau de quatre-vingts 
habitants, la plupart bergers. Un certain nombre de maisons étant 
renversées, on l’appelle khirbel el~Louz , jjJJt J^±-, comme s’il était: 
entièrement ruiné. Le nom de Louz est-il l’appellation antique de 
ce lieu, ou bien date-t-il seulement de l'invasion arabe? Je l’ignore, 
car il appartient à la fois à la langue hébraïque et à la langue 
arabe, et signifie a amandier d et r amande, n Nous savons par les 
Livres saints, ainsi que j’aurai occasion de le montrer ailleurs, que 
Bclhcl s'appelait primitivement Louza. Nous apprenons aussi par 
l ’ Onomasticon d’Eusèbe qu'il y avait près de Sicbcm une autre ville 
du même nom dont les ruines, sur le sommet du mont Gariziin, 
portent encore aujourd'hui la désignation de khirbel Louza. Il ne 
serait donc nullement étonnant que le hameau qui nous occupe 
en ce moment eût gardé purement et simplement sa dénomination 
antique. Quoi qu’il en soit, il renferme plusieurs citernes creu- 
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CHAPITRE XIX. — A’ÏN DJOLRA. — OUELEDJEH. 
sées dans le roc et uu petit birkel, eu partie également pratiqué 
dans le roc et en partie construit; ces citernes et ce birkel sont 
probablement antiques. 

a’ïs DJ011HA. 

De retour à Satliaf à huit heures, je quitte de nouveau ce vil- 
lage à huit heures quinze minutes, pour continuer mon itinéraire. 
Descendu des hauteurs où il s’élève, je franchis 1 Oued Satliaf, puis 
je suis, dans la direction du sud-est. un sentier assez roide. Les 
pentes que je gravis sont plantées de vignes. Le vin que l'on ré- 
colte dans cette partie de la Judée jouit d’une juste renommée. 
11 est d’un beau blanc doré, comme dans plusieurs outres districts 
de la Palestine. 

A huit heures quarante-cinq minutes, je traverse A’ in Djoura, 
\jy» (jvc, petit village d'une centaine d’habitants, qu’alimente une 
source assez abondante, dont l’eau s’écoule dans un bassin. J’y ob- 
serve plusieurs grottes taillées dans le roc. La vallée qui s'étend au 
bas du village est couverte de figuiers, d’oliviers et de vignes. 

OliELEDJEll. 

Poursuivant ma route dans la même direction, j’atteins, h neuf 
heures quarante-cinq minutes, (hieledjeh , *J. } , situé sur les der- 
nières pentes de la montagne du même nom. Ce village contient 
six cents habitants. Les rues, ou plutôt les ruelles, sont bordées 
de maisons très-grossièrement construites et comme étagées con- 
fusément les unes au-dessus des autres. Une partie de celles-ci sont 
à moitié eu ruine; d’autres sont complètement écroulées. Vers le 
bas du village coule une fontaine dont l'eau sort d'un petit canal 
qui parait antique. 

MiimiF.T es-sa’ïdkh. 

Un habitant d’Oueledjeh m’ayant appris l’existence d’une ruine 
assez considérable située ;i l’ouest de cette localité, à la distance 
de trois quarts d’heure de marche, je le prends aussitôt pour guide 
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DKSCHIPTI01N DK LA JUDKK. 


et. après avoir franchi successivement plusieurs hautes collines, 
nous atteignons, à dix heures quarante-cinq minutes, un plateau 
élevé. Les ruines qui le couvrent portent le nom de Kliirbel n- 
Sa'ideh, iOyuuaJt Elles consistent en une quarantaine de mai- 

sons voûtées intérieurement, et presque toutes renversées, qui ne 
paraissent pas antérieures au moyen ôge. Quelques citernes seules 
sont plus anciennes. II en est de môme d’un certain nombre de 
pierres de taille à bossage, que l'on remarque à l’angle d’un édi- 
fice. mal bûli, du reste, et qui semble avoir été construit avec les 
débris d’une église byzantine: car, sur l’une de ces pierres, placée 
sens dessus dessous, je distingue une croix et un fragment d’ins- 
cription grecque, dont les caractères sont hauts de quinze centi- 
mètres et accusent par leur forme les premiers siècles de l’époque 
chrétienne. Voici ce fragment : 

t HTaTOKTHIM 

Je lis ainsi : Kai tovto xT??ifx[a|, sans doute pour XTUfta, que 

je traduis: <rEt cette acquisition t Le reste de l’inscription 

manque malheureusement, et il m’est impossible avec ces trois seuls 
mots d’essayer de donner une restitution, môme approximative. 

Après ôtre descendus de ce plateau, nous faisons balte, à onze 
heures quinze minutes, près d’une source appelée Aïn ] fêlai, ys* 
Jsx®-; elle sort d’un rocher et se répand dans un petit réservoir, 
d’où elle s’écoule ensuite par un conduit souterrain dans des plan- 
tations voisines, qu’elle fertilise. 

RR-RAS. KHIHHKT BKIT-SAKAÏA. 

A midi trente minutes, nous poursuivons notre marche dans la 
direction de l’ouest et, par intervalle, dans celle du sud-ouest. 

A une heure trente minutes, au delà de [Oued llnt-Sakaui, uuu stj 
LU— , on me signale sur une montagne un petit village, auquel sa 
position élevée a fait donner le nom dEr-lta*. ^tpt (la Tôle, le 
Sommet ). 
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A notre droite, sur les pentes d’une colline, s’étendent des ruines 
appelées khirbet Rcit-Sakaia , LUu» Elles se composent 

d'une cinquantaine de maisons , dont les trois quarts sont écroulées 
et qui consistaient en une seule chambre intérieurement voûtée. 
Autrefois quelques citernes alimentaient d’eau ce village. 

v’kKOlR. 

A deux heures, nous nous remettons eu route vers le nord-ouest. 

A trois heures quinze minutes, nous faisons halle à 1 ’likour, 
jy**, où nous devons passer la nuit. 

Ce village de deux cents habitants est situé dans une vallée, sur 
les pentes d'une faillie éminence. Les maisons sont très-grossière- 
ment bâties. Plusieurs d’entre elles renferment dans leur construc- 
tion quelques. pierres de taille provenant d’une ancienne église, au- 
jourd'hui complètement détruite, mais dont l'emplacement garde 
encore parmi les habitants le nom de Kniseli (église). L'n puits, (pii 
passe pour antique bien qu'il soit mal construit, sullil à tous les 
besoins de celte petite localité. 
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DESCRIPTION l)K LA JUDEE. 


CHAPITRE VINGTIÈME. 

klIIRBET DEIR AMER. klIIRBET DJEBa’h. ktllHHKT BEIT E.VNIS. 

klIIBBKT RE1T-FADJOUS. kESLA (cilESALOx). klIIRBET AIIMED. 

aciioua’ (eciithaol). 


klIIRBET DEIII AMER. 

Le i3 mai, à six heures dix minutes du matin, je donne le si- 
gnal du départ. Notre direction est d’abord relie de l'est-nord-est. 

Après une ascension assez longue et pénible, nous parvenons 
au sommet d’un plateau que couronne un ouahj consacré au Cheikh ' 
Amer, Cet ouahj a donné son nom à une ruine voisine, 

appelée Khirbel Deir Amer, qui consiste en une ving- 

taine de petites chambres à moitié écroulées et renfermées dans 
une même enceinte : elles sont construites avec des matériaux de 
toutes sortes et datent peut-être du moyen Age. Alentour, cinq 
citernes ont été creusées dans le roc et paraissent plus anciennes. 

Du liant de ce plateau, le regard embrasse une grande partie 
des montagnes de Juda et de l'immense plaine des Philistins; la 
Méditerranée aussi se déroule au loin devant les yeux. 

klIIRBET DJEBa’h. 

A sept heures trente minutes, nous descendons les pentes orien- 
tales de la montagne de Dcir Amer, et, au boni de dix minutes, 
nous arrivons à un second plateau, situé quelques centaines de 
pieds au-dessous du précédent , mais néanmoins dominant encore de 
beaucoup la plaine. On y rencontre des ruines, qui me sont dési- 
gnées sous le nom de Khirbel lijeba’h, ***» C’était un petit 

village d'une trentaine de maisons. liAties avec des pierres mal 
taillées et d'un très-médiocre appareil. Malgré le nom antique atla- 
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rlié à cette localité, elle n'offre aucun débris t|ui rappelle l'anti- 
quité. Vers le milieu de l’emplacement qu'elle occupait, on observe 
les restes d'un sanctuaire musulman, en partie renversé, et que 
recouvrait une voûte ogivale. Les habitants de ce village n’avaient 
ni puits, ni citernes; ils étaient obligés d’aller chercher de l’eau à 
une source assez éloignée, qui coule dans une vallée. 

L’Ecriture sainte nous révèle l’existence en Palestine de plu- 
sieurs villes ou bourgades du nom de < nbenh , Gabaa, Geba, Gibeath 
ou Gabaatb. La racine de ce mot signifie e colline, éminence 
toutes ces villes étaient effectivement situées sur des hauteurs. 
Comme le khirbet Djeba’h dont il est question en ce moment se 
trouve dans le massif des monts de la Judée, on pourrait d’abord 
être tenté de l'identifier avec la ville de Gabaa, en hébreu Gibeak, 
qui est mentionnée dans le livre de Josué parmi celles de la mon- 
tagne de .Indu. 

Arrain, Gabaa et Thuinna, civilatcs Herem, et villa! cnruin '. 

Mais, attendu que la ruine de Djeba’h n'a jamais pu être celle 
que d’un simple village et que, en outre, elle est plus éloignée des 
villes avec lesquelles Gabaa est associée dans ce verset de la Bible 
qu'une autre localité appelée pareillement Djeba’b, et dont je par- 
lerai ailleurs, j’incline à reconnaître de préférence dans cette der- 
nière la Gabaa de Juda que mentionne le passage précédent. 

klIIRRKT BEIT EX-MS. 

\ sepl heures cinquante-cinq minutes, nous descendons dans 
la direction de l’ouest. 

A huit heures, parvenus dans une vallée semée d’orge, nous la 
suivons vers le nord-ouest, puis vers l'ouest. La culture disparaît 
bientôt et fait place à des genêts épineux, à des arbousiers et à des 
chênes verts, qui ne dépassent pas la hauteur de simples brous- 
sailles. 

* Jojnif. fi. \v. V. 07. 
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A huit heures vingt minutes, nous gravissons une nouvelle 
montagne vers le sud-ouest. 

A huit heures trente minutes, j'examine sur un petit plateau, 
eu partie hérisse de broussailles et en partie planté de lentilles, 
les vestiges d’un village qui sont désignés sous le nom de klùrbrt 
liât cti-Nû, jojul!! 

Plusieurs maisons renversées, les ruines d’une petite mosquée, 
quelques puits et silos à moitié comblés, tels sont les principaux 
débris de ce hameau, près duquel on observe d’anciennes carrières 
pratiquées dans les lianes rocheux de la montagne. Deux blocs 
énormes, qui ont été taillés là sur place et qui paraissent avoir été 
laissés, sans avoir jamais été employés, ine sont signalés par mon 
guide sous ta désignation de alamet kenz mal, iUiLs (signe 

d’un trésor), l’idée de trésor se rattachant toujours, chez les 
Arabes, à tout ce qui pour eux porte le caractère du mystérieux 
et de l’inconnu. Eu réalité, ces blocs ont été, vraisemblablement, 
équarris, puis façonnés comme ils le sont, avec leurs rainures lon- 
gitudinales et le trou rond dont ils sont l'un et l’autre percés à 
leur centre, pour servir soit à un moulin, soit à un pressoir. 

KIIIRBET BEIT-FADJOUS. 

A neuf heures dix minutes, je me remets en marche vers l’ouest- 
sud-ouesl. 

A neuf heures vingt-cinq minutes, nous rencontrons dans une 
vallée un ancien puits, abandonné et à moitié comblé; il est entouré 
d épaisses broussailles, et un térébinlhe a pris racine dans l'inté- 
rieur. On l’appelle Bir ech-Chahm, (le puits de la Graisse). 

Quelle est l’origine «le cette dénomination singulière? Je l’ignore. 

Une montée nouvelle, vers l’ouest, nous conduit à une source où 
plusieurs jeunes pâtres abreuvent leurs troupeaux; elle se nomme 
.1 ’fn Cliarkich, (jst ( la source du Levant), à cause de sa posi- 
tion par rapport à une autre source, qui roule plus à l'occident, 
et qui, pour celle raison, s'appelle A’ïnGItarbieh, 
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A dix heures, je ;;ravis les pentes d’un monticule que couvrent 
les ruines du Khirbet Beit-Fadjoua , y *-4- Au milieu des dé- 

bris d’un certain nombre de maisons renversées, on distingue ceux 
d'un ancien khan voûté. Un sanctuaire musulman abandonné y 
était consacré au Cheikh Sidi Ibrahim, dont il garde encore le nom. 
Ce village était jadis alimenté d’eau par une source excellente. 

KESLA. 

A dix heures trente minutes, nous poursuivons notre marche 
versl’ouest, et, à dix heures quarante-huit minutes, nous parvenons 

à h vu la. 

Ce village est situé sur le sommet d’une montagne qui s'élève à 
deux cents mètres au-dessus des vallées environnantes et ii une 
beaucoup plus grande hauteur au-dessus de la mer. Une de ces 
vallées est sillonnée par l 'Oued Kesla, Je n’ai trouvé dans 

cette localité aucune ruine antique proprement dite, mais seule- 
ment d’anciennes pierres de taille d’assez grande dimension, mêlées 
avec d’autres matériaux d’un appareil bien moindre dans la construc- 
tion de plusieurs maisons particulières. 

Au-dessous du village, vers le sud, s’étendent des vergers sur 
les pentes de la montagne qu’il couronne. Tout au bas coule une 
source, l’AYn Kesla , qui sort d'un rocher taillé comme une sorte 
de mur vertical, soit par la nature, soit par la main de l’homme. 

On a identifié, non sans raison, le village de Kesla avec l'antique 
Chcsalon, en hébreu en grec XowXwv, en latin Chetlon, ville 
dont il n’est question qu’une seule fois dans les Livres saints, à 
propos des limites de la tribu de Juda vers le uord-ouest. 

Et circuit | terminus | de itaala contra orcidcntcm usque ad montem Soir, 
transitque juxta talus tnonlis larim. ad aquilonein in Chcslon , cl descendit in 
Rethsames, transitque in Tliauina 1 . 

La position et le nom de Kesla répondent, en effet, très-bien 
aux données de ce verset. 

1 J vs tir , c. xv , v. io. 
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12 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

M11RBKT AHMED. 

A midi vingt minutes, je quitte ce village pour gagner Achoua’, 
dans la direction de l’ouestôsud-ouest. 

A midi trente-cinq minutes, nous passons auprès d’une source 
appelée A ’ïn cl-A’xaJir,jj^\iajA\ (source des Passereaux). Ombra- 
gée par île gigantesques figuiers, elle coule à l’entrée d’une vallée 
qui devient bientôt fort étroite et dont l’aspect est des plus sauvages. 
La gorge où nous nous engageons se resserre, en effet, de plus en 
plus entre deux murs de rochers grisâtres, soit nus, soit hérissés 
de broussailles, etau milieu serpente le lit d'un torrent. Nous grim- 
pons péniblement, en tenant nos chevaux par la bride, le sentier 
que nous suivons étant très-roide et, par intervalle, taillé dans le 
roc en forme d’escalier. 

A une heure trente-cinq minutes, arrivés au terme de la mon- 
tée, nous commençons à redescendre vers l’ouest, et presque aussi- 
tôt nous traversons des ruines peu considérables, du nom AtKhirbel 
Ahmed, io yÀ, qui se réduisent aux arasements de quelques 

habitations détruites. 

achoua’. 

A une heure cinquante-cinq minutes, nous franchissons l 'Oued 
Achoua, et, à deux heures, nous faisons halte dans un bois d’oli- 
viers, où nous dressons nos tentes pour la nuit. Ce bois avoisine Je 
village à' Achoua’, , situé sur une faible éminence et renfermant 

à peine trois cents habitants. Je n’y ai remarqué aucun débris an- 
tique, à l’exception d’une arcade ruinée, qui remonte peut-être à 
l’époque romaine et qui se voit près d’un puits, lequel est proba- 
blement plus ancien encore. 

Dans le livre II d’Esdras il est question d’une ville de Jesue, 
en hébreu lechoua, comme ayant été réhabitée, après la cap- 
tivité, par des enfants de Juda. 

El in Jesue, et in Molaiia, cl in Belliplialcl 1 . 

' EsHrtu , i. II. c. xi, v. -îli. 
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Ce nom d’iechoua’ offre un rapport frappant avec celui A’ Achoua'; 
mais, d'un autre côté, la ville ainsi appelée étant mentionnée avec. 
Molada, qui se trouvait dans l’extrême sud delà Judée, il semble 
plus naturel de la chercher elle-même dans ce même district et non 
dans celui qui nous occupe en ce moment. 

Je préfère donc une autre identification, et jp reconnais dans 
Achoua’ l’antique Echthaol, en hébreu 'jixntfN ou ‘jsnÿi*, en grec 
ArfictfjôX et ÈvOaoX , en latin Asthaol, Esthaol et Estaol, ville citée 
dans la Bible parmi celles de la Chéphélah ou de la plaine de 
Juda. 

In campeslribus vero : Estaol, et Sarea, et Asena 1 . 

Cette identification, que je propose, se fonde sur les preuves 
suivantes : 

i° Echthaol ou Esthaol est toujours mentionnée, dans les Livres 
saints, avecSara’a, en hébreu mm, Tsora’h, sa voisine 5 . Or on con- 
naît parfaitement la position de cette dernière ville, qui existe 
encore, avec le nom qu’elle portail du temps de. Josué, dans le vil- 
lage de Sara’a, U^»; et celui-ci n’élaut séparé d’Achoua’ que par un 
intervalle de quatre kilomètres au plus, cette proximité est déjà 
une présomption favorable à l’appui de ma conjecture. 

a # Une ancienne tradition, que j’ai recueillie à Bcit-Athab de la 
bouche de plusieurs vieillards de l’endroit, veut qu’ Achoua’ se soit 
primitivement appelée Achoua l ou Achthoua’l, nom dans lequel il 
est facile de reconnaître celui d’Ecbtbaol ou Esthaol. 

3° La dénomination actuelle, sauf la terminaison, qui a été 
abrégée, se rapproche elle-même beaucoup de la dénomination 
antique. 

h° La Bible nous apprend que Samson fut enterré par ses frères 
entre Sara’a et Esthaol, dans le tombeau de son père Manué. 

Descende!) tes autem l'ratres ejus et universn cognatio tulerunt corpus ejus, 
et sepelierunt inter Saraa et Esthaol , in sepulrro pat fis soi Manne 5 . 

1 Jntué. c. xv, v. 33. — 1 IM. — 1 Jnfrp* , c. xvi, v. 3i. 
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Or, chose singulière, entre Aciioua’ el Sara a, l’ancienne Saraa, 
les musulmans vénèrent depuis des siècles un oualy qui porte, il 
est vrai, vulgairement le nom d oualy Cheikh Chéri li , Jj . 

mais qui m'a été désigné pareillement sous celui de Kaltr Chamchouv . 
jjü (tombeau de Samson). 

Ces (juatre preuves me paraissent sullisan tes pour fixer à Aciioua’ 
la ville d'Eclithaol ou Esthaol. 

C’est entre Saraa et Esthaol que l’Esprit du Seigneur, dit le livre 
des Juges, commença ù résider dans Samson au milieu du camp 
de Dan, en hébreu Mahanch-Dan , p-nanp 

Cœpitque Spirilus Domini esse eum eo [Sa inson] in raslris Dan, inter Saraa 
el Esthaul 1 . 

Cet endroit tirait ce nom du campement des six cents guerriers 
de la tribu de Dan, lorsqu'ils quittèrent Saraa et Esthaol pour 
aller s'emparer de la ville de Laïs, à laquelle, après l avoir con- 
quise, ils donnèrent le nom de Dan. 


1 Juge*, c. \m , v. a5. 
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CHAPITRE VINGT ET UNIÈME. 

a’btouf. — saba’a (tsora’u). — rakat. — kiiirret a ' iix chkms (betii- 

CHKMKCII OU IR-CHEMECIl). DF.IR ARAS. KIIIBBKT ZANOUa’ (zANOAIl). 

HUIT EL-DJKM.AL (eN-GANBIU?). 


a'rtoue. 

Le i h mai, A six heures du malin, nous quittons Aclioua’ pour 
nous diriger vers le sud-ouest. 

A six heures dix minutes, nous franchissons une petite vallée; 
elle est couverte de belles moissons d’orge. 

A six heures seize minutes, nous arrivons à A’rlouf, oy>e, vil- 
lage de cent cinquante habitants, sur un monticule. Sur les pentes 
rocheuses de cette colline coule, au fond d'une grotte, une source 
appelée fin Katamcs, u~.Ua yye. L'eau en est peu abondante. 

sara’a. 

Redescendus dans la vallée, nous la traversons de nouveau vers 
l’ouest-sud -ouest, et, à six heures quarante-cinq minutes, nous 
parvenons à & irait, Ce village compte trois cents habitants. 

Il couronne une colline dont les lianes rocheux sont percés de 
plusieurs grottes sépulcrales. 

Une source y porte la désignation d’.lïn Mcrdhoum, yvc. 
Sara’a, tant à cause de son nom que de sa position, a été justement 
identifié avec l’ancienne Tsora’k , en hébreu njns,en grec. Sapât? , 
Sapâa et Sapaâ, en latin Sarnn et Sarea, ville mentionnée pour 
la première fois dans le livre de Josué, parmi celles de la Chéphélah 
ou de la plaine de Juda. et associée avec Ksthaol. 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 


In rampestribus rero: Eslaol, etSnrcn, et Asenu 1 . 

Bien que situé sur une colline assez élevée, le village actuel de 
Sara’a est effectivement en dehors du massif proprement dit des 
monts de la Judée. 

Ailleurs, le même livre de Josué nous apprend que Tsora’h ou 
Sara’a avait été assignée à la tribu de Dan. 

A o. Tribui filiorum Dan per familias suas egressa est surs septima. 

Ai. El fuit terminus possessions ejus Saraa et Eslliaol, el llirsemes, iil est 
eivitas solis 11 . 

Nous savons par le livre des Juges qu’elle fut la patrie de Ma- 
nué, père de Samson. Ce fut là qu’il naquit lui-même, annoncé 
d’avance à ses parents par l’apparition d’un ange, qui leur avait 
prédit sa grandeur future, s'il observait les prescriptions qui lui 
étaient faites. Après sa mort, Samson fut rapporté de Gaza par ses 
frères et ses proches et enseveli par eux. entre Sara’a et Esthaol. 
dans le sépulcre de son père Manué 3 . 

Ce sépulcre de famille se trouvait très-certainement dans le 
champ que possédait Manué entre Sara’a el Esthaol. J’ai eu déjà 
l’occasion d’en parler. Je décrirai plus lard l’emplacement qu’il 
occupait et Youahj musulman qui lui a succédé, car je ne l’ai visité 
que dans une tournée postérieure, d'après les indications que 
m’ont fournies plusieurs Arabes de Beit-Athab. La position de cet 
oualy à moitié route de Sara’a et d’Achoua’ est devenue pour moi 
l’une des preuves les plus fortes en faveur de l’identité de ce der- 
nier village avec l’ancienne Esthaol. 

Ce qui me paraît démontrer que ce tombeau avait été creusé au 
milieu du patrimoine héréditaire de Manué, c’est le passage suivant 
du livre des Juges : 

ai. Peperit ilaque filiiiin, et vocav it nomen ejus Samson; crevitque puer 
el benedixil ei Dominus. 

ü5. Cœpitque Spirilus Domini esse cum eo in castris Dan, inter Saraa et 
Esthaol*. 

' Jaune, c. xv, v. 33. 

1 IbiJ. e. xix, v. An-Si 


5 Ju/rr», r. xvi. v. 3t. 

* Ibid. e. xiii. v.sA-aS. 
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Samson n’a pu grandir et croître que dans le patrimoine de sou 
père : or, pour le lieu où se passa son enfance comme pour celui 
où son corps fut déposé après sa mort, la Bible se sert des mêmes 
expressions : inter Saraa et Esthaol. Seulement dans ce dernier verset 
elle ajoute une particularité nouvelle : in catlris Dan. 

D'ailleurs, quand même nous ne le saurions pas par la Bible, tout 
porte à croire que Manné, ainsi que beaucoup de Juifs, avait son 
tombeau de famille dans son propre héritage. 

Nous lisons dans les Paralipomèncs que Hoboam fortifia Sara’a, 
de même que plusieurs autres places de Juda et de Benjamin. 

to. Saraa qunqiie, et Aialon, et Hébron [exstnixil], quæ crnnl in Jmla et 
benjamin , eivitates munitissimas. 

il. Cuinque clausissel eas maris, posait in eis principes eibnrnnique bor- 
rea, lior est «Ici et vini '. 

lin passage d’Esdras nous fait connaître que celle ville fut 
réhabitée, au retour de la captivité, par des enfants de la tribu 
de Juda. 

Dans Y Onomastiton d’Eusèbe, Sara’a est, par erreur, écrite 
ZapSa et marquée à dix milles au nord d’Éleuthéropolis, sur la 
route conduisant à Nicopolis. 

2ap&t, xsJfii} èt/l'iv èv bplois ÈÀeu0epon6\evs vtpbs @oppxv indvTtov eit 
N<x&roXu> cJs ànb criqiei 'av (pvXÿs Aàv if xa) loviïa. 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, corrige le nom de üapéà 
en celui de Saura. 

Saara , vicus in linibus Eleulheropoleos contra septentrionem pergentibns 
Nicopolim quasi in decimo milliario, in tribu Dan sive Juda. 

Sara’a est, en effet, sur la route de Beit-Djibrin (Éleuthéropolis) 
à A’mouas (Nicopolis). Seulement le chiffre de dix milles indiqué 
parEusèbe et reproduit par saint Jérôme, comme séparant SapAa 
ou Saara, notre Sara’a, d’Eleuthéropolis, est trop faible d’environ 
cinq milles. 

1 Paralipnm'rHts , I. II. c. il, Y. lo-n. 

U. a 
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DESCHIl* T10M UE LA JUDEE. 


IIAFAT._ 

Dp Sara’a, poursuivant noire mardis vers l'ouest, nous attei- 
gnons, à sept heures trente minutes. Rajal, caly, village ruiné, sur 
une colline, où habitent quelques familles de laboureurs, à l’époque 
des semailles et de la moisson. Ils vivent alors dans de misérables 
masures à moitié détruites. Un sanctuaire musulman y est consacré 
au Clieikli Hassan. Deux puits, qui paraissent antiques, s'appellent, 
l’un Rir Rajal, l’autre Bir Keba. 

klIIIUIKT A*ïn CIIEMS. 

A sept heures trente-cinq minutes, nous descendons de liafal dans 
la direction de l’est-sud-est. • 

A sept heures cinquante minutes, nous traversons vers l’est une 
belle et riche plaine, puis, à sept heures cinquante-cinq minutes, 
nous franchissons l 'Oued esSerar, jly-JI afj , près d’un puits antique 
appelé Bir ech-Chems ou A ’in ech-Chems. 

A huit heures dix minutes, nous arrivons au Khirhet A’tn Clients, 

Ces ruines sont éparses sur deux collines peu élevées, en partie 
semées d'orge ou plantées de tabac, en partie couvertes de brous- 
sailles et de hautes herbes. Des amas de pierres mal taillées, de 
dimensions diverses, mais la plupart de moyenne grandeur, sont 
disséminés pêle-mêle sur le sol. 

On observe aussi les arasements de plusieurs vieux murs et les 
assises inférieures de nombreux compartiments, qui constituaient 
les enceintes d'autant de petites maisons, depuis longtemps, sans 
doute, renversées. Cinq ou six pauvres familles arabes y habitent 
au moment de la récolte. 

Entre les deux collines que j’ai signalées est une petite mosquée, 
appelée Djarna Abou Mizar. 

Khirbet A’ïu-Chems, comme cela est reconnu depuis longtemps, 
est l’ancienne Beth-Chemech, en hébreu c'ctÿ rra, en grec HaiO'ra.uvs , 
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en latin Belhaames, mentionnée dans le livre de Josué, comme 
située entre Chesalon et Tharnna, sur la frontière septentrionale de 
la tribu de Juda. 

Et cirruit (terminus] de Boala contra occidentcm usque ad montem Spir, 
Iransitque juxta talus inoulis larim. ad aquilonem in Clieslon, et descendit in 
Betiisames, Iransitque in Tharnna 

La dénomination de Belh-Chemeeh (maison du Soleil), en arabe 
l’f» Clients (source du Soleil), indique que, dans l'antiquité, on 
rendait en cet endroit un culte spécial à l'astre du jour. 

Ailleurs, dans le môme livre de Josué, lr-Chemerh , en hébreu 
Etçtf eu j;ree vsoksis Za.uit.xvs et tsôhs Zaués, en latin llirse- 
iitcs, est signalé, avec Saraa, et Kstliaol comme appartenant à la 
tribu de Dan. 

Et fuit terminus possessionis ejus Saraa , cl Esthaol , et liirscincs, id est civilas 
solis 2 . 

Tout semble prouver que cette ville était identique avec celle de 
Beth-Chemech , la forme Ir-Chemech (ville du Soleil) étant pro- 
bablement la forme primitive ou (cananéenne, et ayant été rem- 
placée plus tard par la forme hébraïque Belli-Chemecli (maison du 
Soleil). Les deux formes ont pu aussi subsister en môme temps, 
bien que la seconde semble plus spécialement hébraïque. 

C’est sur la roule conduisant d’E kron à Beth-Chemech que les 
génisses attelées par les Philistins au chariot neuf qui portait l’arche 
d'alliance s’avancèrent d’elles-mômes jusqu'aux contins de cette 
dernière ville. Les Bethsamites moissonnaient alors leurs orges dans 
la vallée, YOued Serar d’aujourd’hui. Le chariot s’arrêta dans le 
champ de Josué, de Beth-Chemech. Les Bethsamites manifestèrent 
la joie la plus vive à la vue de l'arche, qui leur était rendue par les 
Philistins, et comme il y avait là une grande pierre, ils y placèrent 
les génisses et les offrirent en holocauste au Seigneur; mais, ayant 
jeté un regard indiscret dans l’arche, ils furent frappés par Dieu 
d’une plaie terrible, qui en lit périr un très-grand nombre. 

1 Josuc, c. xv, v. 10. — * llnd. c. xiv, v. 4 1. 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

l’mussil autrui | Domimis | de virïs Bcthsamilibus, eo <|uo«i vidissent arrani 
Domiui, pI percussit do populo scptuaginla viros et quinquaginta millia plcbis. 
Luxitquc popiilus, eo quod Dominus pcrcussissel plebem plaga magna 1 . 

Ce cliilTrc de cinquante mille soixante cl dix Bethsamites qui pé- 
rirent en punition de leur curiosité sacrilège a de quoi surprendre; 
aussi a-t-il paru exagéré à plusieurs critiques. 

cil n'est rien moins que certain, dit le docte abbé Guénée, qu’il 
y ait eu cinquante mille soixante et dix hommes frappés de mort en 
cette rencontre. En effet, est-il bien probable que cinquante mille 
soixante cl dix hommes aient été regarder dans l’arche? El conçoit-on 
aisément que tant de personnes se soient permis une curiosité si pu- 
nissable? Aussi les auteurs des versions arabes et syriaques paraissent 
n’avoir lu dans leurs manuscrits que cinq mille hommes du peuple. 
Josèphe va plus loin; ce prêtre historien, qui, sans doute, avait des 
manuscrits exacts, ne compte que soixante et dix personnes punies de 
mort*. Et le savant Kennicott vient d’apprendre au public qu’il n’en 
a pas trouvé davantage dans deux manuscrits anciens qu’il a colla- 
tionnés. Ces variations dans les nombres portent déjà naturellement 
à soupçonner quelque altération dans le texte. Le soupçon se con- 
firme quand on considère que le texte hébreu, tel qu’il est dans les 
Bibles imprimées et dans la plupart des manuscrits, étant pris à la 
rigueur de la lettre, signifierait que f)ieu fraj>pa soixante et dix hommes, 
cinquante mille hommes. Enfin l'altération laite dans ce passage, sup- 
posé qu’il y en ait une, ne serait pas du nombre de ces méprises qui 
n’échappent que dillicilemcnl à des copistes habiles; il ne s’agirait 
que d’une particule, d’une seule lettre omise (l’m des Hébreux, par- 
ticule qui répond à l’a, ou e, ex, de des Latins); Mais que dis-je? Il 
n’est pas nécessaire d’admettre ici une altération dans le texte. Qu’on 
suppose seulement avec les savants Bochart, Le Clerc, etc. cette par- 
ticule sous-entendue, ce que permet le génie de la langue hébraïque 
et ce (jue font tous les interprètes dans un grand nombre d’autres 
passages, on pourra traduire d’une manière très-simple et très- 

1 Rnis, I. It c. VI, V. 19. — ‘ Antiquités jutltiiqurt , VI, 1, SA. 
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naturelle : ir Dieu Iruppa soixante et dix hommes de ou sur cinquante 
« mille hommes , ti traduction qui les réduit au même nombre que 
Josèphe et les deux manuscrits du docteur Kennicott 1 .* 

Cette interprétation de l’abbé Guénée me semble très-plausible, 
quoique contraire à la version des Septante et à celle de la Yulgatc. 
Mais, d’un autre côté, pour admettre le chiffre de cinquante mille 
soixante et dix Belhsamites succombant aux atteintes du lléau , il faut 
supposer dans cette localité une population extrêmement considé- 
rable, et c’est même déjà un chiffre très-élevé que celui de cin- 
quante mille hommes, comme composant la population totale de 
Beth-Chemech et des hameaux qui en dépendaient; cette ville, en 
effet, à en juger par le périmètre des deux collines qu’elle occupait , 
n’a jamais eu qu’une médiocre étendue. 

Beth-Chemech avait été assignée aux Lévites et aux prêtres 2 . 

Sous Salomon , elle eut pour gouverneur un nommé Ben-Dekar 3 . 

Plus tard , ce fut là que Joas, roi d'Israël, eut une entrevue avec 
Amasias, roi de Juda, et qu’il s'empara de sa personne après la 
défaite de son armée (833 avant J. C.). 

1 1 . Et no» acquievil Amasias; ascenditqiic Joas, rex Israël, et videront se 
ipse et Amasias, rex Juda, in Belhsames, oppido Judo*. 

19. Percussusqne est Juda coram Israël, et Jugeront unusquisque in taber- 
nacuia sua. 

i3. Amasiam vero, regem Juda, (ilium Joas lilii Ochoziæ, cepit Joas, rex 
Israël, in Bethsames, et adduxit cum in Jérusalem; et inlerrupil murum Jéru- 
salem a porta Ephraim usque ad portant anguli, quadringentis cubitis*. 

Sous le règne de l’impie Achaz (760 avant J. C.), les Philistins 
se rendirent maîtres de Beth-Chemech, en même temps que de 
plusieurs autres places. 

Pliilistliiim quoque diflusi sont perurbes campestres, et ad meridiem Juda : 
ccperonlquc Bethsames, et Aialon, et Gaderotb, Socho quoque, et Tbamnan 
et Gamzo, cum vieillis suis, et liabilaverunt iu c»*. 

1 L'abbé Guénée. LtUres (te quelque* lloi*. I. III. r. iv, v. y. 

Juif». 1 . 1. p. «63-944. * Ibid. I. IV. r. xo, v. i i-t.'l. 

’ Josuc.wi.t6. — Parntip. I.vi.an. ’ /’ainà/wmcaci. I. Il, c. XXVIII, V. 18 . 
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Dans YOmmuulicm, au mot UrjOaap.és . Eusèbe s'exprime ainsi : 

BuÔCTCtfiis, ©< 5 Xn Upo.Tixrj, Ç11X17S Heviapiv • xai iaà els ht vvv àitéxpvtra. 
É\eu 0 epon 6 ).eus crtifuiois t, apès àvat oXij, (itTat^ù Nixo'néXevf. 

Les renseignements fournis ici par Eusèbe et reproduits sans 
correction par saint Jérôme sont inexacts en deux points : d’abord 
Beth-Chemech faisait partie de la tribu deJuda et non de celle de 
Benjamin; en second lieu, la distance qui la séparait d’Eleuthéro- 
polis était de onze milles et demi et non de dix milles seulement. 

Après avoir traduit ce passage, saint Jérôme ajoute : 

Betlisames altéra in tribu Neplllalim, in qua et ipsa mltores pristiui |»er- 
rnanscre. 

Ce n’est pas le moment ici de parler de cette seconde Beth-Che- 
mecli qui était située dans la tribu de Nephtali; toutefois, j’ai cité 
cette addition de saint Jérôme au texte d’Eusèbe, parce que les 
mots in qua et ipsa cultores pristiui permatuere nous révèlent la rai- 
son pour laquelle probablement ces deux Beth-Chemech ont con- 
servé, même après leur conquête’ par les Israélites, leur dénomi- 
nation toute païenne de ville du soleil, les anciens Kananéens qui 
les habitaient n'ayant point été expulsés par les vainqueurs. 

A huit heures trente-cinq minutes, nous prenons la direction de 
l’est-nord-est, et bientôt nous passons à côté d’antiques carrières; 
ce sont celles d’où ont été tirés les matériaux qui ont servi à bâtir 
Beth-Chemech. 

Des troupeaux de chèvres et de bœufs paissent çà et là sous des 
plantations de vieux oliviers clair-semés. 

asm «lus. 

A neuf heures dix minutes, nous désaltérons nos chevaux, épuisés 
par l’extrême chaleur du jour, au Bir Deir ,16a», yll C’est 

un puits antique et assez profond. Il est assiégé par les femmes 
du village important de Ih-ir Ahan, qui s’élève, à quelque distance 
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de là, sur les pentes d’une colline dont le bas est en partie rocheux 
et en partie planté d’oliviers et de figuiers. Un tiers au moins des 
maisons de ce "village sont renversées. Néanmoins, il renferme en- 
core maintenant un millier d'habitants. J'observe un certain nombre 
de pierres de taille, d’apparence antique, engagées çà et là dans des 
constructions modernes et très-grossières, bâties avec des matériaux 
de toutes sortes. 

klIIRBKT ZANOUA*. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche dans la direction du sud-est. La vallée que nous traversons 
est plantée de cotonniers. Depuis la dernière guerre d’Amérique, 
la culture de cet arbuste a pris d’assez grands développements 
dans certains districts de la Palestine, une-exemption d’impôts pen- 
dant trois ans ayant été promise par le sultan à ceux qui s’y livre- 
raient. 

A cette vallée succède une colline couverte d’oliviers; puis nous 
parcourons un plateau où s'épanouissent de magnifiques moissons 
d’orge et de blé. 

• A dix heures quinze minutes, je rbmarque, sur les flancs d’une 
montagne, un antique pressoir, creusé dans le roc. 11 consiste en 
une première cuve carrée, mesurant quatre mètres sur chaque face 
et profonde de soixante centimètres. De ce bassin le jus des olives 
ou des raisins foulés aux pieds s’écoulait , par une ouverture, dans 
une seconde cuve, également pratiquée dans le roc, au-dessous de 
la précédente, et de forme rectangulaire. 

Tout porte donc à croire que la montagne, aujourd’hui inculte, 
où se trouve ce pressoir était autrefois plantée de vignes ou d’oli- 
viers. 

Notre direction devient alors celle de l’cst-nord-cst. 

A dix heures quarante-cinq minutes, nous parvenons au Kliirbel 
/anoua', * ylj 

Ce sont les restes d’une ville de deux kilomètres de pourtour, 
située sur une haute colline dont le sommet forme un plateau oblong 
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légèrement accidenté, et qui est environnée de ravins de trois côtés. 
Le mur d’enceinte qui entourait la ville a été rasé; mais on peut 
encore en suivre les traces en beaucoup d’endroits. Il était construit 
en blocs assez considérables et mal équarris, qui sont tout rongés 
par le temps et recouverts d'un lichen rougeâtre. Au dedans de 
cette enceinte, de nombreux compartiments de diverses grandeurs, 
mais en général fort petits, délimitent autant de maisons écroulées. 
Quelques-uns sont [dus étendus et sont peut-ôtre les arasements 
d’édifices publics. Les matériaux avec lesquels ces derniers avaient 
été bâtis sont, comme ceux du mur d’enceinte, d’un assez grand 
appareil, mais grossièrement taillés, ce qui ne prouve nullement 
qu'ils ne soient pas fort anciens. Au contraire, la couleur des pierres 
et le caractère de vétusté extrême dont elles offrent l’empreinte me 
portent à penser que la destruction de cette ville remonte elle-même 
à une époque reculée. Le sol est partout jonché de débris de poterie 
et hérissé de hautes herbes, de broussailles, et principalement de 
lentisques. Des citernes et des silos antiques se rencontrent çà et là. 

Le Khirbet Zanoua’ a été identifié d'une manière qui me parait 
incontestable avec l’ancienne Zanoah, en hébreu nu», en grec Tivu 
ctZavû, en latin Zanoe , mentionnée, dans le livre de Josué, parmi • 
les villes de la Chéphélah. c’est-à-dire de la plaine de Judn. 

Et Zanoe, et Ængaunim, et Taphua, et Enaim 1 . 

Remarquons qu'elle est immédiatement nommée après les villes 
d’Esthaol, de Saraa et d’Asena, qui sont citées dans le verset pré- 
cédent. 

Et, en effet, le Khirbet Zanoua’ est peu distant de Sara’a, jadis 
Sarea (en hébreu Tsora'h), et d’Achoua’, que je regarde comme 
l’antique Eslhaol ou Echtbaol. Quant à Asena, j'ignore avec quelle 
localité actuelle il faut I identifier. 

Vu retour de. fa captivité. Zaunali fut réhabitée par des enfants 
de Juda. 


’ Joxuc, r. \v. V. 3fi. 
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•jy. El in Itcimmm, cl in Saraa, et in Jerimulli, 

3o. Zanoa, Odoliam, et in villis carutn ’. 

Les habitants de cette ville contribuèrent è relever les murs de 
Jérusalem. 

El portant Vallis ædifiravit Hanun, et habilalorcs Zanoc; ipsi ie<li(icavrruiil 
cam, et statucrunt tubas ejus, et seras, et vertes, et mille cubitus iu muni 
usque ad portant Sterquilinii 3 . 


HEIT EL-DJEMAL. 

A une heure vingt minutes, nous descendons, vers l’ouest-sud- 
ouest, dans la vallée qui s’étend au pied des hauteurs de Zanoua’, 
et nous rencontrons bientôt une source appelée A'ïn Fettir,j^2* ure. 

A une heure cinquante-deux minutes, nous montons dans la 
direction de l’ouest. 

A deux heures quinze minutes, nous faisons halte à Beil cl-Djemal, 
« "«a» . 

Ce village est situé sur un plateau qui domine de cent mètres 
environ la vallée, élevée elle-même, oii nousdressons nos lentes pour 
la nuit, près d’un bouquet d’oliviers. Il est réduit maintenant è un 
petit nombre de misérables huttes, où végètent quelques familles, 
que dévorent les fièvres. Au moment où je le visite, un homme 
rend le dernier soupir; trois heures après, j’assiste à son enterre- 
ment. Le cheikh, auquel je demande la cause de l’espèce d’épi- 
démie dont il se plaint, m’avoue que la malpropreté du village y 
est probablement pour quelque chose. 

Electivement, elle est extrême, et quand les chaleurs de l’été 
arrivent, il n’est point étonnant que les fièvres surviennent en 
même temps. 

Beit el-Djemal a succédé évidemment à une petite ville hébraïque 
ou même kananéenne, dont le nom s’est perdu, mais dont il sub- 
siste des citernes, des silos et des tombeaux, pratiqués dans le roc. 


1 Ealrnt, I. II. c. 11 \. ay-îto. — 1 Ibid. I. 11, c. ni, ». |Ü. 
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ainsi qu’un assez grand nombre de pierres de taille, soit éparses 
sur le sol, soit engagées comme matériaux de construction dans 
les pauvres demeures des habitants actuels. 

Au bas du village, une source excellente coule dans la vallée, sous 
le nom d’d ’tn Beit el-Djcmal, JUii (jv*. 

A cause de cette source et de la proximité du Kliirbel Zanoua. 
(l'antique Zauoali), je ne serais pas éloigné de voir dans Beit 
el-Djemal la ville d'E’n-Gannim, en hébreu cj: py, en latin Æn- 
gannim (source des Jardins), dont le nom est associé dans le 
môme verset à celui de Zanoah. 

El Zanoc, et Ænganniin, et Taphun, et Enaini 1 . 

La vallée qui s’étend au pied de lu hauteur de Beit el-Djemal est. 
en effet, très-fertile, et des jardins ont pu jadis y être cultivés, 
grâce à la source dont j’ai parlé. 

Dans la carte de Bobinson et dans celle de Van de Veble, Beit 
el-Djemal est marqué à une distance trop grande du khirbet 
Zanoua'. Eu réalité, au milieu de la plus forte chaleur, et en 
ne marchant, par conséquent, que d’un pas très-modéré, je n’ai 
mis que cinquante-cinq minutes pour me rendre d’un de ces points 
à l’autre. 


1 Jutué, c. w. v. 34. 
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CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 

DEIR KL-BEDAOl'ÏEII. KIIIBBET klIREICIIOUM (tàPPOUAH?). OllMM-DJINA. 

BIR EL-LIHOIN. klIIRBET TIBNEI1 , JADIS TIMXAH OU TIMRATII VII. 

EL-BRIDJE. AMOURY. OUED SERAI!. klIIRRET BKIT-EAR. 

klIIRBET DEIR EL-MA1ISEN. SAÏDOUN. 

DEIR EL-BEDAOUÏE1I. 

Le i5 mai, à cinq lieurcs vingt minutes du matin, nous prenons 
la direction du nord-nord-ouest. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, nous arrivons au Deir 
el-Bedaouïeli , (le Couvent de la Bédouine). Cette ruine 

consiste en un mur d’enceinte de trois cents mètres de pourtour, 
dont les assises inférieures sont encore debout et qui avait été bâti 
avec des pierres d’une dimension moyenne et assez régulièrement 
taillées. 11 peut dater de l’époque byzantine. Dans l’intérieur de 
celte enceinte existait autrefois une maison , aujourd’hui complète- 
ment détruite; les pierres en sont dispersées çà et là. Une meule 
de pressoir à huile gît au milieu des broussailles, et quelques vieux 
oliviers s’élèvent de distance en distance. 

Nous quittons hienlùt cet endroit, en nous dirigeant vers le nord- 
ouest. 

A six heures, nous passons devant nu puits dont l'eau est fort 
bonne; il est appelé Bir el-Bedaouïeli , 

klIIRRET klIREICHOUM. 

De là, marchant vers l’ouest, nous atteignons, à six heures vingt 
minutes, des ruines importantes, qui me sont désignées sous le nom 
de Khirhet Khreiehmtm, Elles couvrent les lianes et le 
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sommet d'une haute colline isolée, dont les |>entes sont en partie 
hérissées de broussailles et en partie cultivées. Des citernes et des 
magasins souterrains creusés dans le roc, de nombreuses maisons 
renversées, qui avaient été bâties avec des pierres de dimension 
moyenne, les unes bien taillées, les autres à peine équarries; les 
vestiges de quelques constructions plus considérables, principale- 
ment sur le point culminant de la colline : tels sont les restes de 
cette ville, dont les ruines attestent diverses époques, à commencer 
par l’antiquité la plus reculée. 

Si l’identification que j’ai proposée de Beit el-Djemal avec 
l’ancienne En-Gannim a pour elle quelque vraisemblance, ne 
serait-il pas permis de reconnaître dans le Khirbet Khreichoum, 
voisin de ce dernier village, la ville de Tappoualt, en hébreu msn, 
en latin Taphua, mentionnée à côté d’En-Gannim dans le livre de 
Josué? 

Et Zanoc, et Ænganniin, et Taphua, et Enaim 1 . 

11 ne faut pas confondre cette Tappouah avec Beth-Tappouah, en 
hébreu nisrrri'a, en latin Bclhlhaphua, citée également dans le livre 
de Josué* et que l’on s’accorde généralement à voir dans le village 
actuel de Tefoueh, a quelques kilomètres d’Hébron, vers l’ouest, 
au milieu de la montagne de Juda. 

OUMM-DJÜVA. 

A sept heures vingt minutes, descendus des hauteurs du Khir- 
bet Khreichoum, nous marchons vers le nord-est. 

A sept heures cinquante minutes, nous traversons (himm-Djina, 
U»»- Jll, petit village situé sur un monticule et dont les maisons 
sont aux trois quarts renversées. Banni les matériaux avec lesquels 
elles avaient été bâties, on remarque un assez, grand nombre de 
pierres de taille très-certainement antiques, ce qui prouve que ce 

1 Jwméy c. xv. v. 3/i. — * Ibid. r. w, v. 53. 
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pauvre liumcau, qui compte A peine aujourd'hui une quarantaine 
d'habitants, avait autrefois beaucoup plus d'importance. 


B1R KL-LIMOCV 


Nous tournons alors nos pas vers l'ouest, puis bientôt vers le sud. 

A huit heures dix minutes, nous rencontrons au milieu d'une 
vallée un puits très-considérable, appelé Bir el-Limoun, 

Il est enfermé dans une enceinte carrée mesurant onze pas sur 
chaque face et semblable à une tour : aussi les Arabes la désignent- 
ils sous le nom de Kasr Bir rl-Limmtn , yeï (le château du 

Puits du Limon). Elle a été bétie avec de beaux blocs, dont quel- 
ques-uns sont très-régulièrement taillés et semblent antiques; ceux 
des angles principalement sont de grande dimension et relevés en 
bossage. Le puits , qui occupe le centre de la tour, contient les eaux 
d’une source abondante. On s’y rend en passant sous une porte 
cintrée. De là on monte par un escalier dans une chambre su- 
périeure, située au-dessus du puits, et dont le sol est percé de 
deux ouvertures, qui permettent de puiser de l’eau sans descendre. 
Un second escalier conduit sur la terrasse qui couronne la tour. 
Celle-ci. en somme, semble être un ouvrage antique dans ses fon- 
dations et même dans quelques parties de sa construction; dans 
d’autres, elle paraît avoir été réparée ou rebâtie à une époque 
postérieure, avec des matériaux anciens. 

Quant au nom de Bir el-Limoun, attaché nu puits quelle ren- 
ferme, il provient probablement de ce qu’il y avait dans le voisi- 
nage une plantation de citronniers, qui a complètement disparu. 

KHIR6KT TIBNEH. — KL-BRIDJE. 

A huit heures trente minutes, nous nous remettons en marche 
dans la direction du sud, puis du nord-ouest, à cause des détours 
de la vallée que nous suivons : elle est bordée de rochers et cou- 
verte <le broussailles. Nous laissons à notre gauche une vaste ca- 
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verne, où des bergers abritent leurs troupeaux, et, à huit heures 
quarante-cinq minutes, nous parvenons au Khirbet Tibneli, 
aàa* 3 . Les ruines ainsi appelées sont éparses sur les lianes d'une 
colline hérissée de hautes herbes, de chardons et de lentisques. 
La ville dont elles sont les vestiges a été détruite depuis longtemps, 
car les pierres des anciennes constructions renversées sont extraordi- 
nairement rongées et couvertes de lichen. Elle a été, du reste, aux trois 
quarts effacée du sol . ses débris ayant été transportés un peu plus 
loin, vers le sud-ouest, et ayant servi à bâtir le village arabe (Y El- 
it nilje, g^Jl , que d’autres prononcent El-Abradj, Ce village 

contient deux cents habitants. La maison du cheikh est assez grande 
et passablement construite; les autres n’ont qu’une chétive appa- 
rence. Alentour s’étendent des plantations de tabac. Çà et là. je 
remarque de gros blocs antiques, qui, me dit-on, proviennent du 
Khirbet Tibneli. 

Quant à cette dernière localité, le nom quelle porte et la posi- 
tion qu elle occupe sont deux raisons qui me paraissent sullisantes 
pour l’identifier, comme l’ont fait plusieurs critiques, avec l’an- 
cienne Timnah ou Timmihah, en hébreu nm ou nmçn, en grec 
Battra et Ba fj.va.6ti, en latin Thamna et Thamnalha , ville dont il est 
question pour la première fois dans le livre de Josué, à propos de 
la limite septentrionale de la tribu de Juda, qui de Chesalon s’étend 
à Beth-Chemech et de là passe à Timnah. 

Et circuit [terminus] de Baala contra occcidentem usque ad montent Soir, 
lransit(|iie juxta talus moiilis larim, ad aquilonem iu (illusion, et descendit 
in Redisantes, transilque in Thamna *. 

Ce fut plus tard la patrie de la femme qu’épousa Sarnson. 

i. Descendit ergo Sarnson in Tliainnatlia; ridensque ibi mulicrem du filia- 
lius l'tiilislliiim, 

i. Ascendit et nuntiavit patri suo et malri suai, diccns: Vidi imdicrcin in 
Tliamnatha du liliakus Pliilislliinnrum; quant quæso ut tnihi accipiatis uxorent. 

1 Jouai, c. xv, v. t o. 
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5. Descendit inique Sainson cnm pâtre sud et maire sua in Thanmallia. 
Clinique venissent ad vineas oppidi, appareil catulus leonis s a; vus et rugiens, 
et occurrit ci. 

6. Irruit autem Spiritus Domini in Samson,et dilaceravit leoneni, quasi 
liiedum in Trusta discerpens, niliil omnino Italiens in manu; cl lioe patri et 
matri noluit indicarc '. 

Ces différents versets nous apprennent i|ue, pour aller de Sa- 
ra ’a, pairie de Santson, à Thamnatlia, résidence de la jeune fille 
des Philistins qu’il épousa, il fallait descendre, ce qui est effective- 
ment vrai, le village actuel de Sara’a étant situé sur une colline 
plus élevée que le khirbet Tibneh. 

Nous savons, en outre, que cette ville de Thamnatlia ou Tim- 
na t liait était entourée de vignobles et qu’à cette époque les lions 
n’étaient pas rares dans cette contrée, puisque Santson y rencontra 
un lionceau, qu’il déchira de ses propres mains. Aujourd’hui les 
vignobles ont été arrachés, les lions ont également disparu; mais 
les chacals abondent toujours. Ce sont là les renards à la queue' 
desquels Sainson, pour se venger des Philistins, attacha des torches 
enflammées cl qu’il lécha ensuite dans leurs champs afin d’incen- 
dier leurs moissons. 

A’«OliRY. 

A neuf heures trente minutes, nous nous dirigeons vers A’moury, 
en marchant vers l'ouest-nord-ouest. A’moury, ou A ’mnuria , 
est un simple hameau, que nous laissons à notre gauche. 
Faut-il voir dans le nom qu’il porte un souvenir d’Amaury, roi de 
Jérusalem? La chose est possible, sans que je puisse l’affirmer. 

OUED SERAI). 

A dix heures trente minutes, nous faisons halte sur les bords de 
Y Oued Serar, ^1^. Il serpente à travers une vaste et belle val- 
lée, d’une admirable fertilité et qui s’étend jusqu’à la mer. Aussi 

1 c. siv, v. t, a, 5, 6. 
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loin que mon regard peut atteindre, je n’apereois partout qu’une 
immense nappe de verdure. Ce sont des moissons de blé et d’orge, 
ou de hautes herbes entremêlées de fleurs. Nous trouvons avee 
bonheur un peu d’eau dans le lit du torrent, qui n’est pas com- 
plètement desséché, et, pour échapper un instant aux ardeurs 
dévorantes du soleil, nous nous réfugions au milieu des magnifiques 
touffes d’aguus-caslus «pii bordent l 'oued. Mon thermomètre, placé 
à l'ombre, marque trente-huit degrés centigrades. A onze heures, 
nous nous remettons en marche, au grand déplaisir de nos che- 
vaux, que nous n’arrachons qu’avec peine aux rives verdoyantes 
du Serar et au filet d’eau qui murmure dans son lit. 

RfURBKT BK1T-KAR. 

Notre direction est celle de l’ouest. 

Chemin faisant, nous rencontrons de nombreuses cigognes, que 
'notre approche n’effraye nullement. Cet oiseau, en effet, comme 
je l’ai déjà dit, est respecté dans tout l’Orient. 

A onze heures quinze minutes, nous inclinons vers le nord-nord- 
ouest. 

A onze heures trente minutes, nous passons à côté de ruines 
peu importantes, appelées Khirbel Beit-Far,j\i Là s’éle- 

vait jadis un hameau, dont les débris sont dispersés sur un faible 
monticule, au milieu des broussailles et de hautes herhes. 

Nous marchons alors directement vers le nord. 

A midi, nous traversons, sur une petite colline couverte de belles 
moissons de blé, d’autres ruines pareillement peu considérables; 
mon guide en ignore le nom. Quelques citernes creusées dans le 
roc et des tas de pierres épars çà et là, tels sont les seuls vestiges 
de ce hameau inconnu. 

klIIRBET IU!IR EL-MAOSEN. 

A midi vingt minutes, nous faisons de nouveau une courte halle 
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sous un vieil acacia mimosa, qui prêtait autrefois son ombre aux 
habitants d’un village aujourd'hui désert, et dont il subsiste encore 
une vingtaine de masures h moitié détruites. On désigne ces ruines 
sous le nom de Khirbet Dnr nl-.Mtihsm , 

A midi trente minutes, nous recommençons à marcher vers 
l’ouest. 

saïiioi \. 

A une heure dix-huit minutes, après avoir franchi un oued peu 
large et peu profond, nous dressons nos tentes au pied du village 
de Saïdoun, 

Assis sur une colline peu élevée, il compte à peine deux cents 
habitants. Les maisons sont construites en pisé. Faute de bois et de 
charbon, les Arabes de cette localité, ainsi que de beaucoup d’au- 
tres eu Palestine, font du feu avec des bouses de vache séchées 
au soleil en forme de mottes arrondies. Ils s'alimentent d’eau à un 
puits de date moderne, carie puits antique est à sec. 

Ce village, comme son nom l'indique et comme le prouvent 
aussi quelques anciennes pierres de taille engagées dans de misé- 
rables bâtisses en terre, a dfl succéder certainement h une antique 
bourgade, que l’histoire ne mentionne pas, et qui, à la différence 
de la. grande ville de Sidon, son homonyme, est demeurée toujours 
obscure et probablement sans importance. 
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CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 

KHOULDAH. MANSOURAII. kHIRBET MKREBBa’. CIIAIIMF.il. 

KATHRAII (r.EDERAIl). HERIIARAII. v’kER (rEROr). 


KHOULDAH. 

Le 16 mai, à cinq heures vingt -cinq minutes du matin. Je 
rhamsin commence à embraser l’atmosphère dès le lever de l’au- 
rore, et le soleil se montre enveloppé de vapeurs blanchâtres, qui 
nous présagent une journée brillante. 

A cinq heures vingt-cinq minutes du matin, nous quittons Saï- 
doun et, marchant vers le sud-sud-est, nous atteignons, à cinq 
heures cinquante minutes, le village de Khouldah, «oJki.. 

11 est situé sur un plateau qui domine de quatre-vingts mètres 
la plaine environnante. Sa population est de deux cent cinquante 
habitants. Je n’y observe aucune trace d’antiquité, à l’exception de 
quelques pierres assez régulièrement taillées, qui ont. pu être néan- 
moins apportées d'ailleurs. 


MAXSOURAH. 

Descendus de Khouldah, nous nous égarons quelque temps au 
milieu de vastes champs de blé et d’orge, dont les moissons on- 
dulent comme des vagues sous le violent souille du rhamsin. Nous 
disparaissons presque avec nos chevaux dans cette nier de ver- 
dure. 

Après avoir vainement cherché quelques ruines, du reste insi- 
gnifiantes, qui m’avaient été signalées par un vieillard de khoul- 
dah , nous reprenons la route de ce village, et de là , nous dirigeant 
vers l’ouest-nord-ouest, nous franchissons, à sept heures cinquante 
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minutes, YOued el-Marmurah, alj, dans le lit duquel coule 

une source qui alimente le village du même nom . situé à une faible 
distance de l'oued, vers le nord-ouest. 

KH1RRRT RKRERRa'. CHAHMEH. 

Inclinant ensuite vers le sud-ouest, nous laissons A notre droite 
un petit hameau A moitié ruiné, appelé Khirbet Merebba, 

A huit heures quinze minutes, nous apercevons à notre gauche 
le village de Chahmeh, Op- 


K ATI! H Ail. 

A neuf heures quinze minutes, nous franchissons l'un des bras 
de l'Oued Serar; deux minutes après, nous traversons le second 
bras de cet oued, et. à neuf heures vingt minutes, nous arrivons à 
Knthrali , éjlaï. 

Ce village compte six cents habitants et est situé sur une faible 
éminence. Les maisons sont Inities en pisc. Un grand puits A noria 
est probablement antique. Autour de ce puits gisent six tronçons 
de fûts de colonnes de marbre gris, dont le diamètre est de trente 
centimètres. Ces fûts mutilés ont-ils été trouvés sur place ou pro- 
viennent-ils d’ailleurs? C'est ce que les habitants n’ont pu m’ap- 
prendre. tr ISous les avons toujours vus là, 1 » m'ont-ils répondu. Des 
haies de cactus environnent le village et servent de clôture à des 
plantations de figuiers et d’oliviers. Plusieurs magnifiques acacias 
mimosas s’élèvent aussi sur divers points. 

Kathrah. tant à cause du nom de ce village que de sa position, 
a été identifié justement, je pense, avec l’antique Godera, en hé- 
breu Gederah, mentionnée dans le livre de Josué. 

Saraim, et Adithaim, et Gedera, et fiederothaim 

Les Arabes de l’Égypte et ceux du sud de la Palestine, au lieu 


Josué. e. xv. v. 30. 
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de prononcer Knthrah, disent Gadrah , en adoucissant les deux pre- 
mières consonnes, ce qui rend encore plus sensible l’étroite res- 
semblance ou, pour mieux dire, I identité de ce nom avec celui de 
Gederah, en hébreu nyjj, et, avec l’article, llag-Gederali , rmjn, eu 
grec YiSvpa., et en latin Gedera. La ville ainsi appelée se trouvait 
dans la Cbépliélab. Sa dénomination, (pii signifie e parc aux bre- 
bis, ti indique qu elle était principalement habitée par des bergers, 
ou du moins que sa plus grande richesse consistait en troupeaux 
de moutons et de brebis. 


MERHARAH. 

A neuf heures trente minutes, nous nous dirigeons vers le nord- 
ouest. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, nous franchissons l’ Oued 
Sertir. 

A neuf heures cinquante-cinq minutes, nous parvenons à Mcrlia- 
rah , 

Ce village, dont les maisons sont Inities en pisé, sur les lianes 
d'un monticule, renferme deux cents habitants. A notre gauche, 
est une chaîne de collines peu élçvées, qui courent dans la direc- 
tion du nord; à notre droite, s'étendent des champs immenses, dont 
l’extrême fertilité réjouit la vue. Les orges sont déjà en partie cou- 
pées; les blés ne le sont pas encore; par leur beauté ils promettent 
une abondante récolte. Ailleurs, la plaint* est ensemencée de maïs 
et de dourah. 

a’ker. 

Notre direction devient bientôt celle du nord -nord-est. 

A dix heures quarante-cinq minutes, nous faisons balte à A'ker. 
J 

C’est un assez grand village, de huit cents habitants. Les mai- 
sons sont petites, ordinairement composées d’une seule pièce , 
de deux au plus, et hautes de trois mèfres. Pressées confusément 
les unes contre les autres, elles sont construites, comme celles de 
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lu plupart des villages de lu plaine, avec des briques non cuites 
et séchées seulement au soleil; le toit est horizontal, mais légè- 
rement bombé vers le centre, et est formé de branches d’arbres, 
sur lesquelles repose une couche de terre mêlée de paille hachée. 
Lue petite mosquée est consacrée à ,Vc6y l 'ker, >»U iS Ju. 

Autour du village, sur les pentes de la colline dont il occupe le 
sommet, on observe des plantations de tabac. Au sud, un jardin 
entouré d’une haie de cactus, cl au milieu duquel s’élance un beau 
palmier, appartient au cheikh. Près de là, au centre d’une petite 
enceinte circulaire, dédiée à la mémoire d’un santon qui y a été 
çn terré, gisent deux colonnetles de marbre blanc et une meule de 
pressoir, qui me paraissent antiques. 

A l’ouest, un grand puits à noria est bien construit et profond; 
il est ombragé par un vieil acacia mimosa. Deux autres puits sont 
aux trois quarts comblés. 

Le docteur Hobinson a identifié, à juste titre, 1 ‘l;er avec l’an- 
cienne E’kron, en hébreu jvqjs, en grec ?; Axxapw. en latin Ar- 
caroii, l ime des cinq principales cités des Philistins. 

Si le village moderne qui, sous )e même nom, sauf la dési- 
nence, a remplacé la ville antique est construit en terre et ne 
renferme aucune ruine apparente de quelque importance, on peut 
en inférer ou que l’ancienne E’kron était elle-même construite en 
briques non cuites au feu, et, par conséquent, on ne doit pas s’é- 
tonner si elle a disparu complètement; nu qu'elle axait été, à la vé- 
rité, bâtie en pierre, mais qu'ayant été renversée depuis longtemps, 
car à l’époque des croisades il n’en est plus question que comme d’un 
simple village, les matériaux de construction, si rares dans la plaine, 
auront été transportés ailleurs pour servir à d'autres bâtisses. 

E’kron parait avoir été la plus septentrionale des cinq satrapies 
philistines, comme cela résulte du verset suivant du livre de Josué: 

t fluvio turbido •pii irrigal Kgyptoin usque ad terminas Accaron coulra 
aquilonnii : terra (iliaiiaun , ipio- iu <|uiui|iie regidns IMiilisliiiiiu dividilur, (ia- 
zæos et Aïolios, tscalonilas, (lellneos el Wnronilas 

1 Jo*»r, r. vin. \. :t. 
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Elle était peu éloignée île lu 111er, car dans le même livre de 
Josué, à propos des limites de la tribu de Juda vers le nord-ouest, 
il est dit : 

Et perveuit [ terminus | contra aquilonem partis Arraron ex latcre, inclinu- 
turquc Serhrona, et transit montent Baala. pervenitque in lebncci, et magni 
maris contra occidentein fineconrluditur 1 . 

Dans YOnonuutieon, au mot Axxipwv, Eusèbe s’exprime ainsi : 

Axxdpow, (pvXfis Ain, éç a 'iwvvpom tcüv Xavavxioiv, ■sroXis ptx t<3i> e aa- 
T paTTCiüv tûv AXXo$ùXon>, fi xai iÇwptaOti pèv Tn ÇvXfi I oiSa' où pfiv ixpoi- 
Ttitrev xùzfis, oti pi) d» isïXev r ois iv aùrfi AXXofôXove fi xai è<rl\ vüv xoipv 
pcytalr) lovSalow, Àxxxpoiv Xsyopévn , ivapsa ov ÀJarrou xai iapvi'as iv toit 
ivxxoXixoU. 

* Accaron, de la tribu de Dan, à la gauche des (Cananéens, l’une des cinq 
satrapies des Philistins, qui fut assignée à la tribu de Juda : mais celle-ci ne 
put s'en emparer et en exterminer les anciens habitants. C’est maintenant encore 
un grand village, peuplé de Juifs et appelé Arcaron, entre Azol et lamnia, vers 
l'orient, -n 

Après avoir traduit ce passage, saint Jérôme ajoute: 

Ouidam putant Accaron lurrim Stratonis postea Ca-sareaui nuncupatam. 

Il est inutile, je pense.de réfuter celle dernière opinion: Césarée, 
en effet, était beaucoup plus au nord que E'krou. 

Adrirhomius également commet une erreur évidente, en préten- 
dant que Pline appelle Accaron Apollonia. 

Pliions vocal | Accaron | Apolloninm 2 . 

Voici, en effet, le texte de Pline : 

Oppidum Ascalo liberum, Azotus, lamnia' duai, altéra iutus. . . Juppé. . . 
inde Apollonia, Stratonis turris 5 . . . 

Nous voyous, par cette énumération, que Pline place Apollonia 
au nord de Joppé, sans l'identifier nullement avec Accaron, comme 
Tallinne h tort Adrichoinius. 

1 Jnsuv , c. \\. \. ii — 1 Tkeatrum Terne Hanche, p. ai. n. — * Histoire naturelle. 
Y. \i\ . 
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Que dire doue de la méprise, encore plus singulière, de Quares- 
tnius, qui confond Accaron avec Ptolémaïs ou Acco, ville plus sep- 
tentrionale que. Césarée 1 ? Ce docte religieux se fondait probable- 
ment sur la ressemblance du mot Acco avec celui d'Accaron; mais 
il n'aurait pas dû oublier qu'une assez grande distance sépare ces 
deux villes, et que rien dans la Bible n'autorise à penser que la 
frontière des Philistins s’étendît jusque-là. 

Disons maintenant un mot de l'histoire d'E’kron, dont l’emplace- 
ment à A’ker ne peut plus être pour nous l’objet d’aucun doute. 

Et d'abord, à quelle époque remonte la fondation de celte 
ville? La Bible ne nous l'apprend pas. Nous savons seulement 
qu'elle existait déjà lors de l’invasion de la terre de Kanaan par 
les Israélites, c’est-à-dire vers l’an t64o avant Jésus-Christ, et 
qu’elle appartenait aux Philistins. Devait-elle sa première origine 
à ce dernier peuple, ou bien aux A’vvim, qui primitivement habi- 
taient le pays? C’est ce qu’il serait diflîcile de décider. 

Comme ses ruines mêmes ont disparu, et que le village établi sur 
son emplacement ne renferme, à l’exception des petites colonnes 
de marbre que j’ai signalées, et qui ont fort bien pu être appor- 
tées là d’ailleurs, aucun débris d’édifice qui atteste son ancienne 
splendeur, on en est réduit à de pures conjectures, en ce qui re- 
garde son étendue et son importance. Mais tout porte à croire que 
c'était la moins considérable des cinq satrapies philistines. Peut-être , 
comme je l’ai dit plus haut, serait-il permis de penser que, même 
dans l’antiquité, elle était en grande partie construite avec des ma- 
tériaux semblables à ceux que les Arabes emploient d’ordinaire 
maintenant dans celte plaine pour bâtir leurs maisons, c'est-à-dire 
avec des briques crues et séchées seulement au soleil, ce qui ex- 
pliquerait alors comment il ne reste plus de cette ancienne cité 
aucun vestige, de pareilles constructions pouvant, à la vérité, sub- 
sister fort longtemps dans la haute Egypte, où il ne pleut presque 
jamais, mais étant naturellement beaucoup moins durables en Pa- 


1 Elucidatio Terrnr Sancltr. t. Il , |>. 8g(i pI 897. 
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lestine, où les jtl oies sont très-fréquentes pendant l'hiver et souvent 

torrentielles. 

D’un autre côté, comme K’krou était le chef-lieu d’une princi- 
pauté distincte; qu'elle possédait un sanctuaire célèbre et un oracle 
que l’on venait quelquefois consulter de loin ; qu’elle avait , en outre , 
sous sa dépendance, plusieurs bourgs et villages, il est vraisem- 
blable qu'elle avait, au moins, certains édifices en pierre. S’il n’en 
existe plus aucune trace, il ne faut pas s’en étonner, dans une ré- 
gion où les matériaux de cette espèce sont peu communs et où. 
pour bâtir, on trouve plus simple d’aller chercher des pierres toutes 
taillées, au milieu des ruines des cités antiques, que d ouvrir péni- 
blement de nouvelles carrières. 

Qu’elle ait dù sa fondation aux A’vvim.ou aux Philistins; qu’elle 
ait été plus ou moins considérable et bâtie en pierre, ou en briques 
cuites seulement au soleil, toujours est-il que E’kron fut assignée 
d’abord par Josué à 1a tribu de Juda. 

Accaron rum vicis et villiilis suis 1 . 

liicntùl après, elle fut concédée à la tribu de Dan. 

Elan, el Tliemna , et Acron*. 

\ oilà pourquoi , au mol Axxâpwr, Eusèbe nous dit que cette ville 
appartenait à la tribu de Dan. 

L'historien Josèphc nous apprend de même qu’elle fut adjugée 
aux Danites. 

En réalité, elle ne fut possédée longtemps ni par la tribu deJuda. 
ni par celle de Dan; car, conquise d'abord par les Hébreux, elle fut 
ensuite reprise par les Philistins. 

Apparat re oiv tnipirapstrxevdÇovro , xai ri 4irX(Tixii> truvexpirovv, aire 
osXeiî aùrùi' avvetppivouv, xai riji Iouâa Qu/iji tijv Aaxa'Xwea xa! Axxa- 
paii'a zsapea zâaavro , âXXas te m oXXxï tvv êv rÿ tseSirp, xai Aavhas eli ri 
opos tiralyxaaar avpÇuj en 1 , oièî’ iXlyov as/i oit émëariv roC nrsSiou xara- 
\nrlvrts *. 

1 Joxuc ,c.\\ . v. 45. — * lliitl. r.viv, v. &*t. — 'Jusèphc. Aitliijuilrg J tiihntiHr* , V.m.S i. 


Digitized by Google 



CHAPITRE XXIII. — A’ K EH. Al 

» Les Kananéens rassemblèrent leurs chars de guerre et leurs armées; leurs 
villes conspirèrent ensemble dans le même but, et contraignirent à se ranger 
de leur cèle les places d’Aacalon et d'Accarou, qui appartenaient à la tribu de 
Juda. ainsi que la plupart de celles qui étaient situées dans la plaine ; les Da- 
nites lurent obligés de se réfugier dans la montagne, et ne {lurent conserver 
dans la plaine aucune position où il leur fût permis de se fixer.” 

Sur la fin de la judicature d’Héli , l'arche d'alliance , étant tombée 
au pouvoir des Philistins, fut transportée par eux à Azot,à Gath cl 
à Accaron ou E’kron; et comme elle causait partout d'effroyables 
maladies, on la renvoya à Beth-Chemech , la ville de Juda la plus 
voisine d’E'kron, preuve nouvelle que A’ker occupe bien réellement 
remplacement de l'ancienne E’krou. et que cette dernière ville ne 
doit point être reculée plus au nord; car nous voyons parla Bible 
que ces deux localités étaient peu éloignées l'une de l'autre. 

1 I liant autrui in direclum v lierai, per viam quai durit llclhsamvs et itinere 
uno gradiebantur peignîtes cl mugicnlcs, et non declinabant nequr ad dexle- 
ram, ncque ad sinistram. sed et satrapu' l’hilislbiim sequelianlurusquc ad ter- 
minus Belbsames. 

tG. Etquiiiquc su Ira pie Pbilislbinorum viderunt, et reversi sunl in Accaron 
in die ilia 

Si les satrapes des Philistins ont pu, dans un même jour, comme 
ce passage l'indique, aller d’E’kron à Beth-Chemech et de là re- 
veuii'à E’kron, il laul en conclure que la distance qui séparait ces 
deux villes n’était pas très-considérable. Or Betli-Chemech, ainsi 
que je l'ai dit précédemment, a été retrouvée au village actuel 
d’A’ïn Gliems, et de ce dernier point à A’ker il y a, tout au plus, 
quatre heures de marche. Les satrapes philistins ont donc fort bien 
pu, dans la même journée, parcourir deux Ibis la route dont il est 
question «laits la Bible. 

La divinité la plus célèbre d’E’kron était Beelzebub. 

(lociditque Orbozias pur canccllos cœnaruli sui, quod hahuhat in Samaria , et 
ægrolavit, tnisilque liunlios, dicens ad uos : Ile, cousulitc Bi'ulzeliilb, deiiin 
Accaron, ulrum vivure qiieamde iiilirmilale mua bac 1 . 

1 Htiis , 1. 1 . c. Vi. v. ta , ifi. — 1 Ibid, I. IV. r. i, v. a. 
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Ce passage nous montre que Beelzebub avait un oracle à E’krou 
et, par conséquent, nn temple, qui attirait, même d'assez loin, soit 
des adorateurs, soit des visiteurs, qui venaient le consulter, puisque 
Ocbozias, roi d’Israël, blessé d’une chute grave qu’il avait laite à 
Samarie, en tombant de l’étage supérieur de son palais, s’adressa 
à cette divinité pour savoir d’elle s'il guérirait. 

Beelzebub, ou mieux Baal-Zebotib (le dieu des mouches), était 
probablement, comme le fait supposer l’étymologie de ce mot, un 
dieu tutélaire auquel on avait recours contre les mouches, qui, dans 
ces contrées, deviennent souvent, pendant les chaleurs brûlantes 
de l’été, un véritable fléau. Dans l’Elide, on vénérait de même un 
Zeùs dndftvios ou un «Jupiter qui écarte les mouches 1 . « 

Pline parle également d’un «dieu des mouches n appelé Myiodes. 

Eo mirnbilius est, Olympia' sacro certain inc, nubes earum [niuscarum] , im- 
molât» tatiro cleo quem Myiodem vocant, extra terrilorium ici aliirc 3 . 

Les destinées d’E’kron se confondirent nécessairement avec celles 
des autres cités philistaïques, et elle dut être plusieurs fois prise et 
reprise dans les nombreuses guerres qui eurent lieu entre les Phi- 
listins et les Juifs. 

11 n’entre pas dans mon sujet de raconter ici ces luttes incessantes; 
qu’il me sullise de dire que, jusqu’au règne de David, qui vainquit 
souvent les Philistins, cl finit même par les dompter, ils furent le 
plus ordinairement victorieux des Israélites. Sous Salomon, ils res- 
tèrent soumis à ce prince, dont l’empire renfermait tout leur pays 
jusqu'à Gaza. Les Philistins se relevèrent plus tard de leur abais- 
sement. Sous Joram, ils firent, en commun avec les Arabes, une 
incursion dans le royaume de Juda. Ozias réprima leurs succès et 
éleva même des forteresses sur leur territoire. Mais, sous Achaz, ils 
débordèrent de nouveau dans le midi de la Judée, et s’emparèrent 
de plusieurs places. Ezéchias envahit, à son tour, leur fertile plaine 
et les poursuivit jusqu’à Gaza. Ils eurent ensuite beaucoup à souffrir 
des Assyriens, des Scythes, des Egyptiens et des Chaldéens. 

' Pnusfiiiins, V. ma. — 2 Pline, Histoire naturelle, \X1\, wmv. 
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Presque tous les prophètes avaient prédit successivement leur 
humiliation et leur ruine. 

Pour ne citer ici qu’un petit nombre de passages: Jérémie s’ex- 
prime ainsi : 

17. El accepi caliccm de manu Domini, et propiaavi cunrtis gcnlibus ad 
quas niisit me Dominus 

•JO. Et cunctis regibus terne Pbilislhiim , et Asraloni, et Gazæ , et Acrnron , et 
reliquiis Azoti '. 

Amos avait déjà proféré les mêmes menaces: 

7. Et miltain ignom in inuruni Gaztc, et devorabit ædes ejus. 

8. Et disperdam babitatorem de Azoto, et tenentem sccptnim de Ascalone; 
et converlam inanum nteam super Arcaron , et prribunt rcliqui l’hilistbinorum,. 
dicit Dominus meus-, 

La prédiction dcSophonie, surtout en ce qui concerne Accaron, 
est encore plus expresse. 

Quia Gaza destrucla crit et Ascalon in deserlum, Azolum in meridie ejicicnt, 
et Arcaron eradicabitur 3 . 

Le livre I des Machabées* nous apprend qu’Alexandre Balas, 
qui se disait fils d’Antiochus Epiphane et qui, favorisé par le sénat 
de Home, s’était fait proclamer roi de Syrie et avait conclu une 
alliance avec Jonathan Machubée, lui céda, l'an 1/17 avant Jésus- 
Christ, la ville d'E’kron et toutes ses dépendances. 

Du temps d’Eusèbe et de saint Jérôme, E’kron ou Accaron était 
encore un grand village, habité par des Juifs. 

H xaï èal) vCv xiipij f uyt'aly I ovàatvv, A xxxpw 'Ktyouévrj. 

Dans l’Orten* Clmxtianus de Le Quien, il n’est point question, 
parmi les églises de Palestine, de celle d’Accaron , preuve sans doute 
que cette localité n’en eut pas, puisque, du temps d’Eusêbe, elle 
était habitée par des Juifs, ou du moins qu’elle renfermait trop 
peu de chrétiens pour avoir une église dirigée par un évêque. 

1 Jérémie, r. xxv. v. 17, uo. ' Sophonie, c. 11. v. /1. 

* Amos. c. i. v. 7, 8. ‘ Maclmbées. I. I, c. x. v. 89. 
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A l'époque des croisades, Jacques de Vitry, <jui écrivait dans la 
première partie du xm c siècle, parle d’E’kron dans les termes sui- 
vants : 

Ouintn Pliilistiiioriiin mitas dicta est Accliamn, prope marc, nmi longe al> 
Azoto sita *. 

A la lin du même siècle, le religieux dominicain Burchard. qui 
voyagea en Palestine vers 1280, nous donne quelques détails sur 
la |>osition d’E’kron , qui, do son temps, était réduite à l étal d’un 
petit village. 

De Bethsames iv leucis contra austrum , non longe a mari , Accaron est , civilas 
secundo de quinque urbibus Pbilistinorum. N une est modicum casale*. 

D’autres éditions plus anciennes, à la place des mots: contra aux- 
trnm, portent : contra occûlentem, ce qui est beaucoup plus exact. 

Depuis le xtv c siècle jusqu’à nos jours, {'histoire d’E’kron est 
demeurée complètement inconnue, et cet ancien chef-lieu des 
Philistins était tombé dans une telle obscurité, que, jusqu'au savant 
voyageur anglais Robinson, qui l’a retrouvé, en 1 838 , dans le vil- 
lage d'A’ker, les voyageurs modernes ne savaient plus où le cher- 
cher. 

1 G es la Dei per Franco g, j». 1071. — 1 liutrliaitiut» de moule Sion , Detcriplio 
Terrœ Sanclœ , édit. Laurent, p. 84 . 
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C H A I* I T R B VINGT-QUATRIÈME. 

ORIGINE DES PHILISTINS. 

Comme je viens d’entrer avec mon lecteur dans l’ancien pays 
des Philistins et que nous allons le parcourir en entier, il ne sera 
pas, je pense, hors de propos, de résumer ici rapidement les di- 
verses opinions relatives à l'origine de ce peuple célèbre, dont le 
nom est resté celui de la Palestine elle-même. 

Au nombre des (ils de Misraïm, fils lui-même de Chain, la 
labié généalogique de la Genèse compte les Ctulouhim, en hébreu 
avérc;, en grec XaLtjpLWVielp., en latin Chesluim, d’où sortirent les 
Pelichtim (en hébreu o'nçf^s, en grec <I>vAi«r7isip., riatXaioTÎi'oi et 
AÀÀdivXoi, en latin Pliilittlliiitn , Pliilisliim et Pahrsthim) et les 
Caphlorim (en hébreu O'nnç?, en grec TapOopteip, XapOopteia, 
KaÇOofjietu. et ka7nrâ<îoxes; en latin Caphlorim et Cappadocet ). 

El Plietrusiin et Cliasluim. de quibus cgressi sunt Pliilislhi im et Caplilo- 
rim 1 . 

Ailleurs, les Philistins sont confondus avec les Caphlorim, peuple 
qui, dans la version des Septante et de la Vulgate, est rendu par 
kairniSoxes , Cappadoce n. 

Ilevæos quoque, qui liabilobant iu liaserim usque Gazai», Gappadoces ex- 
pulerunl : qui egressi de Cappadocia delcverunl eus, et habilaverunl pro 
illis®. 

D'après le prophète Amos, les Philistins étaient vernis de Caph- 
lor. Une?, mot que la Vulgate, d’accord en cela avec la version des 
Septante, traduit par Cappadocia. 

Numquid non ut fil» Æthiopum vos estis niilii, lilii Israël? ail Dominas. 

’ (jeune, c. X, 1 4. — 1 Deutéronome, c. il. v. ait. 
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Niiniquid non Israël a secuilere fcci de lerra Ægvpti , et Palæslhinos de Cappa- 
doria.el Syros de Cyrenc 1 ? 

Dans Jérémie, les Philistins sont désignés sous la dénomination 
de reste* de l'ilc de Caphtor, rc que la Vulgate rend également par 
restes de f ile de Cappadoce. 

Depnpulatus est enim Dominos Palæslhinos, reliquias insulæ Cappadn- 
ciæ 2 . 

Mais, ainsi que le remarque l’abhé Mignot dans son troisième 
mémoire sur les Philistins 1 , la sortie des Philistins de l’Egypte ne 
semble pas moins constante que leur origine; car, dans le passage 
du prophète Amos que j’ai cité tout à l’heure d’après la version 
delà Vulgate, Dieu s’exprime ainsi : 

Yëtes-vous pas pour moi, dit le Soigneur, comme les entants des Ethiopiens, 
ii fds d'Israël? N’ai-jc pas fait monter Israël de l’Égypte et les Philistins de 
Caphtor (dans la Vulgate, de ta Cappadoce) et les Syriens de Kir (dans la Vul- 
gate, de (jjrènr) ? 

Quelques savants et, entre autres, le docte Bochart' préten- 
dent que les Philistins et les Caphtorim, ayant quitté l’Egypte, 
étaient allés dans la Colchide et dans la Gappadoce, attirés par les 
mines d’or et d’argent que renfermaient ces pays, ctqu’ensuite une 
partie d’entre eux, regrettant leur première patrie ou chassés par 
les peuples de ces contrées, redescendirent vers le sud et se fixèrent 
dans la région qui, du nom des Philistins, prit celui de Palestine. 

L’abbé Mignot fait observer avec raison que ce sentiment n’a 
pour lui que l’analogie plus ou moins grande qui existe entre le 
nom de Caslouhim et celui de Colclies et entre le nom de Caphtor et 
celui de Cappadocia, et bien que les Septante, Eusèbe, la Vulgate, 
Théodoret, saint Cyrille et Procope l’aient adopté, du moins en ce 
qui concerne l'identité de Caphtor avec Cappadocia , cette iden- 
tité ne repose cependant que sur des fondements très-contestables. 

Âtnos , c. ix, v. 7 . et belles -lettre* , tonie XXXIV, page tft5. 

* Jérémie, c. vlvii, y. f\. * Borlinrtiis. (leofp'ntthia narra, «‘ilitinn 

Histoire de l'Académie tien inscriptions île 1 O 6 G. p. 3a 3. 
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lin «(Tel, est-il probable que la nation «les Philistins ait traversé 
toute la Syrie, toute l'Arménie, et ait l’ait un voyage si long, pour 
revenir ensuite se fixer dans le voisinage du pays qu’elle avait quitté? 
Caron ne peut douter qu’elle n’ait d’abord habité l’Egypte, attendu 
que le passage de la Bible 1 que j’ai déjà rapporté fait descendre les 
Philistins du sixième fils de Misraïm, le père des Égyptiens, en di- 
sant que c’est des Caslouhim, issus de ce sixième fils, que sont sor- 
tis les Philistins et les Caphtorim. La double migration que suppose 
l’opinion que nous combattons n'est donc appuyée d’aucune auto- 
rité; elle parait même contredire le texte sacré, qui n'en annonce 
qu'une et qui donne au pays de Caphtor, d'où il fait sortir les Phi- 
listins, la dénomination A'ile. 

Pro adventu ilici, in < | n o vastabuntur «innés Pliilistliiim, et dissipabitur 
Tyrus, et Sidon cum omnibus reliquis auxiliis suis. Depopuiatus est cnim 
Doininus Palæsthinos, rcliquias «tinte Cappadocite 2 . 

Dans le texte hébreu les trois derniers mots sont : nno; \v rvnKtf 
(Aeerith « Caphtor (restes de l’île ou du pays maritime de Caph- 
tor). La dénomination d'tle ou d e pays truirilime ne pouvant conve- 
nir à la Cappadoce, Cellarius, après avoir réfuté l'opinion admise 
par Eusèbe , par saint Jérôme et d’abord par les Septante , opinion 
en vertu de laquelle les Caphtorim seraient des Cappadociens, 
ajoute : 

Propter pat rem ergo communion Mizraim malim Caplitoræos in Niliacis 
circa Delta insulis quærerc, quant in Ponlica nalioneaut Cappadocia 3 . 

Reland prend Caphtor pour Pelusium et son territoire. 

PhilisUei profecli sunl c regiono Caphtor, nriss, quai videlur in ara 

inaritima Ægvpli circa Pelusium quærcnda. Neeprofccto «blinde voceui C'ntT'JB, 
Pelittim, ducendam suspicor quant a Pelusia, vel Pelusium a Pelistæis 4 . 

L’abbé Mignot partage l’opinion de Cellarius et de Reland. 

-Je crois, dit-il, qu’il faut adopter le sentiment de Cellarius, 

1 Cienhe, c. x. v. i t\ . ' Cellarius. Geagraphia , l. II. 

* Jtrritne, c. XL vil, v. 1. ‘ Iteland, Ptilatlina, p. 7 S. 
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de Itelaiid et de Cumberland, qui, reconnaissant, sur l'autorité de 
Moïse, que les Philistins étaient originaires de l'Egypte, les font 
arriver immédiatement de ce pays dans celui des Philistins. Il pa- 
raît, en ell’et, que ces peuples avaient demeuré dans les îles voi- 
sines du Delta, à Péluse, et dans le pays qui s’étendait depuis cette 
ville jusqu'au mont Casius. Le texte sacré ne plaçant les Philistins 
et les Caphtorim, leurs frères, que dans l’Egypte et ensuite dans 
le pays de Canaan, on doit en conclure qu’ils n’ont quitté le premier 
pays (jue pour venir dans le second. Le nom de Philistins donné 
au peuple sorti de l’Egypte pour s’établir dans le pays de Canaan 
prouve que, avant qu’il s’expatriât, il demeurait à Péluse, car Phi- 
listin et Pélusien sont un seul et môme nom diversement prononcé. 
Plutarque 1 * * , dans le détail qu’il nous a conservé des traditions 
égyptiennes sur Isis et sur Osiris, fait mention d’un jeune homme 
nommé Palmliniix ou Peluxiux, et il ajoute qu'Isis avait fait béto- 
nne ville qu’elle avait appelée du nom de ce jeune homme. Cette 
ville ne peut être que celle de Péluse, et ce nom doit être égyptien; 
car phüUich ou phelech signifie, cil égyptien et en phénicien, c boue, o 
de là le -cn/Xds des Crées *. - 

A cette dernière opinion, d’après laquelle il faudrait placer le 
séjour des Caphtorim et, par conséquent, des Philistins aux en- 
virons de Péluse. dans le Delta égyptien, qu’on peut, jusqu'à un 
certain point, regarder comme une île et qui, dans tous les cas, 
était un pays maritime, M. Munk en oppose une autre. 

s Ce qui est le plus probable, dit ce savant, c’est que Caphtor 
est file de Crète. Les prophètes Ézéchicl 5 et Sophonias * donnent 
aux Philistins le nom de Crilltiin , et très-probablement ils sont dé- 
signés sous le même nom dans le livre I de Samuel 5 . On peut encore 
ajouter, à l’appui de celle opinion, que, selon Etienne de Byzance, 
Gaza, l’une des villes principales des Philistins, portait ancienne- 
ment le nom de Minon , par ce que Minos, roi de Crète, accompagné 

1 PliiUir<]ue. De Isi et Qsin. c. \\ n. 3 Etèriùel, c. xxv. v. iG. 

* lits lotir de l' Académie des inscrip - * Sophanic , c. Il . v. 5. 

lions el belles-lettres , I. XXMV. |>. 1 ^ 7 . 1 Samuel, I. 1 . c. \\x,y. i^i. 
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de ses frères Æacus et Rhadamanlhe, y avait conduit une colo- 
nie ‘.s 

M. Quatremère' 1 , au contraire, pense que les Créthîm, au lieu 
d’ètre des Grétois, appartiennent à une race arabique habitant au 
sud des Philistins. D'un autre côté, KnobeP les regarde comme des 
Gaphtorin» venus d’Egypte en Crète et qui ensuite se seraient éta 
blis sur la côte philisline, à la différence de M. Munk, qui cherche 
Caphtor dans l’ile de Crète elle-même. Dans tous les cas, selon 
ces deux savants, les Philistins seraient venus en Palestine de cette 
île, opinion que M. Quatremère considère comme une pure hy- 
pothèse, en faisant remarquer que ce serait un fait extraordinaire 
que cette émigration de l’ouest vers l’est , de l’île de Crète en Syrie; 
qu’en outre l’absence de ports sur celte côte sablonneuse aurait 
rendu très-difficiles les émigrations, si elles était arrivées de l’ouest. 

Il est une autre opinion, qui fait venir les Philistins de l’île de 
Chypre, mais elle me paraît également peu soutenable. Sans entrer 
dans de plus longs détails sur cette question tant controversée, 
je me résume en deux mots. 

Suivant Cellarius, Roland, l’abbé Mignot et M. Quatremère, 
j’incline à chercher les Caslouhim, d’où sont sortis les Philistins et 
les Caphtorim, dans le Delta égyptien. Issues de Cham par Misraim, 
ces deux peuplades étaient très-vraisemblahlement Egyptiennes et 
voisines l’une de l’autre. A une époque qu’on 11e peut déterminer 
d’une manière précise, elles se dirigèrent vers le nord, s’avancèrent 
peu à peu à travers le désert el se confondirent bientôt dans le 
nom général de Philistins ( Pelichlim ), qui, d’après une étymologie 
adoptée par Gésénius, Movers, Roth et Munk, étymologie éthio- 
pienne, signifierait émigré*. Cette étvmologie est peut-être préfé- 
rable à celle que donnent Cellarius, Reland et l’abbé Mignot, qui 
tirent le mot Peiichlim de Pelusiunt, et puis nous voyons que les 
Septante désignent souvent les Philistins sons le terme de ÂXXd- 
<pv\oi , c’est-à-dire étranger*. 

1 Muuk, Palestine, p. 8a. — * Journal fies Sarants , 18A6. p. ai 3 . — 1 lifter- 
ta/el, p. ai 5 . 

11. h 
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Ce fut dans la plaine, au sud-ouest de Kanaan, que setablireut 
les Caphtorim émigrés; mais d’aburd ils occupèrent probablement 
les oasis de la côte entre l'Égypte et le pays de Kanaan. Leur émi- 
gration précéda l’époque d’Abraham; car, lorsque ce patriarche 
vint dans le pays de Kanaan, l’an 1896 avant l’ère vulgaire, ils 
étaient établis à Gérar et dans son territoire, où ils avaient un roi 
appelé Abitnéleck (père roi), titre des rois de cette contrée : en 
effet, cent ans environ plus tard, un autre Abimélecb, roi de la 
même ville, se rend à Beerseba avec son général, pour solliciter 
d’Isaac le renouvellement de l'alliance que son père avait contractée 
avec Abraham. 

Ces deux Abimélecb devaient être le père et le fils ou l’aïeul et le 
petit-fils ; car, assurément, ce 11e pouvait être le même personnage 
qui aurait, à un siècle d’intervalle, renouvelé à lsaac les serments 
qu’il aurait prêtés si longtemps auparavant à Abraham. Il vaut 
mieux, ainsi que le suppose M. Munk ’, voir dans le mot Abiméleck 
le titre ordinaire des rois philistins de Gérar qu’un nom propre et 
particulier. 

Quoi qu’il en soit, il est prouvé par la Bible que les Philistins 
occupaient, du temps d’Abraham, la Geraritica regio , le A egeb de 
la plaine pbilistine ou le Daroma extérieur. Plus Lard, ils durent 
s’emparer de toute la plaine à laquelle ils donnèrent leur nom, et 
ils devinrent même si puissants que, lorsque les Israélites sortirent 
d’Égypte, Moïse, d’après l'ordre de Dieu, 11e les conduisit point 
par le pays des Philistins, quoique ce fût là le chemin le plus court, 
de peur que, se voyant attaqués par ce peuple belliqueux, ils ne 
se repentissent de s’être mis en marche et qu’ils ne retournassent 
sur leurs pas. 

La contrée dont les Philistins s’emparèrent était occupée, avant 
eux, par un peuple à qui l’Ecriture donne le nom de A’wim, en 
hébreu o'w, en grec Evaîbi, en latin Hevœi. 

Hovæosquoque, qui habilabanl in Haserim usqne (iazam , Cappadnces (Cnpli- 

1 Munk, PnlfHtine, p. 86» 
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lorim) expulerunt : qui, egrcssi de Cappadocia (Caplilor), delevenint eos et 
hahilavcrmit pro illis '. 

Les détails de cette invasion des Philistins et de leur agrandisse- 
ment successif nous sont inconnus : tout ce que nous savons, c’est 
que. au moment où les Hébreux entrèrent dans la Terre promise, 
les Philistins étaient maîtres de toute la plaine qui s’étend depuis 
le torrent d’Egypte, Yfhied el-A’rirli de nos jours, au sud, jusqu’à 
E’kron au nord. 

A fluvio lurbido qui irrigat Kgyptuin nuque ad terminum Accaron contra 
uquilonem : terra Chanaan, quœ iu quoique regulos Philisthiim dividitur. 
Gains» et Azotios, Aucaionitas, Gethœos et Accaronitas 1 . 

Leur nom s’étendit même au delà du pays qu'ils envahirent; 
car, peu à peu, toute la terre de Kanaan le prit, nom tellement 
vivace que, encore aujourd’hui , la plaine que nous étudions et où ils 
régnèrent en maîtres est appelée par les Arabes Falextin, 

Comme ils en expulsèrent les A’vvim, ils durent y trouver des villes 
déjà fondées, qu’ils ne firent qu’agrandir; peut-être aussi en fon- 
dèrent-ils quelques-unes, ainsi qu'un nombre plus ou moins con- 
sidérable de villages; mais il est à peu près impossible de déterminer 
d’une manière précise, parmi les cinq cités principales qui devin- 
rent le siège de cinq satrapies différentes, quelles sont celles dont 
la création leur appartient et celles qu'ils trouvèrent déjà exis- 
tantes. Il peut se faire même qu’elles fussent toutes déjà établies. 
Ce qui est bien certain, c’est que ce peuple industrieux, actif et 
d’ailleurs très-nombreux, dut renouveler l’aspect et étendre l’en- 
ceinte des cinq villes qui formèrent la Pentapole, et qu’autour de 
ces cinq villes, comme autant de dépendances, s’élevèrent beaucoup 
de villages dont l'histoire fait mention, sans les nommer, ou du 
moins en se contentant d’en citer nommément quelques-uns. 

1 Dmtèronnme . e. il, v. a 3. — * Josuè , p. xrif, v. 3. 
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CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME. 

ZERXOUKA. KBBKIBKH. NEBY ROÜBIX. MAIl'MAS IAMNI/E 

01) IAMMA MARITIME. YF.B\F,1I (yaBXEII OU IAMMa). 


ZEBNOUKA. 

Le 17 mai, 5 cimj heures vingt minutes du matin, nous quit- 
tons A’kèr, en prenant la direction du nord-ouest. 

A cinq heures cinquante-quatre minutes, nous parvenons à Zer- 
nrnka, village de trois cents habitants, sur une faible émi- 
nence qui domine à peine la plaine. Les maisons sont petites et 
bâties en pisé. Alentour croissent des plantations de tabac. Un 
sanctuaire est consacré au Cheikh Mohammed. La roue du puits 
qui alimente d’eau cette localité est mue par un homme assis, qui 
de sa main et de son pied la fait tourner. 

KEBEIBF.il. 

A six heures trois minutes, nous nous remettons en marche vers 
l’ouest-nord-ouest. 

A six heures vingt minutes, nous arrivons à Kebeibch, que 
l’on prononce également Koubeibeh , Ce village renferme quatre 
cent cinquante habitants. Les maisons, grossièrement construites 
en pisé, sont groupées sans ordre sur une colline qu’environnent 
des jardins plantés de figuiers, d'oliviers, de concombres et de 
tabac. 

\KBY ROI BIX. 

A six heures quarante minutes, nous poursuivons notre route 
vers le nord-ouest, puis vers l'ouest. 
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A sept heures vinjjl minutes, nous franchissons le A ahr lloubin , 
ysjj; Ce petit lleuvc est, en cet endroit, assez profondément 
encaissé; nous le passons à gué, près d'un ancien pont dont il 
ne subsiste plus cjue les substruclions. Les rives sont bordées de 
divers arbustes et notamment de lenlisques et dagnus-castus. Au 
delà du Nalir Itoubin. nous traversons de hautes dunes, composées 
d’un sable extrêmement lin et délié, qui pourrait, au moyen d’ir- 
rigations, devenir très-propre à la culture. Ce qui le prouve, ce 
sont les broussailles et, entre autres, les touffes de lentisques qui 
croissent çà et là. 

A sept heures trente-cinq minutes, nous faisons halle un instant 
près de la koubbeh de A eby lloubin, Une enceinte carrée 

enferme une cour plantée d’une dizaine de vieux mûriers, qui for- 
ment, en ce lieu désert et sablonneux, une sorte de petite oasis. Des 
citernes fournissent de l’eau à ceux qui viennent y vénérer la mé- 
moire de Neby lloubin. Ce personnage, selon une tradition mu- 
sulmane, ne serait autre que le patriarche Ruben, l’aîné des douze 
fils de Jacob. H repose, au fond de la cour, sous une coupole qui 
s’élève au-dessus d’un grand sarcophage recouvert d’un tapis. Une 
autre tradition, au contraire, veut que ce prétendu prophète soit 
tout simplement un cheikh qui vivait dans le courant du dernier 
siècle. Quoi qu’il en soit, lors de la fête de Neby lloubin, une foule 
de musulmans accourent en pèlerinage dans cet endroit, et cette 
koubbeh solitaire devient le rendez-vous d’une multitude plus ou 
moins considérable de pieux visiteurs. 

MAIUMAS lAMNIfi. 

A sept heures cinquante minutes, sortis de l’cnccinle sacrée, 
nous dirigeons nos pas vers le nord-ouest, et bientôt nous retrou- 
vons les rives verdoyantes du Nahr Roubin, que nous côtoyons 
jusqu'à son embouchure. A deux cents pas du rivage, ce petit 
lleuvc peut avoir vingt-cinq mètres de large et uno, profondeur de 
deux mètres, peut-être même davantage; mais à l’endroit où il se 
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jette dans la mer, par suite de l'amoncellement du sable sur ce 
point, on peut facilement le passer à gué. Il est poissonneux , car 
nous apercevons plusieurs pêcheurs qui y jettent leurs filets. 

Une fois parvenus à son embouchure, nous le quittons pour 
suivre, vers le sud, le bord de la mer. et, au bout de quinze mi- 
nutes de marche, nous voyons se développer devant nous une pe- 
tite baie entourée de rochers formant une sorte de jetée naturelle. 
Cette anse constituait certainement autrefois le Maiumas lamniœ ou 
l'ancien établissement maritime d’Iamnia, comme M. Guillaume 
Hey l’a pensé avec raison. Elle s’arrondit entre deux promontoires, 
dont l’un, celui du sud, est rocheux et paraît avoir été jadis forti- 
fié. Les flancs sont recouverts d’un appareil de petite maçonnerie, 
qui jadis probablement était revêtu lui-même d'un second appareil 
en pierres de taille. Sur le sommet de ce promontoire on remarque 
quelques débris de constructions renversées. 

Quant à la ville qui s’étendait autour du port et qui était l’Iam- 
uia maritime mentionnée par Pline, elle a presque entièrement 
disparu, ensevelis que sont ses débris sous les énormes dunes de 
sable qui s’amoncellent de plus en plus en deçà des falaises du ri- 
vage; celles-ci sont rocheuses et peuvent avoir une élévation d’une 
vingtaine de mètres. 

Le promontoire méridional dont je viens de parler est connu 
parmi les indigènes sous le nom de Edh-I)lierbek, I (le Coup), 
sans doute parce que les vagues s’y brisent sans cesse et qu'il 
semble les frapper lui-même. Les ruines qui le recouvrent sont 
pareillement appelées k hirbet edh-Dlierbeh , Oty * !l 

Voici le passage où Pline signale l’existence d’une lamnia mari- 
lime : 

Oppidum Ascalo lilienim. Aïolus, lauinia* du»;, altéra inttut, Juppé PIiip- 
nicuni 1 

Pline, comme ou le voit, désigne très-nettement eu Palestine 


’ Mixtnirr HnlHirtlr, \m. 
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deux villes du nom d'Iamnia, dont l’une intérieure, trlamniæ duæ, 
altéra intut;n la seconde, par conséquent, cela se sous-entend de 
soi, devait être placée au bord de la mer. 

Ptolémée, dans sa GéograpAie 1 , mentionne également le port 
d'Iamnia entre Joppé au nord et Azot au sud : 

t<57nrn , 

lafivenôiv Xipt/v, 

Ai'JTOS. 

Il est question de ce même port dans le livre II des Macliabées. 

Judas Macluibée, ayant appris que les habitants d'Iamnia vou- 
laient maltraiter ceux de sa nation qui vivaient au milieu d’eux, se 
rendit de nuit de Joppé au port d’Iamnia, qu’il brûla avec tous les 
vaisseaux qu'il contenait. 

La lueur de l’incendie, ajoute le texte sacré, fut telle, qu’on 
l’aperçut de Jérusalem, à la distance de deux cent quarante stades. 

lainnilis quoquu nocte supervenil et portum cum navibus sucrendit; ita ut 
lumen iffuis appareret lerosolymi» a sladiis ducentis ((uadraginta s . 

Remarquons, en passant, que la distance entre Jérusalem et le 
port d'Iamnia est, en réalité, plus grande que celle qui est indiquée 
dans ce verset. Reland 3 l’a déjà observé, et il pense que, au lieu 
de deux cent quarante stades, il faut lin; plulûl trois cent qua- 
rante, chiffre qui, d’un autre côté, est trop fort d’environ soixante 
stades. 

YEBXEH. 

A dix heures, nous poursuivons notre marche vers le sud. en 
cheminant péniblement à travers un plateau sablonneux sillonné 
par de nombreux petits ravins, où poussent des broussailles et 
principalement des lentisques. Bientôt nous inclinons vers le sud- 
est, et de ce premier plateau onduleux nous descendons sur un 
second, un peu moins élevé; il est recouvert pareillement de sable 

' (Icograpkie, V, xvi. — 1 Machabten, I. Il, c. vu , v. g. — 1 Roland, Palwslina, 
|». 6 3o. 
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el, çà el là, de la même végétation. Nous y rencontrons un douar 
de Bédouins, qui y ont dressé leurs tentes; une centaine de cha- 
meaux errent au milieu des broussailles pour y chercher leur nour- 
riture. 

A onze heures, nous parvenons à l'extrémité orientale des dunes, 
auxquelles succèdent de magnifiques plaines parées de moissons 
jaunissantes. 

Notre direction est alors celle de l est. 

A onze heures quarante-cinq minutes, nous faisons halte à leb- 
neh , 

Ce grand village est situé sur une colline dont le pourtour est 
de douze cents mètres et dont les pentes sont plantées de tabac, de 
figuiers, d’oliviers et d'abricotiers. Un assez grand nombre de puits 
v ont été creusés; c’est un homme assis qui, de ses mains et de ses 
pieds, en fait tourner la roue. 

Un autre puits plus considérable se trouve à l’ouest el au bas 
du village. La roue est mise en mouvement par un chameau ou 
un mulet. Le réservoir ot'i l’eau se déverse paraît avoir été cons- 
truit avec d’anciens matériaux; près de là, trois fûts de colonnes 
de marbre blanc sont étendus à terre et proviennent évidemment 
d'un édifice antique. 

Sur le plateau de la colline sont bâties en amphithéâtre des 
maisons confusément groupées; elles sont la plupart très-basses et 
ressemblent à de véritables huttes. Les plus grandes sont précé- 
dées d’une cour qu’environne un petit mur d’enceinte; elles n’onl 
toutes qu'une ou, tout au plus, deux chambres. Cet amas informe 
d'habitations en terre et en briques crues est dominé par un mi- 
naret à base carrée el de forme polygonale, dont le sommet est en 
partie détruit. 11 s’élève à l’un des angles d’une mosquée qui a 
remplacé une église chrétienne, probablement l'ancienne chapelle 
du château dlbeliin, Y bel i ni ou Hibelin, à l’époque des croi- 
sades. 

Une autre mosquée, consacrée au Cheikh \bou-Huriva, renferme 
dans son intérieur deux colonnes antiques de marbre grisâtre. Un 
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troisième fût de colonne mutilé gît sur le sol (levant ce sanctuaire, 
que précède une cour où je remarque plusieurs tombeaux musul- 
mans et, entre autres, une auge sépulcrale antique, longue de deux 
mètres et large à proportion. 

S’il faut eu croire Guillaume de Tvr, le village que je viens de 
décrire aurait succédé à la ville de Getb. Voici le passage de cet 
historien : 

Interca dominos rex llicrosolymorum Kulco et alii regni principes volen- 

tcs Ascalonitarum impctus refrænare, constituant de commuai volo in campes- 
tribus juxta urbem Hamulam, non longe a Lydda, quæ est Diospolis, castrum 
u'dilicare. K rat autem in cadem regionc collis aliquanlulum edilus, supra quem 
unam de urbibus Pliilislinoruin traditiones habent fuisse conslitutam, Gctli 
nomiiie, juxta illam aliam corum civitatem quæ dicta est Azotum, ab Asca- 
lonc distans milliaribus derem, non longe ab ora mnrilinia. Couvenientes igi- 
tur unanimiterex condicto, in præfalo colle, (irmissimo opéré, jadis in altuin 
fundamentis, ædilicant præsidium coin turribus quatuor, veteribus ædiiiciis 
quorum tnulln adliuc supererant vestigia lapidum ministrantibus copiam. Per- 
l'ecto igitur Castro et partibus omnibus absoluto, cuidam nobili viro et pru- 
denli de rommuni Iraditur consilio, domino videlicet Raliano seniori, palri 
llugonis, Balduini et Baliaui junioris, qui oinnes ab codem loco eoguominali 
sunt de Hibelin : hoc eiiiin nomen illi erat loco, aulequam etiam castrum illir 
æditicarctur '. 

Jacques de Vilry reproduit comme il suit, en l’abrégeant, ce 
passage de Guillaume de Tvr : 

Ouarla autem civitas Pbilistbiim, nomine Gctli, non longe a Lydda et Ra- 
mula, in colle aliquanluin edilo, fuit sita. Ex lapidibus autem cjusquæ dudum 
vaslnta fucrat, tertius rex llierosolymorum, Fulco, in codent colle præsidium 
cui nomen Ibelim ædifieavit, tradens illud cuidam >iro nobili Balliano*. 

Adrichomius adopte le sentiment de ces deux écrivains ’. 

L’abbé Mignot le partage également dans son sixième mémoire 
sur les Phéniciens '. 

De nos jours, M. Poujoulat, qui , en t 83 1 , a parcouru la plaine 

1 Willelmus Tyr. XV. wiv. 1 Thcatrum Terne SuncUe, ji. * 46 . 

1 Gexla Dei per t'ifinco*, oïl il ion Bon- 1 Histoire de l 1 Académie des inscription h 
jjnrs. p. 1071. et bellee-Iettree , t. XXXIV. 
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des anciens Philistins, regarde de même Yebneli comme ayant suc- 
cédé- ù la ville de Getli En cela, il se conforme à l’opinion émise 
parles auteurs précédents, opinion qui, cependant, non-seulement 
est contestable , mais encore est évidemment fausse, comme je vais 
le prouver. 

D'abord le nom actuel d’A ebneli est identique avec le nom ancien 
Yabneh, rua- , eu grec iâtu’îia, en latin lebuecl, labnia, lamnia. 

Dans plusieurs passages des livres des Machabées, que j’aurai 
l’occasion de citer tout à l’heure, la ville ainsi appelée est rappro- 
chée d’Azot comme d’une place voisine; elle est indiquée pareille- 
ment dans la proximité de Joppé: et. effectivement, elle était située 
entre Joppé au nord et Azot au sud. Or le village d’A ebneli se 
rencontre précisément sur la route qui de Jalla conduit à Esdoud, 
l’antique Azot. 

L’historien Josèphc, dans divers endroits, mentionne de même, 
comme étant voisines, les villes d’iamnia et d Azot : 

Eti ts [A riofiTTi/ioî] M oipiucrav, xa\ A^dtoc, xa) islfivciav, xa) kpéOovcrav 
t oit oixiitoptJtv ànéSoixe' 1 . 

irPompée rendit encore Ma lissa , Azot, lamnia et Arelliusa à leurs anciens 
habitants.* 

Ailleurs : 

lolfÂveiav Si xal Ajair ou [A HpûiJus] 2aÀwpi^ , ti? àSsXÿÿ tuiroü, 

xaiavéfiit 3 . 

«Hérode attribue à Saloiné, sa sa-ur, lamnia ut Azot.- 

Ailleurs encore : 

Oi/smraaiavAj Si irrij Kai aipetas sis Iauvz/av xal A£mt ov àtpixlfuvof '. 

Dans ce dernier passage, la ville qui nous occupe est marquée 
très-nettement au nord d’Azot, puisque Vespasieu. parti de Césa- 
rée. arrive à lamnia avant de parvenir à Azot. 

1 Correspondance (l'Orient. I. Y, |». 308 3 Josèpho. Antiquités judaï’/Hes, XVII, 

i*l suivantes. vin. Si. 

* Antiquité* judaïques , \|\ , iv. S h* * Gmcit? des Juif# . I\ . ni. $ s. 
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Dans le passade suivant, elle est signalée au sud de Juppé : 

Karsal pé^ato yàp ’S.tpaiv Va^apa te ai) iv xai li-xtiv xal lapveiau 1 . 

* Simon renversa la ville de Gazara, Juppé et Iamnia.» 

Nous sommes donc toujours ramenés pour la position d'Iamnia, 
eu hébreu lalmeh, entre Joppé au nord et Azot au sud. 

Voici maintenant différents témoignages de Strahori, de Pline 
et de Ptolémée <|ui concourent également à prouver (|u'Iamnia 
occupait bien remplacement du village actuel d’Yebneh. 

Strabon, après avoir parlé de Joppé, ajoute : 

Kal 5») xal eva'vSpuaev outras 4 Titras, iiole éx rrjs a)n<tlov xrfpti s I apvrtas 
xai tôjv xaroixiàiv tüv xvx)t y r Mapas ftvpiciias t-nXi^eadat . , . . . Airè Sè 
I apvsias els A %vrov xai AaxâXavai elaiv itroi Siaxi&tot olaStai -. 

«La population virile de cet endroit augmenta tellement que le bourg voisin 
d'Iamnia avec les hameaux environnants pouvait fournir quarante mille hommes 
armés D'Iamnia n Azot et à Ascalon on compte deux cents stades.* 

Pline, suivant un ordre opposé, c'est-à-dire remontant du sud 
au nord, s'exprime ainsi : 

Oppidum Ascalo liberum, Azotus, Iamnia: iluæ, altéra intus, Juppé IMiœni- 
rum 1 

Ce passage, que j'ai déjà cité, non-seulement détermine avec 
netteté la position d'Iamnia entre Azot au sud et Joppé au nord, 
mais encore, ainsi que je l ai dit [tins haut, il nous apprend l'exis- 
tence d’une seconde Ianmia sur le bord de la mer, existence que 
confirme Ptolémée, lorsqu'il signale, entre Joppé au nord et Azot 
au sud, le port des la milites, lafteeiTwi) Aip/v. 

Dans Y Itinéraire iTAntonin, il est pareillement question d'Iamnia 
connue placée à douze milles au sud de DioSpolis et à vingt milles 
au nord d'Ascalon. 

Dans la Table de Peutinger, Iamnia est marquée à douze milles au 
sud de Diospolis et à dix milles au nord d'Azot. qu'une autre dis- 

* Antiquité* judaïque * . \lll, vi, S (i. — * Slr.ilxm. XVI, |». tM. Cnsaubon. — 

Hixtoir e naturelle. V, xm. 
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lance de douze milles sépare d’Ascalon, ce qui l’ait cil tout vingt- 
deux milles entre laninia et Ascalon, chiffre qui répond mieux aux 
deux cents stades de Strabon, ainsi que l’observe Cellarius 1 . 

D’après ces divers témoignages, nous voyons que, en parlant soit 
de Joppé, soit de Diospolis ou Lydda, pour se rendre à Ascalon, 
on passait par lamuia, et que, dans V Itinéraire (Tintouin et la Table 
de l’cutiiiger, celte dernière ville est indiquée à douze milles de Dios- 
polis, ce qui nous amène droit au village d’Yebneh, où il faut donc 
reconnaître sans la moindre hésitation l’J abneli des Livres saints, 
Ylabnia ou Ylamnia de la Vulgate, de la version des Septante, de 
l'historien Josèpbe et des autres écrivains profanes. 

Cellarius, Iteland et l’abbé Mignot avaient déjà démontré l’iden- 
tité de ces noms, dont le premier était hébreu ou plutôt phénicien . 
et les deux autres grecs et latins. Cellarius même avait deviné que 
Yïabneel, dans la Vulgate Inbneel , qui est indiquée dans Josué 2 
comme étant située sur la limite nord-ouest de la tribu de Juda, 
devait être la même ville qu’Yabueh. Or l llibeliu, l’Ibelim ou 
l’Ybelim des croisades, confondue à tort avec l'ancienne Gclli par 
Guillaume deTyr, Jacques de Vitry et d’autres auteurs, malgré la 
ressemblance qui existe entre ces trois orthographes du même 
nom et le nom antique Yubneh, dont elles sont une pure corrup- 
tion, occupe précisément la place de la cité qui portait jadis celle 
dernière désignation. Aussi le savant liohinson et les meilleurs cri- 
tiques n'ont-ils pas manqué depuis de retrouver dans l llibeliu des 
croisés l'ancienne Yubneh. 

Cette identité une fois admise comme incontestable, donnons 
maintenant quelques détails sur l’histoire de cette ville, qui, sans 
avoir la célébrité des cinq satrapies philistines, mérite cependant 
d'avoir sa place dans la description de ce pays. 

Nous savons d’abord par la Bible qu’elle existait déjà à l’époque 
où les Hébreux envahirent la Terre promise, puisqu’elle est men- 
tionnée dans le livre de Josué sous la forme labneel, eu hébreu 


1 (lelbrius, \olitia orbis anliqui , I. II. I. III. c. un. — * Josué, e. xv, v. 1 1. 
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iitiT, i|ui parait être la forme primitive et la plus complète de ce 
nom. Les Septante, .A la vérité, traduisent ce mot par A s€vi; mais 
ce texte semble fautif et parait devoir être remplacé par leévâ. Dans 
la Vulgate on lit lebneel. 

Et pervenit [terminus | contra ai|uilonem partis Accaron ex iatere, incli- 
naturque Scchrona, et transit montem Baala, pervonitque in lebneel, et mngni 
maris contra occidentem fine concludiliir 

Ce mot J abtieel signifie en hébreu a Dieu la bdlit. n En supprimant 
la dernière syllabe el, qui veut dire r Dieu , -n reste le mot Yabneh, 
dont le sens est le même; car on sous-entend alors le mot <tDicu. ■» 
Telle est l’étymologie que donnent les hébraïsants et qui parait la 
seule admissible : il me semble, en ell'ot, inutile de réfuter ici celle 
que l'on trouve dans Etienne de Byzance, à propos du mot lifivta : 

lapina, ■aoAi'yvi'jv <J>on>/xnï, 2r pdÇtov Sè xai firtv • iirb i dfivov fl Sri lâfivovf 
éxe ù.ow tous xaOvSpovs xai TeôijXÔTas Tétrovs. 

ilamnin, petite ville de Phénicie; Strabon l'appelle un bourg. Ce nom 
lui vient d'iamnus, ou parce qu'on désignait sous le terme diVtmnoi les lieux 
humides et fleuris, s 

D’abord ce prétendu lamnus qui aurait donné son nom à lamnia 
est tout à fait inconnu, el ensuite le territoire d’Iamnia n’est point 
humide. 

Assignée, dans le principe, à la tribu de Juda, ainsi que la ville 
d’Accaron, Yebneh fut plus tard concédée à celle de Dan, comme 
cela résulte d’un passage de Josèphe. 

AxinTai Sè t fit xoiads 8 <ra «rpès Svip-tvov ihpxrnîat ibv rjXior \ay%dvov- 
<riv, À^oiry xai Avpots ôpiiSfievot , lapvriaV t c ■eràaav xal T ér'av àn’ Àjt- 
xdp'jmos Ïùh t oû 6povs éç oS ij lovêa ifpxTO 

s Les Danites obtiennent en partage la portion de la vallée qui regarde le 
soleil couchant, étant bornés d’un côté par Axot et de l’autre par Dora, ainsi 
que tout le territoire d'iamnia et de Gotta, depuis Accaron jusqu’à la montagne 
où commençait la tiibu de Judo.* 

1 Jnsvé . c. XV, v. il. — 1 Antiquités judaû/ues , V. I. S aa. 
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Dans le livre de Josué, la même chose est indiquée, niais d'une 
manière moins explicite; car il esl dit que E’kron fut cédée à la 
tribu de Dan 1 . Or il est probable qu’Yabneh, si voisine vers l’ouest 
de cette dernière ville, le fut également, ce qui se sous-entend de 
soi. Autrement, elle serait restée isolée et séparée de la tribu de 
Juda par d’autres villes appartenant à la tribu de Dan et situées 
plus à l’est. En réalité, elle dut, de fait, retomber bientôt sous la 
domination des Philistins. 

Vers l’an 800 avant Jésus-Christ, elle fut enlevée à ce peuple 
par le roi Ozias, et démantelée. 

Dcnique egressus est | Ozias J et pugnatit contra Pbilisthiini, et destruxit 
muruin Getli et iiiurnm labniie niurumquc Azoli J . 

Dans la version des Septante du livre de Judith, cette ville esl 
citée comme tremblant à l’approche d’Holopherne, général de 
Nabuchodonosor, et elle est mentionnée sous le nom de Isptraâ, 
autre, forme de la dénomination phénicienne d'Yabneh : 

Kal tsavtks 0 ! xatotxoïvtes le/ivaiv xsl ol xcnoixoCvrcs év \l,'xnv xai 
Ai7XaA(UKi éÇoëiiônaav ait àv trëiSpa 3 . 

Dans les deux livres des Machabées, il est, ii plusieurs reprises, 
question d'iamnia. C'est sous ses murs que, en i 64 avant Jésus- 
Christ, deux capitaines de Judas Machabée, qui. malgré scs ordres, 
avaient combattu, en son absence, les troupes de Gorgias, furent 
vaincus par celles-ci. 

55. Et in diebus quibus eral Judas et Jonathas in terra Galaad, et Simon 
frater ej lis in Galilæa contra faciem Ptolemnidis, 

56. Audivit Joscphns , Zacbaria- lilius, et Aznrias, princeps virtulis, res bene 
gestas, et prœlia quie gesla sunt, 

67 . Et dixil : Faciainus et ipsi nobis nometi, et eainus pugnare adversus 
geôles qmr in circuitu noslro sunt. 

58. Et præcepit bis qui cranl in exereilu suo, et abicrunt Inmniam. 

5t). Et exivil Gorgias de civilnle et viri ejus obvinm illis in pugnain. 

1 Jotxr. r. mx . v. 43. * 1 Septanli* . livre <lr Judith , chapitre 11 , 

* PtirnlifMHitrnr*. |. II. r. nu, v. (i. v. '.‘.S. 
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Go. El lugali sont Josephus et Azarias usque in fines .ludææ; et ceciderunt 
illo die de populo Israël ad duo millia viri , et facta est fuga magna in populo '. 

Le port d’Iamnia fut brûlé ensuite par Judas Machabéc avec les 
vaisseaux qu'il contenait 1 * 3 * . 

En t A 2 , Simon s’empara de cette place *. 

L’an G3, elle fut enlevée par Pompée aux Juifs et rendue à ses 
anciens habitants*. 

En Ü 7 , comme elle avait beaucoup souffert par suite de la 
guerre, elle fut repeuplée et dut être réparée, avec d’autres villes, 
par l’ordre de Gabinius, gouverneur de Syrie 1 . 

L’an 3o , elle retourna sous la domination des Juifs par la dona- 
tion qu’Auguste en fit au roi Ilérode. Ce prince, avant de mourir, 
la donna il Salotné, sa sœur, avec Azot et Phasaélis \ et celle-ci la 
légua elle-même, à son tour, à Li vie , épouse d’Auguste. 

Le canton d’Iamnia était alors extraordinairement peuplé, ainsi 
que l’atteste un passage de Strabon que j’ai cité plus haut, et d’après 
lequel celle ville, avec les villages de sa dépendance, aurait pu armer 
quarante mille hommes 7 . 

Philon, un peu plus tard, dans sa relation de l’ambassade en- 
voyée à Caligula, appelle également lamnia l’une des villes les 
plus populeuses de la Judée, et. il nous dit que, de son temps, la 
plupart de ses habitants étaient Juifs; les autres étaient des étrangers 
venus des pays voisins. 

UiXis j>j Iapygia] Sé doit tôî lovJaias év Tait fldiXiala tsoXveîvOpeonos ' 
tcojthv ixiyàSei otxoûatv, ol raXetou» fii i> lovScüoi, fat pot Sé itvet àXXétyvXot , 
■BsapstfapOatpétrttf dnb tûv ■mXntrtoywpcjv 5 . 

A cause de cette grande affluence de population juive, le siège 
du grand synedrium avait été transféré à lamnia quelque temps 


1 Maekabe'e» , livre I, chapitre », 
v. 55-6o. 

* Ibid. I. H, c. xu. v. 8. g. 

3 Josèphe. .1 Htîquitr» judaïque» , lit, 

xi, S 6 . 

• Id. ibid. \IV, iv, S â. 


1 Josèphe. Guerre de» Juif», I. viii, 
S b. 

‘ Antiquité» jutlaïquet, XVII, un. S ». 
’ Id. ibid. XVIII, II. S a. 

* Philnni » nprra, p. 790 . édition de 
( ionève. 
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avant la destruction de Jérusalem. On sait que le grand synedrium 
était pour les Juifs comme le sénat de leur nation. Il se composait 
de soixante et onze membres, y compris le président , qui portait le 
titre de nasi (prince), et le vice-président, appelé abbeth-din (père 
du tribunal ou du jugement). Les membres étaient tirés de toutes 
les classes de la société. C’est devant ce tribunal suprême qu’étaient 
portées les affaires criminelles et administratives qui concernaient 
une tribu tout entière ou une ville; c’est par lui également qu’étaient 
jugés les crimes politiques d'une certaine importance. 

lamnia vit aussi Heurir dans son sein une grande académie 
rabbiniquc, dont les docteurs sont souvent cités avec éloge dans le 
Talmud. 

Eusèbe parle de cette localité comme d’une petite ville encore 
existante de son temps. 

1 afivtla, tréXic \ovSa, els ht vüv eroAr^rw IlaAaia'iVxr • ïanvcia (xna^v 
AïooTréÀEoif xa'i ÀJoÎtok. 

L’histoire ne nous dit pas h quelle époque le christianisme s’in- 
troduisit à lamnia; tout ce que nous savons, c’est quelle avait une 
église et un évêché au commencement du iv* siècle. Un de ses 
évêques, nommé Pierre, assista au premier concile de Nicée, 3a5 
après Jésus-Christ, et, plus tard, au synode de Sardes. Les noms 
de cinq autres de ses évêques nous ont été également transmis. 
Le dernier, Etienne II, en 536, prit part aux actes du synode tenu 
ù Jérusalem par le patriarche Pierre pour condamner les doctrines 
d’Anlliimus 1 . 

A l’époque des croisades, lamnia était détruite. L emplacement 
quelle avait occupé s’appelait alors par corruption Hibcliu, Ibe- 
liin ou Ybelim. C’est avec les ruines de cette ville que Foulques, 
quatrième roi de Jérusalem, bâtit la forteresse ainsi désignée, du 
nom de la colline sur laquelle elle fut construite et où Guillaume 
de Tyr, Jacques de Yitry et d’autres voient à tort l’ancienne Gelli 

1 I,o Qtiien, Orient Christian** , t. III. p. 588 el suivantes. 
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ou Gatli, l’une des cinq satrapies pliilistines. Cette forteresse était 
flanquée de quatre tours, et la défense en fut confiée aux seigneurs 
de Balian. Elle avait été élevée dans le but d’opposer une digue, 
vers le nord, aux sorties et aux déprédations continuelles des Ysca- 
lonites. Aujourd’hui, elle n’existe plus, et il ne reste de ce chdleau, 
comme je l'ai dit, que les débris d'une chapelle actuellement trans- 
formée en mosquée. 
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CHAPITRE VINGT-SIXIÈME. 

RKIT ECH-CHIT. klURBKT RS-SALOCDJEH. VAZOllR (lIATSOR-HADATTAII 

OU ASOR XOVa). BARKA (bENE-BERAK). ASDOl'D ( ACIIDÔD 01 AZOt). 

MINET A8D0I1D ( AZOT MARITIME ). RESUME DE l.'HISTOIRE D’AZOT. 


BEIT ECH-CHIT. 

Le 18 niai, à si\ heures du matin, nous quittons Yebneh, en 
nous dirigeant vers le sud-est. Après avoir dépassé les jardins de 
ce village, nous traversons des champs de la (dus grande fertilité, 
où l’on est en train de faire la moisson. Derrière les moissonneurs, 
des troupes de femmes et d’enfants ramassent les javelles. Les gerbes 
amoncelées sont rapportées ensuite à dos de mulets et de chameaux. 
Ce sont des bœufs, ordinairement, qui, en tournant en cercle sur 
l’aire, les foulent aux pieds, afin de détacher la paille de l’épi. 

A six heures cinquante minutes, nous cheminons entre des 
jardins environnés de cactus. Ils appartiennent au village de ïïeit 
ech-CÀit, appelé aussi par contraction fi/rhit. Il 

compte trois cent cinquante habitants, et est situé sur une petite 
colline. Les maisons sont bâties en briques crues: des plantations 
de tabac les entourent. 

KHIHHKT ES-SALOUDJKII. 

Poursuivant notre route vers le sud-est, nous rencontrons, à 
huit heures, sur un monticule, quelques ruines, appelées khtrbet 
esSalnndjfh , Il y avait là jadis un hameau qui, sauf 

plusieurs citernes en partie elles-mêmes détruites, a été comme 
effacé du sol. 
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YAZOUR. 

• 

Notre direction devient alors celle du sud-ouest. A neufheures. 
nous parvenons à Yazour, jjyl*; d’antres prononcent et écrivent 
laxour, jy»h. 

Ce village, situé sur une colline, peut renfermer quatre cent 
cinquante habitants. Les maisons sont construites comme celles de 
la plupart des villages de la plaine, c’est-à-dire avec des briques 
cuites seulement au soleil. Des plantations de tabac et des bou- 
quets d’oliviers les précèdent. Je remarque près d’un puits un fût de 
colonne mutilé, de marbre gris-blanc. C’est le seul débris antique 
qui ait attiré mon attention en cet endroit. Néanmoins, le nom 
d’Yazour indique que ce village a succédé à une ancienne localité, 
probablement à I 'Asor nova, Aoùp v xo ut»/, signalée par Eusèbe, 
dans YOnomastiron , sur les frontières d'Ascalon. vers l’orient. 

Éo'îi Sè xai sis tri vvv xtofiti \e^opév<] À<rùp , iv bpiots Aaxdkoivos rots sis 
ivaroXàs , rj yéyovs IoiîJa ' xal olStv ri Vpa<pn Aoàp rrjv xatviiv. 

Cette «Asor la Neuve» est mentionnée, dans le livre de Josué, 
parmi les villes de la tribu de Juda. 

Asor nova et Carioth llcsron, ha>c est Asor *. 

Dans le texte hébreu. Asor nom est appelée Halsor-Hadallah, 
nrnrmsn, ce qui vent dire la même chose. 

Le village d’Yazour, il est vrai, n’est point à l’est d’Ascalon, 
niais au nord-nord-est; 'ce qui n’est point un argument décisif 
contre l’identification que je propose, attendu que les indications 
d’Eusèbe ne sont pas toujours très-précises, et peut-être ici, au lieu 
des mots : «sur les frontières d’Ascalon.» èv r oîs bptois Aoxi'kcvvos , 
faut-il lire : «sur les frontières d’Azot, à l’est.» 

Il ne faut pas songer à reconnaître dans Yazour la seconde Asor, 
autrement dite Hrsrnu, nommée à la fin de ce même verset ; 

1 Jnné, c. w . v. *Jtf». 
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Hesron , hœr cxl Asor; car mous savons par Eusèbe que celte ville 
«Hait voisine rlu désert : E<rp«i>, J; xai A<x« p, pvXtfc lovSa, -©pis tù 
èpijfi'j); ce qui ne peut convenir au village d’Aazour. 

BARRA. 

Nous marchons ensuite presque directement vers l’ouest, et, A 
dix heures, nous arrivons à Barka, liy. 

Ce village, qui s'élève, comme les précédents, sur une faible 
éminence, et qui est bâti de la même manière, compte trois cent 
cinquante habitants. A côté du puits à noria qui l'alimente d’eau, 
gisent plusieurs tronçons de colonnes de marbre gris-blanc, qui 
accusent un travail antique, line koubbeli environnée de tombes est 
dédiée à ISeby Berak, ÿy Quelques plantations de tabac croissent 
dans des jardins. 

Quant à la campagne d’alentour, elle est, comme partout dans 
celle plaine, d'une merveilleuse fertilité. Des champs verdoyants 
de dourali fraîchement semé, et à peine levé, alternent avec d’autres 
que dorent, soit le chaume des orges et des blés déjà coupés, soit 
de magnifiques moissons encore sur pied. 

On sait que le dourah, très-commun en Palestine et en Egypte, 
est une sorte de millet. Les Arabes en pétrissent la farine avec du 
beurre, de l'huile, de la graisse et du lait de chameau, pour en 
faire un pain dont ils sont très-friands. Ils désignent sous le nom 
de dokn une seconde espèce de millet, qui est employé comine 
fourrage quand il est encore vert. Lorsqu'il est môr, sa farine 
sert à faire de la bouillie ou du pain. 

Le village de Barka, à cause de son nom et de sa position, doit 
être identifié avec la localité qui est mentionnée dans 1 Onomaslicon 
d’Eusèbe, au mot Bapâjç, et qui, du temps de cet écrivain, existait 
encore, à l’étal de village, non loin d'Azot. 

Pmpàj£, tyvïrii Aiv, eU hi vvv tsîp! r>}v \tftniv éaîi x&ifiij B apExa. 

C'est la ville dont il est question dans Josué comme appartenant 
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à ta tribu du Dau, ou, du moins, comme lui ayant été assignée par 
le sort. 

Nous lisons dans la Vulgate : 

Et lent, cl Banc, et Baracli, et Gelhrcininon '. 

La version des Septante nous offre pour ce même verset le 
texte suivant : 

kal A£tùp, xai BavaiSaxAr, xai V tflptfifi/jjv. 

Lutin, voici le texte hébreu correspondant : 
pDVPJi in'i 

»V-Ihoud oa-Bene-Berak re-Gatli-Biinnion." 

Le premier nom, dans la Vulgate et dans le texte hébreu, est, 
comme on le voit, luit ou Ihoud; mais chez les Septante on lit 
A {wp; ce qui prouve que, dans le manuscrit hébraïque qu'ils ont 
adopté, c’était le nom de cette ville qui était marqué. 

Une raison très-forte, à mon avis, en faveur de la préférence que 
l’on doit accorder à cette dernière leçon, c’est que, encore aujour- 
d’hui, à quatre kilomètres à l’est du village de Barka, se trouve 
celui d’Yazour, dont j’ai parlé tout à l’heure, et dont le nom est 
certainement identique avec celui de À£wp, en hébreu llalsor, en 
latin A»or. > 

Quant aux deux noms qui suivent . ils sont séparés dans la Vulgate 
comme s’ils étaient ceux de deux localités distinctes, l’une appelée 
liane, l'autre Itarach ; mais, dans le texte hébraïque et dans la version 
grecque, ils sont réunis. Le texte hébraïque, en effet, porte liene- 
Heral; (les fils de Berak). et la version grecque, par corruption évi- 
demment, Bavai&xxaT pour Uxvziëa.pdy. 

Kusèbe divise les deux noms; car, dans 1’ (Jnomaslicon , au mot 
Bât 'v, nous lisons : £vXi/? Aât>. . . ., et. plus loin, au mot Bapat^, 
écrit, dans d’autres manuscrits, Bapaxau, Bapexâ et BapSâ, on lit 
de même : (pv\vs Aâi> . . . . , comme si Bât»; et Bapâj^ formaient 
deux villes différentes de la tribu de Dan. 

1 Jotnté , c. \u, v. 60. 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

Quoi qu'il eu soit, le village actuel de Barka ne reproduit que 
la seconde partie du nom hébreu composé Bene-Berak. Cette dési- 
gnation semble indiquer que les premiers fondateurs de la ville 
ainsi appelée auraient été les lils d’un nommé Berak (l’Éclair). 
Chose singulière, et qui prouve l’extrême persistance des traditions 
primitives en Orient el surtout en Palestine, les habitants du vil- 
lage de Barka vénèrent encore, en ce même endroit, la mémoire 
d'un santon musulman sous le titre de Neby Berak , ^ (le pro- 
phète l’Éclair). 

Il est à observer que, dans un assez grand nombre de localités 
en Palestine, on trouve des oualy consacrés à de prétendus pro- 
phètes ou santons, dont les noms sont identiques avec ceux de ces 
localités, auxquelles ils les ont empruntés beaucoup plus souvent 
qu'ils ne leur ont imposé eux-mèmes ceux qu’ils portaient. 

ASDOUtl. 

A onze heures, nous nous remettons en inarche. 

A onze heures quinze minutes, nous franchissons un oued peu 
important. Des loulles d’aguus-castus en bordent les rives sinueuses. 
Notre direction est celle du sud-sud-ouest. 

A onze heures quarante-cinq minutes, nous faisons halte à Ax- 
doud, , après avoir franchi une belle avenue de gigantesques 

nopals, qui, ù droite et à gauche de la route, servent de haie in- 
franchissable à de fertiles jardins, où croissent confusément des 
orangers, des citronniers, des grenadiers, des liguiers et des oli- 
viers, que dominent, par intervalle, d'élégants palmiers. 

Asdoud, jadis si forte et si importante, est réduite actuellement 
à l’état d'une simple et pauvre bourgade de dix-huit cents habi- 
tants au plus. La plupart des maisons sont grossièrement bâties en 
briques crues; quelques-unes seulement sont en pierre. Dans une 
mosquée appelée Djanm’ Sidi Amer, je remarque une grosse colonne 
antique de marbre blanc, qui eu soutient la voûte. 

Ce bourg, qui s'élève sur les pentes d'une éminence peu consi- 
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dérable, est lui-mème commandé, vers le nord-ouest, par une col- 
line plus haute, qui jadis constituait l’acropole de la ville antique. 
Liv rée maintenant à la culture, elle est plantée de figuiers et d’oli- 
viers, et une ceinture de cactus l'environne. Cette haie naturelle 
a remplacé un mur épais, construit avec des hlocs régulièrement 
taillés et d’un grand appareil. Telle est la tradition subsistant en- 
core aujourd'hui parmi les habitants, et l’un d'entre eux m’a af- 
lirmé que, tout récemment, en creusant la terre pour y planter des 
oliviers, il avait mis à jour quelques assises d’un gros pan de mur 
en magniliques pierres de taille. 

Cette colline est le mon» lio/tdont il est question dans le livre I 
îles Machahées : 

Et cnntrita est dcxtcra pars ali eis, et perseculus est eos usque nd montcui 
\zoli *. 

Les Arabes la désignent actuellement sous le nom d'Er-llas, 
^1^)1 (la Tète, le Sommet). 

Au bas et autour d’Asdoud, on observe un certain nombre de 
puits, dont plusieurs doivent être antiques. Près de l'un de ces 
puits s’élève une mosquée qui renferme sous deux petites coupoles 
les tombeaux de deux personnages dont la mémoire est révérée 
dans le pays : l’un de ces santons s'appelle Ibrahim el-Matbouli ; 
l'autre, Soliman el-Eurxi. Dans la cour qui précède la mosquée, on 
remarque un sarcophage antique, long de deux mètres et large à 
proportion. La face principale est ornée de guirlandes sculptées, 
auxquelles pendent, à droite et à gauche, des grappes de raisin, - 
emblèmes de la Terre promise. 

C’est à quelques pas de là que nous dressons nos tentes, à l’ombre 
d'un vieux sycomore et d’un palmier. 

A une faible distance, au sud de la même mosquée, s’étendent 
les ruines d'un vaste khan abandonné. Il forme, à l’extérieur, un 
grand rectangle. Intérieurement, de longues galeries, soutenues 

par des arcades ogivales, des chambres e| des magasins régnent 

« 

1 Marfinbrr* , |. I. r. IX, V. 10. 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

autour d’une cour centrale. L’entrée regarde le nord. Au vestibule 
de la porte, une colonne antique de marbre, étendue à terre, sert 
de seuil. Ce beau khan a été construit avec des pierres d’un appa- 
reil moyen, mais très-régulier. Malheureusement, non-seulement 
il n'est pus entretenu par les habitants d'Azot, mais, déjà depuis 
quelques années, ils ont commencé à le démolir, pour en transpor- 
ter ailleurs les matériaux, dont ils font commerce; c’est ainsi qu’une 
partie du revêtement extérieur a disparu peu à peu. 

MINET ASDOI O. 

A trois heures et demie de l’après-midi, j apprends d’un fellah 
qu’il existe des ruines sur le bord de la mer, connues sous le nom 
de Minet AsHoud, (port d'Asdoud). Le prenant aussitôt 

pour guide, je me dirige vers le point qu’il m’a indiqué. 

Immédiatement à l’ouest du bourg commencent de hautes dunes 
de sable sillonnées par de nombreux ravins que les vents ont creu- 
sés et que ne recouvre aucune végétation, à l’exception de quel- 
ques maigres touffes d alfa. Elles forment, en cet endroit, le long 
du rivage, une bande de quatre kilomètres au moins de large. La 
réverbération du soleil sur ces couches profondes de sable à la 
surface miroitante est telle, que nous en sommes littéralement 
éblouis. 

A quatre heures et demie, enfin, après une marche des plus 
pénibles, nous atteignons les ruines qui m’avaient été signalées. Ce 
sont celles d'une petite ville et d’une forteresse commandant une 
rade, aujourd'hui solitaire. 

La ville est complètement détruite, les matériaux mêmes avant 
été enlevés ou étant ensevelis sous des sables mouvants. Quelques 
arasements de mars seulement percent çà et là lu surface du sol, 
et de nombreux fragments de poterie sont épars de tous côtés. 

Quant au château fort, il est encore en partie debout et mesure 
quatre-vingts pas de long sur cinquante-trois de large. Il était Man- 
qué d’une tour ronde, à chacun de ses angles; deux autres tours 
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défendaient ses portes, qui s’ouvraient, l'une à l’orient, du côté 
d’Asdoud, l’autre à l’occident, du côté de la nier. Le tout avait été 
construit avec de petites pierres assez régulièrement taillées et bien 
cimentées. 

Près de là est un puits, aux trois quarts comblé. 

Les limites et la courbe de l’ancien port sont peu sensibles, par 
suite de l’envahissement progressif des sables. 

A cinq heures et demie, je quitte la plage pour retourner à As- 
doud. où je passe la nuit. 

HKSrilS IM5 L'HISTOIRE D'AZOT. 

Analysons maintenant les principaux faits historiques qui se 
rattachent à cette antique cité philistine. 

Atioud, , qu’on prononce également Etdoud, en hébreu 

■rtie», Achddd, en grec Â£«tos, en latin I zotus , d’où la dénomina- 
tion française Azot, existait, dès l’entrée des Hébreux dans la Pales- 
tine. Elle fut assignée par Josué, avec les bourgs et les villages qui 
eu dépendaient, à la tribu de Juda. 

Azotus cum viris et vitlulis suis 1 . 

S’il faut en croire Étienne de ltyzauce, elle aurait été fondée par 
un fugitif venant de la mer Erythrée, qui, du nom de sa femme, 
l'aurait appelée A£a, ce qui veut dire «chèvre,* d’où serait dérivé 
le nom grec A?wros. 

Bochart a montré que cette étymologie ne repose que sur une 
fable inventée après coup, et que le sens réel de l’hébreu Achdôd 
est R force, puissance. * 

A chilùl proprie rolmr souat i . 

La racine de ce mot est effectivement le verbe tiü, qui signifie 
fil a été fort n et aussi cil a été violent, il a ravagé.' 

1 Jotuéf r. xv, v, — 1 IWh.'irt . Gcographia sacra, i». 8a 3. 
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Eusèbe nous dit que, primitivement, Azot avait été au puuvuir 
des géants Enakim, qui même ne purent eu être chassés totale- 
ment. 

ÀaSùv, ü xai A&urof, iv fi xaniXs^Sriaav oi Évolxc)u , n vCv êtrlt vso- 
Xifyn êiricntios tris TlaXaitrl ivnf è»> Sè xXripou tyuXiis lovSa. 

Ce fait est consigné d’une manière formelle dans le livre de 
Josué, ainsi que cela ressort du verset suivant : 

Non reliquit [Josuej ullunt de stirpe Enacim in terra liliorum Israël , absque 
civitatibus Gaza, et Gelh, et Azolo, in quibus solis relicti sunl *. 

Quoique attribuée aux enfants de Juda, cette ville, de fait, ne 
leur fut donc soumise que plus lard. 

Vers la lin de la judicature d'Héli. les Philistins avant remporté 
deux grandes victoires sur les Israélites, l’arche sainte elle-même, 
que les Hébreux avaient fait venir de Silo dans leur camp, pour ra- 
nimer leur courage et leur servir d’une sorte de palladium sacré, 
tomba entre les mains de l’ennemi, qui la transporta à Azot et 
la plaça dans le temple de Dagon. Mais, le lendemain matin, les 
Philistins s'aperçurent que la statue de leur dieu était renversée 
devant l’arche. L’ayant relevée, ils la trouvèrent encore, le jour 
suivant, étendue la face contre terre, à côté de l’arche; la tète et 
les mains du dieu avaient été coupées et gisaient sur le seuil de 
la porte du temple. En même temps une maladie épidémique se 
répandit dans 1a ville d’Azot, et une multitude incroyable de rats 
infestèrent les campagnes. Transférée de là à Gath et ensuite à 
E’kron, l’arche y causa par sa présence les mêmes calamités; ce 
que voyant, les Philistins la rendirent aux Israélites, accompagnée, 
d'oll’randes expiatoires 2 .» 

Dagon, connue je l’ai dit dans le tome I de cet ouvrage, cha- 
pitre u, parait avoir été la principale des divinités philistéeuncs; 
car. outre le temple que ce dieu avait à Azot. il en avait encore 

1 Jfutur . r. \l * V. ?l*j. — 1 liuttt , I. I , f, v. 
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un autre à Gaza, ainsi que nous l'apprenons pur l'iiistoire de Sam- 
son *. 

En parlant du village de Beit-Dedjan, sur la route de Jalfa à 
Jérusalem, village qui, très-probablement, est la Beth~Dag<m de la 
tribu de Jitda 2 , le Caphar-Dagon d’Eusèbe et de saint Jérôme, 
j’ai émis la conjecture que cette localité tirait, selon toute appa- 
rence, son nom d’un ancien temple dédié à ce dieu, et qu’elle 
devait vraisemblablement son origine aux Philistins. 

Lue seconde Beth-Dagon, située sur les limites de la tribu 
d'Aser 5 , avait pu être également fondée par ce peuple, qui poussa 
plusieurs fois ses incursions jusqu’au nord de la Palestine, trans- 
portant avec lui sou culte et ses idoles. 

Sous Salomon, Azot fut soumise aux Hébreux. Les Philistins, en 
effet, avaient été écrasés par les nombreuses défaites que David 
leur avait inlligées. Plus tard, cette nation belliqueuse la reprit, 
à la faveur des guerres civiles qui éclatèrent parmi les Israélites, 
après la mort de Salomon et le partage de ses Etats en deux 
royaumes distincts. 

Ozias l’enleva de nouveau aux Philistins, en lit démolir les rem- 
parts et y éleva une forteresse pour la maintenir sous le joug. 

Denique egressus est [Ozias], el pngnavit contra Pliilistliiim, et deslruxit 
munim Geth et muruin Inimité, nuirumqnc Azoti; ædilicavit qunqne oppidn in 
Asoto et in Ptiilistliiim *. 

Sous Ezéchias, Sargon, roi d’Assyrie, ayant envoyé une armée 
contre l’Égypte, sous le commandement de sou général Tliarthan, 
celui-ci s’empara, l’an 716 avant Jésus-Christ, de la ville d’Azot, 
qui était, en quelque sorte, la clef de l’Égypte 5 . 

Plus tard, l’an 63 o avant Jésus-Christ, elle fut assiégée, comme 
le raconte Hérodote, pendant l’espace de vingt-neuf ans, par Psam- 
métique, roi d’Égypte, et cet historien ajoute que c'est le plus long 
siège que l'on connaisse. 

1 Juge*, c. xvi. v. 1 Pmnlii*nMfi ne*, livre II, c. xwi. 

s Jouve, c. xv, v. fit. v. <». 

* Ibid. c. xix. v. Î 17 . s Unir, c. \x, V. I. 
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'Vapphixof Sè é&zuiXeuaev Aiyvvlou zéaatxpa. xat ■eevriixoma hea' tûv 
toï évbs Séoma zpitixovra A^arrov , -tris 2opi 'as fieyaXnv ‘sréXtv , tfpooxtxOripg- 
vos hroXdpxce it ri éÇeîXe • ailztj Sè r) A {mot àirourécov vsoXtùiv êir) zsKtta'lov 
nroXiopxeupévn dtnéoyj tûv iïpeU ïSpsv 

c Psanunétique régna sur l'Egypte cinquante-quatre ans. Durant vingt-neuf 
de ces années, il assiégea et serra de près Azot, grande ville de Syrie, jusqu'à 
ce qu’il s'en fût rendu maître. Or cette Azot est, de toutes les villes que nous 
connaissons, celle qui résista le plus longtemps à une année assiégeante.' 

L’Iiistoire ne nous dit pas qui occupait alors cette place. Selon Gé- 
sénius, le siège du roi d'Égypte fui dirigé contre les Assyriens. Il fau- 
drait alors faire remonter le commencement du règne de Psamtné- 
lique bien plus haut qu’on ne le fait généralement, et c’est, en effet, 
ce que Gésénius a essayé de prouver avec beaucoup de sagacité’. 

Quoi qu’il en soit, on peut conclure de ce long siège qu’Azol 
était alors une ville très-importante et très-fortifiéc. puisqu’elle 
sut résister pendant tant d’années, et que Psammétique en jugea 
la conquête assez utile pour mériter de sa part des efforts si per- 
sévérants. 

L’an 1 63 avant Jésus-Christ, Judas Machabée s’en empara, et y 
détruisit les autels et les idoles des faux dieux. 

El dcclinavit Judas in Azotum in terrain alienigcnarum, et diruit «ras eonini 
et sculptilia deorum ipsnrum succendil igni, et cepit spolia civitatum, et re- 
versas est in terram Juda 3 . , 

L’an 1 68 avant Jésus-Christ, ses frères Jonathan et Simon, 
après avoir défait, sous les murs d’Azot, Apollonius, général de 
Démétrius, roi de Syrie, entrèrent victorieux dans cette place , qui 
fut livrée aux llanunes avec le temple de Dagou, où un grand 
nombre de fugitifs avaient cherché un refuge. 

83. Et qui dispersi sun! per campum l'iigcnint in Azotum, et intraverunl in 
Rctlidagon, idolum suum, ut ibi se übcrarenl. 

8 h. El succendil Jopathas Azotum et mitâtes quae eranl in circuitu ejus, 

1 Hérodote, I. II. c. clvii. — ’ Voir sou IjimmtnUiirc rur haie . 1. 1. p. .'>((5 et sui- 
vantes. — 1 Markabin, 1. I, c. v, v. 68. 
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et acrepit spolia eorum, el letuplum Dagoii et omncs qui fugerunt in illud 
survendit igni *. 

Azot fut enlevée ])lus tard par Pompée aux Juifs et réunie à la 
province de Syrie 5 . 

Gabinius, gouverneur romain, la releva de ses ruines el la 
repeupla l’an 55 avant Jésus-Christ 1 * 3 . 

Hérode, en mourant, la légua avec d’autres villes à sa soeur 
Salomé*. 

Vespasien ensuite la prit et y établit une garnison 3 . 

Quand le christianisme se répandit en Palestine, Azot devint le 
siège d’un évêché. 

li Orient CÀrixtianux de Le Quien indique les noms de quatre 
évêques de cette église : de Silvauus, qui assista au premier concile 
de Nicée, en 3 n 5 ; de Charisius, qui fut présent au conciliabule de 
Séleucie, en 35g; d’Héraclius, qui siégea au concile de Chalcé- 
doine, en ôôg; enfin de. Lazarus, qui participa aux actes du concile 
de Jérusalem, en 536. 

A cette époque, il y eut même deux églises d’Azot; car, à côté 
de cette Azot, située dans les terres, il est question, dans un pas- 
sage cité par Heland et emprunté par lui à une ancienne notice 
grecque sur les patriarcats, d’une Azot maritime, Â£«tos zsapiXtos, 
distincte et voisine d’une Â£«ütos irmivos, ou llamvos, selon d’au- 
tres manuscrits. 

Cette ÂJwtos 'Bapihos, c’est évidemment le comptoir maritime 
dont j’ai reconnu l’emplacement et les ruines, quatre kilomètres 
à l’ouest d’Asdoud, à l’endroit qui porte encore aujourd’hui le nom 
de Minet Asdoud ou port d’Asdoud. Pendant les croisades, Azot n’a 
joué aucun rôle dans l’histoire, et son nom ne s’est mêlé à aucun 
des grands événements des guerres saintes. 

Jacques de Vitry nous apprend qu’elle ne consistait plus alors 
que dans un médiocre village. 

1 Maekahée * , I. 1, c. X, V. 83-84. 

* Josèplie. AntiijvilCK judaïques . XI\ 

iv, S 1 . 


’ U. itint. XIV, v, S 3. 

1 ht. Md. XVII. vm. S i. 

5 Guerre dei Juif*. IV, m. S 9 . 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

Inter Asralonem autrui et Joppeui est Azotum. decem milliarihus ah Asca- 
lour Aune ad modicl rasalis redarta rat parvilatem 

Le moine Burchard du Mout-Sion répète la même chose : 

Ab Aroaron iv leucis contra austrum est Azotus, tertia de quinque civitatibus 
Philistinorum. Et est mine similiter parvum nasale 2 . 

J’ai dit plus haut ce qu elle est de nos jours. Cette grande ville 
de Syrie, comme l’appelait Hérodote, continue à languir misérable 
et sans gloire, ignorant elle-même sa célébrité première et visitée 
seulement par de rares voyageurs. 

1 Gesta Dei per Franco* , p. 1 07 1 . — * Riurhardus de monte Sion , Dexcripth Terrœ 
Sanctœ , p. 84 , édition Laurent. 
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CHAPITRE VINGT-SEPTIÈME. 

KHIRBET SOCK-RIIEIR. BATHANIEH ECII-CHARKIKII. RATIIANIKII KL-GIIAR- 

BIEH. KI1IRBET BERD IRA. BE1T-IURAS. SAOUAFIR ECH-CHEMA- 

LIEH. SAOUAFIR KL-GHARBIKH. SAOUAFIR ECII-CHARKIKII (cIIAPHIr). 

KHIRBF.T KARKAFA (CAICAPlu). KIIIRBKT ROI MF.LTA. KHIRBET 

DJEI.AnlF.ll. RETOUR À SAOUAFIR ECII-CHARKIKII. 


KHIRBET SOI k-RIIRIR. 

Le 19 mai, je quitte Asdoud, à quatre heures et demie du 
matin, pour aller jeter un coup d’œil, au nord de cette bourgade, 
sur une ruine que je n’avais pu examiner la veille. 

Après avoir franchi successivement vers le nord-nord-est l’Otierf 
AxHottd , puis 1 Oued Barka, j’arrive, vers cinq heures quinze mi- 
nutes du matin, au village de ce nom, village dont j’ai parlé dans 
le chapitre précédent et qui, dans plusieurs cartes, est placé à une 
trop grande distance d’Asdoud. 

De là je me dirige droit vers le nord. 

A six heures quinze minutes, j'aperçois à ma gauche, à la dis- 
tance de quatre kilomètres et demi, un ouahj connu sous le nom 
de Aieby ïoitne*. (le prophète Jonas); il s’élève sur un 

monticule sablonneux qui avoisine et domine la mer. 

A six heures trente minutes, nous atteignons le Khirbet Souk- 
Bhetr , 

Cette ruine, dans laquelle M. Poujoulat 1 incline à reconnaître 
l’ancienne E’kron, n'a jamais été que celle d'un khan, aujourd'hui 
renversé. Long de soixante pas sur trente-sept de large, il renferme 
intérieurement une citerne et un petit magasin voûté, encore in- 

' t '.orretfmndancp H’Orienl . I. V. |». B 7 S. 
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DESCRIPTION DE LA JUDEE. 


tacts. Au bas du tertre que ses débris recouvrent, on remarque, 
vers l’est, un réservoir et, à côté, un puits très-bien construit, en 
partie comblé, lin canal , dont les vestiges seuls sont apparents , 
amenait les eaux de ce réservoir à une fontaine maintenant dé- 
molie, et située dans la plaine, près de la route. Une koubbeh à 
moitié détruite, et dédiée jadis à quelque santon, avoisinait cette 
fontaine. 

HATHANIEII ECH-C.HARKIEII. 

A sept heures quarante minutes, je suis de retour à Barka. 

A sept heures cinquante minutes, marchant dans la direction 
du sud-est, je franchis YOued Barka et, vingt-cinq minutes plus 
loin, l ’ Oued Asdoud. Ces deux petites rivières serpentent dans la 
plaine en replis nombreux, et au milieu de leur lit coule seulement, 
à cette époque de l’année, un maigre filet d’eau. Leurs rives sont 
bordées de jolies tou Iles d’agnus-castus. 

A huit heures dix-huit minutes, je parviens à Bathanieh erh- 
Charkieh, (Bathanieh oriental). 

Ce village consiste en une centaine de pauvres habitations en 
briques crues; près du puits, quelques pierres de taille antiques 
gisent sur le sol. Des plantations de tabac croissent dans des jar- 
dins qu'environnent des haies de cactus. 

RAT1IAMBII KI.-GHARHIEH. 

Ma direction est alors celle de l’ouest-sud-ouesl. 

\ huit heures cinquante-deux minutes, je traverse un autre 
village, appelé Bathanieh el-Gharbieli , (Bathanieh occi- 

dental), à cause de sa position par rapport au précédent. Il peut 
compter quatre cents habitants et est bftti comme tous ceux dont 
je viens de parler. Au puits, on remarque trois fûts mutilés de co- 
lonnes antiques de marbre gris-blanc. Ce sont des bœufs qui font 
monter l’eau dans un énorme seau, en descendant eux-mêmes sur 
un [dan légèrement incliné, dont la longueur, proportionnée à celle. 
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de In corde qu'ils déroulent, égale par conséquent la profondeur 
du puits. Quand ils remontent ensuite ce même plan, le seau vide 
redescend par son poids dans le puits. Dans plusieurs endroits de 
la Palestine, j’ai vu pratiquer ce système , aussi simple qu’ingénieux. 
Il est également usité eu Afrique , dans quelques districts de la Ré- 
gence de Tunis, comme j’ai eu l'occasion de l’observer. Toutefois 
il procure moins d’eau . dans le même laps de temps, que le système 
des roues à godets que des animaux font tourner en marchant cir- 
culairement. 


klIlltBKT USIIDVRA. 

A neuf heures, ma direction devient celle du sud. 

A neuf heures cinq minutes, j’aperçois, à droite cl à gauche de 
la route, surdeux monticules, quelques ruines éparses. De nombreux 
débris de poterie, trois puits antiques, à moitié comblés, et deux 
petites constructions carrées, surmontées d’une coupole, qui offrent 
l’apparence lïottaly musulmans, mais qui sont peut-être anté- 
rieures à l’invasion arabe, cnnstiluent ce kliirhrl, qui porte le nom 
de Berdara, Ijlay . 

HMT-IMHAS. 

A neuf heures trente minutes, je franchis un second bras de 
Y Oued Axdoud. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, j’arrive à Beil- Duras, 
(j-ljli fs*, que d’autres prononcent Beil-lh-iix. ^.Iji eu. Ci* vil- 
lage contient sept cenls habitants. Un ounlij \ a été élevé à la mé- 
moire de A fbij latin. Près d’un puits antique, en partie comblé, 
{{il sur le sol le chapiteau mutilé d'une colonne de marbre. 

Je demande en vain où est situé le village d Yan>ur, qui est 
marqué, sur plusieiii's cartes, au sud de Beil- Duras. Tous les Arabes 
que j interroge me répondent qu’ils ne connaissent d’autre village 
de ce nom (pie celui (pie j’ai déjà mentionné au nord de l’Oued 
1 sdmid. 

II. (i 
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SAOUAFIR F.CII-CIIKMAI.IF.II. 

Au delà do Beù-Daras, je me dirige vers l’est-nord-est. 

A neuf heures cinquante minutes, après avoir franchi un oued, 
je marche droit vers l’est, et, à neuf heures cinquante-huit minutes, 
j’atteins le village de Saouafir ech-Chemalieh, **JV*iJI (Saouafir 
septentrional), appelé encore Saouafir Abou-A 'ouarr, Jye.y\ 

Il renferme cinq cents habitants; trois fûts brisés de colonnes an- 
tiques de marbre gris-blanc gisent près d'un puits. Une lenubbeh y 
est dédiée au Cheikh Sidi Abd- Allah. 

SAOUAFIR EL-GHARBIKU. 

Ma direction est ensuite celle du sud-sud-ouest. 

A dix heures trente minutes, je traverse un petit oued, et, six 
minutes plus avant, je parviens à Saouafir el-Charbieh, A^jJt 
(Saouafir occidental), appelé aussi Saouafir Ibn-A’oudeh, yjl y>\y~ 
àiys , ou Saouafir A'oudeh, ïsys-yjSym. De la même importance que 
le précédent, ce village possède une koubbeh consacrée au Cheikh 
Mohammed. Quelques fragments de colonnes et un certain nombre 
de blocs antiques ont été engagés dans la maçonnerie de ce sanc- 
tuaire. Un magnifique pin ombrage la cour qui le précède. D’au- 
tres tronçons de colonnes, du même marbre, avoisinent le puits 
unique qui alimente d’eau cette localité. 

SAOUAFIR f.ch-charkieh. 

Dix minutesà l’est de Saouafir el-Gharhieh . Saouafir ech-Charkieh , 
kyytA\ (Saouafir oriental) , appelé encore Saouafir el-Mesalka, 

£Jmt compte cinq cent trente habitants. Des bouquets de 

pins s’élèvent çà et iii autour du village. Nous dressons nos tentes 
sous l'un de ces arbres. 

Ces trois Saouafir, xepleiilrimwl, occidental et oriental, désignés 
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ainsi à cause de leur position respective, ont été identifiés avec la 
ville de Saphir ou Chaphir, -ppef, qui n’est mentionnée qu'une seule 
fois, dans le prophète Miellée 1 . 

Ce mot Cliaphir est rendu , à la vérité, par l’adverbe xaXûs ( bien) 
dans la version des Septante, et par l’adjectif pulthra (belle) dans 
la Vulgate, niais, dans le Commentaire de saint Jérôme sur le pro- 
phète Michée, il est traduit par Saphir , qui reparaît comme nom 
propre de localité. 

Dans XOnomaeticon d’Eusèbe, je lis. au mot ’üa.Çeip : 

2aÇeip, év y fi bpetvfi xalpx éol ) , pera^v ÈXcvÿep<nrbXcce< xaî XoxaXc vvos, 

$v\iis IoÛSol. 

Les trois villages de Saouafir se trouvant à peu près à égale 
distance de Beit-Djibrin, l’ancienne Eleuthéropolis, et d’Ascalon, 
la position qu’ils occupent entre ces deux villes s’accorde bien avec 
l’expression du texte d’Eusèbe : f«Ta$ù ÉXevôepoirdXeMS xeti kaxa.- 
\wvos. 

D'un autre côté, comment cet écrivain a-t-il pu dire qu'un vil- 
lage situé entre Eleuthéropolis et Ascalon était e dans la montagne, n 
èv yij àpeivij , puisqu'à l’ouest de Beit-Djibrin commence la grande 
plaine, la Chéphélah de la Bible, qui s’étend jusqu’à Ascalon, et 
que, dans l’intervalle qui sépare ces deux villes, il n’y a que de 
simples collines, mais point de montagnes? 

Pour résoudre cette difficulté, Beland propose la solution sui- 
vante : 

Ouæri potest quoinodo Eusebius hune vicuin in montnnis locet, eumdenique 
inter Eleutheropolin cl Ascalona. Montes enim non videntur fuisse inter Eleu- 
theropoiin et Ascalona. Ad occasum Eleutheropolis crat regio campestris, teste 
Eusebio ad vocem Erat auteni Ascalon ad occasuin Eleutheropolis. 

Suspicor id voluisse Eusebium, 2a$sip esse uomen urbis quæ Jotue, c. x v , 
v. 48, inversione græca recensetur inter urbestraclus montani, et esse hoc no- 
mine vicum aliquem situin inter Eleutheropolin et Ascalona. Adeoque punctum 
videtur locandum post bpcivij , sic ut scrihal fuisse ilium èv t jr bpeivij. Koipe 
ëa-Vi fictaiÿj V./.vJkponiXe'iK xal koxaXvvof- . 

’ Michre, c. i.v. u. — ’ Reland. Palmlhui. p. 989-990. 

I». 
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Mais il esl plus probable <|*i’KiisèL».* , par inadvertance, a com- 
mis ici une erreur; car elle a été reproduite dans le passage cor- 
respondant de son traducteur, saint Jérôme, qui dit très-nettement , 
sans qu'on puisse corriger son texte, comme Reland le fait pour 
celui d'Eusèbe, par l’intercalation d’un point : 

Saphir, villa in moiitanis siln inter Elcutheropolim cl Asraloneni. in tribu 
J iul a. 

Cette erreur consiste non en ce que saint Jérôme et. avant lui, 
Ëusèbe ont placé un village appelé Saphir entre Ëleuthéropolis 
et Ascalon; en elïet, les trois Saoualir dont il est question en ce 
moment; el dont le nom semble être la forme plurielle du mot 
hébraïque Clutpliir, tdü, sont précisément situés dans une position 
intermédiaire entre ces deux villes. Mais la méprise d'Eusèbe el 
de son traducteur vient de ce qu'ils ont confondu tous deux celle 
Cliapliir ou Saphir de la plaine avec une autre ville appelée pareil- 
lement üa£eip par les Septante, la Chamir, -v>ççf , du texte hébreu, 
la Samir de la Vulgatc, et qui est mentionnée dans la Bible parmi 
les villes de la montagne de Juda. 

El in moule : Samir, et Iclhcr, et Socolh ’. 

A l’époque des croisades, Guillaume de Tyr parle de deux vil- 
lages sur le territoire d’ Ascalon, appelés, l'un Zéophir et l'autre 
Caicapha, qui furent, on 1111, concédés à l’église de Belhléhem. 

Duo rasalia in lerrilorio Ascalonilnno, union vidclicet Zcophir ut nliud 
nominn Caicapha 2 . 

Le premier de ces deux villages, et par son nom el par sa 
position sur l’ancien territoire d’Ascalon, répond trop bien à nos 
Saoualir, pour qu on puisse hésiter sérieusement à les identifier 
ensemble. 

klIlHBKT XAItkAKA. 

Après avoir laissé tomber la chaleur du jour, je me remets en 

1 Jonc, c. \(. v. 18. — ’ Willulm. Tvr. NI. vu. 
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marche à (|iiatrc heures quarante-cinq minutes «le l'après-midi, 
pour aller examiner quelques ruines voisines de Saouafir ech-Char- 
kieh. 

Ma «I irectiou est «l’abord celle du sud-est. 

A cinq heures quinze minutes, je parviens au Kliirbel karkafa, 
U iji dans lequel , à cause de sa proximité des Saouafir, le 

Zéophir de Guillaume de, Tyr, il faut très-certainement reconnaître 
le village de (Àiiftiplm, mentionné en même temps par cet histo- 
rien. 

Deux puits aux trois quarts comblés et uu oitali/ abandonné sont 
les seuls restes de ce village, complètement détruit, sur remplace- 
ment duquel la charrue a passé souvent et «pii est comme perdu 
au milieu de vastes champs de blé. 

klIllIRKT BOIMKI.TX. 

Poursuivant mon excursion vers lest-sud-est, je franchis, à 
cinq heures vingt-deux minutes, Y Oued Saouafir. Il décrit dans la 
plaine de nombreux méandres, et ses rives sont bordées d'agnus- 
caslus, «jui croissent également par touffes dans son lit, actuelle- 
ment desséché. A cinq heures quarante minutes, je rencontre les 
débris d’un autre village, renversé de fond en comble, et dont il ne 
subsiste plus qu'un puits et des amas de matériaux épars <;à et là. 
t’es ruines portent le nom de Klurbel Rou niella, UJl«, . 

klIIRBBT DJBL.UIIBH. • 

Reprenant alors la direction du nord, je traverse de nouveau, à 
six heures, Y Oued Saouafir. Au delà de cet oued, sur une colline 
«pi il entoure de trois côtés, on remarque les restes de deux pans 
de murs très-massifs, ayant appartenu peut-être à une tour de 
défini se . un puits actuellement comblé et les arasements peu 
distincts de quelques autres constructions. Ces ruines s'appellent 
Khirbct Djrlttdteh , 
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HBTOl'H A SAOUAFIR KCH-CHARMRH. 

Après avoir franchi pour la troisième fois l'Oued Saouafr, ou, eu 
d’autres termes, après être repassé sur sa rive gauche, je marche 
vers l’ouest-nord-ouest. et, à six heures cinquante minutes, je suis 
de retour à Saouafir ech-Charkieh. 

Les habitants de ce village possèdent de nombreux troupeaux 
de bœufs, de moutons et de chèvres, et le puits, à vingt pas du- 
quel nous campons, est alors assiégé en tous sens par ces pauvres 
hèles, qui reviennent, haletantes de soif, des pâturages : la jour- 
née, en effet, avait été brûlante. 
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CHAPITRE VI^iGT-HUITIÈME. 

TKLL KT-TOURMÜUS. K ASTH1%E1I. EL-MESMÎEI1. T1NEH. EL- 

KIIINEH. DENKBIIKH. K1IIB8ET EL-MENSÎEH. KHIBBKT CHEIKH 

S1DI DAOUD. KHIBBET BATIIKN ET-TIIOllILEH. kIMBBET DEHDEM. 

KHIBBKT ES-SAMERA. TKLL KS-SAFIEH, L’ANTIQUE MITSI'KH DE LA 

THIBl) DK JUDA, LA BLANCHE - CAHDK DK L'EPOQUE DES CBOISADES. 

TUMULTE CAUSÉ PAR UN VIEUX DKBVICIIE. ~ HISTOIRE DE CETTE 

LOCALITE. 


TELL ET-TOURMOUS. 

Le au mai, à quatre heures trente minutes du matin, pendant que 
mon bagage prend la route la plus courte qui conduitàTell es-Safieh , 
je me dirige vers l’esUnord-est avec un de mes deux bacliibouzouks. 

A cinq heures, nous marchons droit vers le nord. 

A cinq heures cinquante minutes, nous arrivons à Tell et-Tour- 
tnou», Jo, village situé sur une faible éminence et consis- 

tant en une centaine de maisons ou, pour mieux dire, de huttes 
en briques cuites au soleil. Au bas du tell est un puits très-pro- 
fond. De même qu'à Batlianieh el-Gharhieh , ce sont des bœufs qui, 
en descendant sur une rampe ou plan incliné, d’une longueur égale 
«à celle de la corde, font monter l’eau; l’cITort qu’ils ont à déployer 
pour le tirage est ainsi diminué par la pente, qui les entraîne eux- 
mèmes. 

KASTHINKH. 

De Tell et-Tourinous nous marchons dans la direction de l’ouest- 
nord-ouest et, ensuite, de l’ouest. 

A six heures huit minutes, nous parvenons à Kasthineh, i 
village de quatre cents habitants. Près de l’orilice du puits est un 
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fût mutilé de colonne antique de marbre gris-blanc. Deux palmier» 

et trois acacias mimosas ombragent le cimetière. 

EL-MESMÎEH. 

Changeant alors de direction, nous prenons celle du nord-esl. 

A six heures cinquante minutes, nous atteignons El-Mesmieh , 
village qui compte sept cents habitants. Le puits, le réser- 
voir attenant et les auges qui l’entourent ont été bétis en partie 
avec des blocs antiques, dont quelques-uns de grandes dimensions. 
Autour du village croissent des plantations de tabac, de pastèques 
et de concombres. 

TINEII. 

A sept heures quinze minutes, nous franchissons l 'Oued el-Mcs- 
mieh: notre direction est celle de l’est, puis de Test-sud-est. 

A sept heures trente minutes, nous traversons le village de 
Tinek, *à*j, dont la population est de quatre cents âmes. Quelques 
pierres de taille antiques sont éparses dans le cimetière ou ont été 
placées autour de Torilice du puits. C’est un homme assis qui, 
de scs mains et de ses pieds, en fait tourner la roue verticale. 

KL-K1UMEH. 

Notre direction devient alors celle du nord. 

A huit heures, nous faisons halle un instant à El-Kliimeh, &4JI, 
qui n’a que deux cent cinquante habitants. 

DKXEHREH. 

A huit heures vingt minutes, nous nous remettons en roule vers 
Test-sud-est. puis bientôt vers le sud. 

Le sol commence à devenir plus accidenté, et la pleine s’ondule 
de mamelons et de collines. 

V huit heures quarante minutes, nous longeons des jardins 
plantés d'oliviers et enclos dans des haies de cactus. Ils apparlien- 
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— EL-MENSiEH. 
lient au village de Uenebbeh, *i>*, situé sur une colline peu élevée, 
cl dont la population est de six cents il mes. Le puits est construit 
avec des blocs antiques; peut-être est-il antique lui-même. 

MIIIIRKT KL-MK.NsigH. 

A neuf heures, j’examine, sur une colline, à droite de la route, 
des ruines appelées khirbcl el-Mentieh. Cette colline, aujourd’hui 
hérissée de broussailles ou couverte de moissons, principalement 
sur ses pentes, était autrefois habitée. On y trouve les assises infé- 
rieures de nombreuses petites maisons écroulées, qui avaient été 
bâties avec des matériaux mal équarris, quelques-uns de grandes 
dimensions. Sur le liane oriental de la colline, plusieurs silos ont 
été creusés dans le roc. 

klIIRBKT CHEIKH SIDI DAOIID. 

En face, à gauche, sur un autre monticule, séparé du précédent 
par un ravin, est un second khirbel, connu sous le nom de khirbcl 
Cheikh Sidi Daimd, g-i. J parce qu’un santon ainsi 

appelé y a été enterré. Il ne subsiste plus de ce village, dont la dé- 
nomination première s’est perdue, que des tas confus de maté- 
riaux, les uns assez bien taillés, les autres plus grossièrement 
équarris. 

klIIRBKT BATIIKN KT-THOUILBH. 

Un peu plus loin, vers le sud, je rencontre, sur une troisième 
colline rocheuse, au milieu de hautes loulles de lentisqucs, un 
autre khirbel. appelé Balhe» el-Thauileh , yia?; là s'élevait 

également un village, maintenant rasé jusque dans ses fonde- 
ments. 

KIIIHBET DKMDKM. 

A l’ouest et à une faible distance de ces ruines, j’explore un 
quatrième khirbet, nommé Ben idem. 
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KHIRBET ES-SAMKHA. 

A l’est, enfin, sur un monticule couvert de broussailles, un cin- 
i|uième khirbet, que je visite ensuite, m’est signalé sous la déno- 
mination de Khirbet et-Satnera, Le fellali qui me sert 

de guide m'apprend que d’autres l'appellent Khirbet et - Bedaouieh , 
îujIajJI Ces deux dernières ruines sont étendues, niais peu 

distinctes. 

TKU, ES-SAFÎBH. 

A dix heures dix minutes, nous commençons à cheminer vers 
le sud-sud-ouest, dans une vallée fertile, le long de belles moissons. 

A onze heures, nous faisons halte à Tell ex-Safteh , Jj, ou 

Tell es-Safy , jUJt jo- 

La colline ainsi désignée s'élève isolée au-dessus de la plaine; 
sa forme est oblongue, et elle s’étend du nord-ouest au sud-est. Sa 
partie la plus haute regarde le sud. Composée d’un calcaire crayeux 
très-tendre et blanchâtre, elle doit à la nature de son sol le nom 
qu’elle porte (colline de la clarté, de la blancheur, ou colline claire, 
brillante de blancheur). Sur plusieurs points, mais principalement 
vers le nord-ouest, on en a creusé les flancs pour extraire des 
pierres. Ces anciennes carrières ont été ensuite transformées en ca- 
vernes, dont l’entrée est fermée par de petites clôtures en pierres 
sèches, et qui pendant la nuit servent d’étables à de nombreux 
troupeaux de bœufs,- de moutons et de chèvres. 

On peut estimer à cent-vingt mètres la hauteur de ce tell. Ce 
n'est donc point une montagne; mais, comme il se dresse solitaire 
dans la plaine, on embrasse de son sommet un très-vaste horizon. 
De là le regard se promène sur la plus grande partie de l’an- 
cienne Chéphélah. depuis llamleh. au nord , jusqu’à Gaza, au sud. 
A l’ouest, la Méditerranée, à l’est, les monts de la Judée, circons- 
crivent et encadrent le tableau. 

la; plateau supérieur de la colline est encore aujourd’hui désigné 
sous le nom de Kala h. (la citadelle). Là s’élevait, en effet, un 
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château fort, qui l'occupait tout entier et qui est maintenant détruit 
de foin! en comble, sauf quelques arasements eu belles pierres de 
taille, qu'on li a point encore arrachés du sol. Sur remplacement 
qu’il couvrait on remarque partout des excavations, pratiquées 
par les habitants eux-mémes. qui le fouillent sans cesse comme une 
carrière. Deux petits omly musulmans, à l’angle nord et à l'angle 
sud, ont été construits avec d’anciens matériaux trouvés sur place. 

Au-dessous du plateau, à mi-côte de la colline, sont groupées 
confusément et s’étendent sur les pentes environ cent cinquante 
petites maisons, très-grossièrement bâties, les unes en pierre, les 
autres en briques crues. Près de celle du cheikh, j’observe une 
antique colonne de marbre mutilée; ailleurs, d’autres débris, appar- 
tenant, soit à la citadelle du moyen âge, soit à des constructions 
antérieures à l’époque des croisades, attirent mon attention. 

A l'ouest et' au pied du tell, un grand puits à noria, dont la 
roue est mise eu mouvement par un chameau ou un mulet, a été 
maçonné avec des pierres en partie antiques et d’un appareil 'assez 
régulier. Près des auges qui l’entourent, trois fûts de colonnes de 
marbre sont étendus horizontalement ; un est uni, le second est 
orné de cannelures droites, et le troisième, de cannelures torses. 

C’est à une trentaine de pas de ce puits que ma tente avait 
été dressée. Pendant que j’y étais tranquillement occupé à rédiger 
mes notes de la journée, je fus tout à coup, vers les trois heures 
de l'après-midi, environné d’une foule menaçante, qui voulait me 
forcer à décamper. La cause de ce tumulte mérite d'être ici rap- 
portée, parce qu’elle donne une idée de l’inlluence aveugle que les 
mendiants et les fous, sous le nom de xanlmw, exercent quelquefois 
sur les masses parmi les musulmans. 

Un vieux derviche errant, tout déguenillé, à peine couvert de 
sales haillons, la tète coi liée d’un bonnet pointu de couleur verte, 
la main droite armée d'une lance, vint s'accroupir devant ma 
tente. Il était escorté d’une troupe assez considérable d’hommes, 
de femmes et d'enlauls, qui faisaient cercle autour de lui et qui 
paraissaient professer pour sa personne la [dus grande vénération. 
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Bientôt il se leva et commença une clause sauvage, brandissant sa 
lance avec fureur et accompagnant les évolutions cju’il exécutait 
d'un chant qui n'avait rien d’humain, tant les sous de sa voix 
étaient rauques et analogues aux rugissements des hètes féroces. 
J'avais, en i858. assisté, pendant mon séjour au Caire, à la danse 
des derviches hurleurs : un pareil spectacle n'était donc pas nou- 
veau pour moi, et de ma tente entrouverte je le considérais en 
silence, pénétré d une profonde pitié, à la vue d'une semblable dé- 
gradation de la nature humaine. La bouche de ce derviche, en effet, 
était tout écumante, ses yeux étincelaient, sa danse avait quelque 
chose de satanique, et les hurlements qu’il poussait étaient ceux 
d’un véritable possédé. Au milieu des cris inarticulés qu’il faisait 
entendre, je distinguai bientôt ceux-ci : Mb djiaour (chien d’in- 
lidèle), Mb uexrani (chien de .chrétien). Ces insultes ne s'adres- 
saient évidemment qu’à moi. Déjà la foule qui l'entourait et qui 
auparavant, depuis mon arrivée à Tell es-Salïeh, s’était montrée 
très-pacifique à mon égard, applaudissait à ses paroles; déjà même 
les enfants répétaient en chœur : Mb djiaour , Mb uesratii. J'appelai 
alors mes deux bachibouzouks, etje leur demandai si, chargés qu'ils 
étaient de ma défense, ils toléreraient plus longtemps un pareil dé- 
sordre. Ils me répondirent avec embarras qu’il leur était impossible 
de faire taire le derviche; que c’était un fou et, par conséquent, un 
saint, et qu’ils s’attireraient toutes les malédictions du ciel et de la 
terre, s’ils osaient porter sur su personne sacrée une main témé- 
raire; qu’en outre ils seraient eux-mêmes massacrés par les habitants: 
que le plus prudent était d aller camper dans une autre localité. 

Quand je vis que, dans cette occasion, il fallait peu compter sur 
eux, je sortis de ma tente et . leur en confiant la garde, je me rendis 
immédiatement au village, accompagné de mon drogman, l’attrou- 
pement s’ouvrant devant nous, à la vue de nos revolvers armés. Les 
mômes insultes et des pierres nous suivirent. Nous gravîmes ainsi 
la colline et, arrivés à la maison du cheikh, nous y reçûmes aussitôt 
de sa part les honneurs du café. Mais je lui dis que je ne les accep- 
terais que lorsqu'il aurait interposé son autorité pour me faire res- 
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uecler de scs subordonnes; qu'il devait entendre de la place où il 
était les vociférations du derviche et de ceux qui l'entouraient, et 
que, si ces menaces et ces outrages continuaient, je l'eu rendrais 
lui-même responsable auprès du pacha de Jérusalem : puis je lui 
donnai à lire le firmau dont j'étais porteur. Quand il en eul achevé 
la lecture, il me donna les assurances les plus formelles que tout 
ce tumulte allait cesser, et, joignant l’cIVet aux paroles, il fit dis- 
siper la foule par les anciens du village, qui calmèrent peu à peu 
le vieux mendiant et l'engagèrent à venir dans la maison du cheikh 
se reposer des fatigues de sa danse; en même temps ils proclamè- 
rent de tous eûtes que quiconque m’insulterait et surtout me lan- 
cerait des pierres serait sévèrement puni. Tout rentra alors dans 
l’ordre, et je poursuivis mon travail interrompu. 

Comme gage de sécurité pour la nuit, l'un d’entre eux, beau 
vieillard à barbe blanche et d'une figure patriarcale, demeura 
auprès de moi; je l'invitai à partager mon repas du soir., et je m’en- 
dormis ensuite paisiblement, u'étant troublé, par intervalle, dans 
mon sommeil, que par les cris plaintifs et prolongés des chacals, 
qui abondent dans celte contrée. 

A quelle localité antique répond le site de Tell es-Safieh? Ko- 
binsoti avoue son ignorance et ses doutes à ce sujet. 

r Je ne sais, dit-il, comment rattacher Tell es-Safieh avec l'his- 
toire de la Bible et des siècles antiques, à moins peut-être que le 
nom de ce village n’ait quelque rapport avec celui de la vallée de 
Zepbathab, près Maresa, où le roi Asa défit les troupes de Zérali 
l'Kthiopien '. it 

Van de Yelde suppose, avec plus de vraisemblance, selon moi, 
que c’est l’ancienne A/ùspe/i de Juda.en hébreu avec l’article llnm- 
Mitzpeh , nçsçn, eu grec Mao-pat. en latin Matpha, mentionnée dans 
le livre de Josué parmi les villes de la Ghéphélah. 

Deloan, cl Masejilia, et Jcciheel s . 

La ressemblance des noms, une fois qu'on a retranché l’article et 

1 Bibliral lle*rnrchr* in Pnhnfinp. I. II. p. 3t. — * Jmu è, r. \v. \ 38. 
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la première syllabe du mot hébreu, est frappante, et il est impos- 
sible de la méconnaître. D’ailleurs, la colline isolée de Tell es- 
Safîeh est un observatoire trop naturel, pour que, dans l’antiquité, 
elle ait été négligée dans ce but et n’ait pas dès lors porté un nom 
analogue à sa destination. Or, comme je l’ai dit à propos de Mitspah 
de Benjamin, le mot Mitspah on Mitspeli est dérivé de la racine nps. 
qui veut dire «observer, * et signifie «un lien élevé d’où l’on ob- 
serve,!’ en grec monta, en latin spécula. 

Toujours est-il que, à l’époque des croisades, cette colline portait 
parmi les Latins le nom tYAlba Spécula, en français Blanche-Garde, 
en italien corrompu Blanca Guarda, traduction fidèle de l’hébreu 
Milspah ou Mitspeh et en même temps de la dénomination arabe 
Tell cs-Safieh, ou Tell ee-Safy, attachée déjà à cette localité, et qui 
reproduit avec un sens différent et une légère altération la dernière 
partie du nom Mitspeh, les Arabes ayant été surtout frappés de l’ap- 
parence extérieure de la colline, qui brille au loin dans la plaine, 
à cause de la blancheur de ses flancs crayeux. 

Le roi Foulques, en ii38, y érigea une forteresse, ainsi que 
nous l’apprend le passage suivant de Guillaume de Tvr : 

Krat auleni in ea Judæa- parte quœ a mon li Dus déclinons rampestribiis 
incipit esse contcrmina, secus IMiilistiiin Unes, in tribu Simeon, ab Ascalona 
octo distans milliaribus, locus quidam , qui, ad montana rompu ra lus, col lis. ad 
planiorrm vero regionem rollatus . nions soldions poterat apprllari, et loro 
nomen arabice Tellctapki, quod apud nos interprelatur nutiu sivc coliit clnnu. 

Hic complncuit prudeutioribus præsidium fundari Proposito igilur salis- 

farientes, dominus rex et principes ejus ad locum unanimiter conveuiunt et 
vocatis artilicibus, simul et populo universn uecessaria ministrante, a’dilicant 
solidis fundamentis et lapidibus quadris oppidum cum turribus quatuor con- 
grue- altitudinis, unde usque iu urbem hoslium liber esset prospectus, hostibus 
pra-datum exire volentibus valde imisuni et formidabile. Nomenque ci vulgari 
indicunt appellalione Hlanca < îunnln , quod latine diritur Alhn Sprrulii '. 

r 11 y avait, dans celle partie de la Judée qui, cessant d’être montagneuse, 
commence à être limitrophe de la plaine, sur les frontières des Philistins, dans 


' Willrlin. Tyr. I. \\. c. xxv. 
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la tribu <)<■ Siméoti i:l à huit milles d'Ascalon, un certain endroit, qui n'était 
qu’une colline, par rapport aux montagnes, mais qui, comparé à la plaine, 
pouvait être appelé Ame haute éminence. Ce lieu se nommait en arahe Telle- 
taphi, ce qui, traduit dans notre langue, signifie montagne ou colline brillante; 
c’est là que les plus sages lurent d'avis de construire une forteresse. 

* . . . Pour exécuter un pareil projet, le roi et les principaux chefs de l’armée 
se réunissent sur ce point, rassemblent des ouvriers, et, à l’aide du peuple tout 
entier, qui fournit ce dont on a besoin, iis bâtissent un château fort sur des 
fondements solides et en pierres de taille, avec quatre tours d’une hauteur con- 
venable, d’où 1a vue s’étendait librement jusque sur la ville des ennemis, au 
grand mécontentement de ceux-ci, qui, désirant sortir pour piller, étaient tou- 
jours en crainte, loi désignation vulgaire donnée à cette forteresse fut celle de 
Blanche-Garde . que l’on traduit en latin par ,-t/6n Spécula. r 

Jacques de Vitry reproduit en l'abrégeant ce passage de Guil- 
laume de Tvr ’. 

Robinson 5 lait observer que la distance de huit milles indiquée 
par Guillaume de Tyr comme séparant Ascalon de Tell es-Safïeli est 
beaucoup trop faible, et que, au lieu de octn milliaribm, il faudrait 
lire en cet endroit oclodecim milliaribus, distance encore inférieure 
à la véritable, car elle est, en réalité , d’environ vingt milles romains. 
Néanmoins, pour justifier Guillaume de Tyr, il serait peut-être per- 
mis d'alléguer que, dans ce passage, de même que dans plusieurs 
autres de son ouvrage, cet historien semble ne pas employer le mol 
milliare dans le même sens que les Latins, mais qu'il lui donne 
celui de une heure de marche, 

La forteresse de Blanche-Garde tomba au pouvoir de Saladin 
en t 191, et fut démantelée par ce prince. L'année suivante, elle 
fut, dit-on, reconstruite par le roi Richard. Quelques-unes des 
aventures du héros anglais eurent lieu dans le voisinage de cette 
place, line fois, entre autres, chevauchant loin de son camp de Ratn- 
leh, il manqua d’être pris parut) escadron musulman que Saladin 
envoyait d’Ascalon à Blanche-Garde. Dans une autre circonstance, 
il rencontra près de là un gros d’ennemis et, sans craindre leur 

1 (lesta Dei per Franco s, 1071. é<lilt s liihlicnl Researckes in Palestine , t. Il, 

Bongars. p. 3 1 . 
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nombre, il se précipita sur eux, en tua plusieurs et (il. quelques 

prisonniers. 

Depuis l’époque îles croisades, Tell es-Safieli paraît avoir élé 
entièrement méconnu des voyageurs. C’est Robinson qui eut, je 
crois, le premier le mérite de l’identifier avec le Tell cs-Saphi des 
écrivains des guerres saintes, la Blanche-Garde des Latins; et 
Van de Veille, avec l'antique Mitspeh de la tribu de Juda : double 
identification que je regarde comme incontestable et comme de- 
vant être définitivement adoptée. 
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CHAPITRE VINGT-NEUVIÈME. 

KHIRBET ES-SAFÎF.H. — KHIRBET DEIR EL-BOTIIOI ». IÏKIR EL-MOKHALLES. 

KHIRBET EL-ATRABEH. UN MOT SUR LES IIORIM. ANALOGIE DES 

VASTES EXCAVATIONS SOUTERRAINES DU DISTRICT DE BE1T-DJIBRIN AVEC 
CELLES D'EL-HAOURIA, DANS LA RECENCE DE TUNIS. a’djOIR. KHIR- 
BET SOUFIA. DEIR DOUBBAN. — a’rAK ED-DEIR DOIBBAN. KHIRBET 

BL-a’raK. KHIRBET ZAKER. KHIRBET TENEFSÎEH. RANA. 

DIKRIN. KHIRBET DIKRIN, PROBABLEMENT L'ANCIENNE GATH, L’UNE DES 

CINQ METROPOLES DES PHILISTINS. DISCUSSION À CE SUJET. 


KHIRBET BS-SAFÎKH. 

Le ai mai, à cinq heures treille minutes du matin, nous «niil- 
tons Tell cs-Salîeli, en nous dirigeant d'abord vers l’est. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, nous laissons à notre 
gauche des ruines peu considérables, appelées Klurbel es-Safklt, 
JUjuxI! Zij*.; elles sont actuellement très-indistinctes, le terrain 
qu elles occupent ayant été livré à la culture. A droite de la route, 
un ancien caveau souterrain pratiqué dans le roc porte, parmi les 
indigènes, le nom (YEl-Uabs, Lr _^ü (la Prison). 

11 y avait donc deux localités du nom de Safieh, à une faible dis- 
tance l’une de l’autre, celle-ci dans la plaine, celle-là sur une haute 
colline, la première étant comme un faubourg de la seconde. Si 
Tell es-Safleh, ainsi que je le pense, est l’antique Mitspeh de la 
tribu de Juda, le Khirbet es-Safîeh doit être considéré comme une 
dépendance de cette ancienne ville. 

KHIRBET DEIR KL-ROTIIOIIM. 

A cinq heures cinquante-cinq minutes, au lieu de continuer à 
ii. 7 
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marcher vers l’est, nous tournons brusquement vers le sud. A notre 
droite, je remarque d’anciennes carrières creusées dans un roc lul- 
feux. 

Nous rencontrons hientèl un puits antique, appelé Bir Deir 
el-Bolhoum , (JâAÎI yj. Il avoisine d’autres carrières très-vastes, 
ouvertes également dans les lianes d’une colline tufleuse. Plusieurs 
grandes salles, en forme de coupoles ou, plus exactement, d’enton- 
noirs renversés, se succèdenl les unes aux autres, éclairées à leur 
centre par une ouverture circulaire ou soupirail. Les parois sont 
d'une éclatante blancheur. 

Au nord-est de ces carrières, sur une colline aujourd’hui hé- 
rissée de broussailles et principalement de touffes de lcntisques. 
gisent les ruines d'un petit village; on les appelle Khirbet Doit- el- 
Botliomn, aJoaII 


DEIR EI.-MOUHLI.BS. 

A un kilomètre environ au nord de ces ruines, un hameau, en- 
core habité par quelques familles, m'est désigné sous le nom de 
Deir el-Mokhalles, _*>». Cette dénomination de Courent du 

Sauveur dérive, sans doute, d'un ancien couvent ou sanctuaire 
chrétien connu sous ce vocable, qui existait jadis en cet endroit. 

klimSET EL— ATRABKH. 

Notre direction devient alors celle du nord-est. 

Nous traversons successivement plusieurs collines couvertes de 
broussailles, et, ii six heures quarante-cinq minutes, nous parve- 
nons au kliirbct el-Atrabeh, situé sur un monticule qui 

fait face, vers l’est, à Tell es-Safîeh. Ce sont les restes d’un village, 
dont les débris sont épars sur un petit plateau en partie cultivé et 
en partie couvert de broussailles. Ce village est entièrement dé- 
truit, à l'exception d'un ancien auahj musulman, dont la coupole 
est écroulée. Ce sanctuaire, carré extérieurement . mesure, à sa 
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base, quinze pas sur chaque face. Les assises inférieures sont en 
belles pierres de taille, qui proviennent probablement d’un édifice an- 
tique; elles sont disposées en retraite les unes sur les autres, de ma- 
nière à constituer des degrés qui permettent encore de monter sur 
une terrasse, au centre de laquelle s’élevait une coupole, qui n’existe 
plus. A l’intérieur, Youaly affecte une forme circulaire. Quatre arceaux 
voûtés en ogive s’y répondent entre eux. Devant la porte d’entrée, 
un vieux bothoum ou térébinthe déploie au loin ses rameaux. 

Les flancs orientaux et septentrionaux de la colline dont le som- 
met est couronné par cette chapelle musulmane sont excavés en 
tous sens. Les galeries souterraines qui y ont été pratiquées, à une 
époque sans doute fort reculée, son! conçues sur le même plan que 
celles que j’ai déjà signalées. Elles consistent en une suite de salles 
creusées en forme d'entonnoirs renversés, et éclairées à leur centre 
par un soupirail circulaire. La plupart sont actuellement à moitié 
détruites. Le roc dans lequel elles ont été ouvertes est un tuf très- 
fin et très-tendre et en même temps très-compacte, qui durcit à 
l’air et dont la blancheur est éblouissante au soleil. 

UN MOT SIR LKS II0RIM. 

Ces excavations remarquables, de même que les autres que 
j'avais observées depuis Tell es-Safich, me paraissent être d’an- 
ciennes carrières , qui , après avoir été exploitées dans le but d’en 
extraire des pierres, ont dû servir ensuite d’habitations, soit perma- 
nentes, soit temporaires, ou peut-être d’entrepôts pour les grains 
et autres provisions, aux populations troglodytes qui, sous le nom 
de Horim, ont séjourné primitivement dans cette contrée. Le mot 
Horim, en hébreu anfi, en grec Xoffyiaîbi, en latin Cliorrm et Hor- 
riei, dérive de la racine un (caverne) et signifie a des hommes de 
caverne, des troglodytes, i 

Saint Jérôme, dans son Commentaire sur le prophète Obadiah, cha- 
pitre i, s’exprime ainsi : 

Unus ergo atque idem tribus nominibus appcllaltir Esau, Edom. Seir, pos- 
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seditque eam rvgioiicm quæ mine Gcbalena dicilur, et in finibus est ÈXeuOepo- 
-rriXetM , ubi ante liabitaverant Ilornei , qui interpretantur liberi, unde ipsa nrbs 
postea sortita vocabulmn est. 

a Cet unique et même personnage est donc appelé de trois noms : Esaii , Edom , 
Séir, et il posséda la région connue aujourd'hui sous la désignation de Géba- 
lène, qui se trouve sur les frontières d'Eleuthéropolis, où avaient habité les 
Horréens, c’est-à-dire les hommes libres, dont le nom fut plus lard donné à la 
ville elle-même, s 

Saint Jérôme ajoute : 

Ornais regio Iduuurorum de Eleutheropoli usque l’etrain et Ailam ( luec est 
enim possessio Esau) in speriibus babitatiuurulas babel. 

a Dans toute la région ries lduinéens, depuis Eleutbéropolis jusqu'à l’étra et 
Æla (telle est la possession d'Esaû), on habite dans de petites cavernes.* 

Ces deux passages nous apprennent que les Horréens ou Horini 
avaient été les habitants primitifs de la contrée dont Eleutbéropolis, 
actuellement Beit-Djibrin, était le chef-lieu, et que, depuis Éleu- 
théropolis jusqu’à la mer Rouge, les lduinéens vivaient dans des 
cavernes. 

Saint Jérôme, à la vérité, donne au mot Horim une autre étv- 
tnoiogie que celle que je viens d'indiquer : 

Hornci, qui interpretantur liberi. 

Ce mot peut, en effet, être tiré également du radical -nn (il a 
été libre ou noble). Mais si ce Père de l’Eglise interprète différem- 
ment lésons de cette dénomination, son témoignage est formel au 
sujet de l’habitude qu’avaient ce peuple et, plus tard, les Iduméens 
de vivre dans des demeures souterraines, témoignage que con- 
firment les innombrables cavernes que l’on rencontre partout en 
Palestine, principalement dans la partie méridionale, et dont les 
plus remarquables spécimens se trouvent entre Tell es-Safieh et 
Beit-Djibrin. 

LATOMIES D’EL-HAOLRIA. 

One l’on me permette de citer ici un passage que j’emprunte à 
mon ouvrage intitulé : Voyage archéologique dan* la Régence dr Tunis; 
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j'v parle des magniriques excavations que j'ai examinées, en 1860, 
près du Ras Addar, l'ancien cap Bon ou cap Mercure. 

it Après avoir passé la nuit à El-Haouria, nous quittons ce village 
pour aller visiter les immenses carrières désignées par les indigènes 
sous le nom de liliar el-hebir (la Grande Caverne); elles sont dis- 
tantes de deux kilomètres au moins d’El-Haouria , vers l’ouest, et 
avoisinent le rivage. A six heures, nous y arrivons. Elles constituent 
un ensemble de gigantesques excavations, qui s’étendent sous lin 
plateau rocheux, percé, de distance en distance, d’espèces de puits, 
qui laissent pénétrer l’air et la lumière dans de superbes salles 
souterraines. Ces salles, au nombre de dix-huit, affectent différentes 
formes : les unes sont rondes, les autres elliptiques, celles-ci car- 
rées, celles-là polygonales. Creusées dans des proportions colos- 
sales, et soutenues, par intervalle, au moyen d’énormes piliers mé- 
nagés à dessein dans l’épaisseur du roc, elles communiquent les 
unes avec les autres et sont éclairées, chacune, à leur centre, par 
un regard pratiqué en forme d’entounoir, afin de permettre à une 
plus grande gerbe de rayons lumineux de descendre et, eu quelque 
sorte, de s’épanouir au fond de ces sombres et mystérieuses gale- 
ries. Nous les parcourûmes successivement, munis, chacun, d’une 
bougie et tâchant de la protéger de notre mieux contre des nuées 
de chauves-souris, qui, troublées dans leurs paisibles retraites, vol- 
tigeaient épouvantées autour de nous et semblaient s’efforcer, par 
te battement de leurs ai(es, d’éteindre nos lumières vacillantes. 

cCes carrières souterraines me rappelaient des galeries ana- 
logues et aussi remarquables que j’avais, en i 85 û, visitées en Pa- 
lestine, à Beit-Djibrin , et qui sont peut-être l’ouvrage des anciens 
Ranauéens. Celles d’El-Haouria remontent incontestablement aux 
Pli éuiciens, et datent très-probablement de la première fondation 
d’Utique et de Carthage. Les blocs extraits de ces cavernes, ainsi 
i|ue des autres carrières à ciel ouvert , qui de là s’étendent jusqu’au 
rivage, étaient transportés par mer vers ces deux grandes cités et 
surtout vers la dernière ‘.fl 

’ Yuyaffe archéologique doux la Urgence de T uni*. (. Il, p. ti 3 S cl 996. 
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LATOMIES I)U DISTRICT DE BEIT-DJIBRIX. 

Cejte description prouve qu'il existe une grande ressemblance 
entre les vastes excavations phéniciennes d’El-Haouria et celles de 
la région de la Palestine qui nous occupe en ce moment. Ce sont, 
dans l’ancienne Afrique carthaginoise comme dans tout le district 
de Beil-Djibrin, des salles souterraines, éclairées, dans leur partie 
supérieure, par un regard central et affectant d’ordinaire la forme 
que j’ai indiquée. Là seule différence à établir, je crois, c’est que 
les excavations d’El-Haouria doivent être considérées purement et 
simplement comine d’anciennes carrières, et, dans l'antiquité, elles 
étaient regardées uniquement comme telles. Il en est question dans 
l’histoire, lors de l’invasion d’Agathocle en Afrique, l’an 309 avant 
Jésus-Christ, et Diodore de Sicile les mentionne sous le nom de 
Aarouiai (carrières). 

C’est dans l’une des anses qui avoisinent ces IjOtomie» qu’Aga- 
thocle opéra le débarquement de scs troupes: 

O <5’ A yaOoxXüs ànoëtSaaraf thv Svvafxiv apif ras xa/.o v/iévai Xcnopias '. 

En Palestine, au contraire, les excavations semblables du dis- 
trict de Beil-Djibrin ont, sans doute, commencé par être des car- 
rières, car la quantité énorme de pierres qui en a été extraite en 
les creusant 11’a certainement pas été perdue, et a dù fournir 
d’innombrables matériaux de construction, d’une taille très-facile, 
et ayant, eu outre, la propriété de durcir à l’air et à la pluie; 
mais, après avoir été exploitées connue carrières, ces galeries sou- 
terraines ont servi très-probablement de demeures et de maga- 
sins aux populations troglodytes (pii, d’après saint Jérôme, avaient 
habité dans les environs d’Eleuthéropolis. 

Les Horiui, auxquels, sur la foi de ce docteur de l'Eglise, qui en 
fait les habilnnls primitifs de ce district, on peut attribuer, du moins 

' Diodorc de Sicile, XX, vu. 
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en partie, ces immenses excavations, sont seulement désignés dans 
la Bible comme les peuplades aborigènes des monts Séir, en Idumée : 

In Scir autcm prius liabilaverunt llnrrliæi ; quibus expulsés atque deletis, 
liabitaverunt filii Esau, sirut feril Israël in terra possession!» suœ , quant dédit 
illi Dominus 

Mais, de cette grande chaîne de montagnes, qui s’étend tout le 
long de la vallée de l’Arabah, ils ont pu refluer vers le nord, dans 
la région méridionale du pays de Kanaan, lorsque les fils d’Esaii 
s’emparèrent de l'Idumée, et détruisirent ou refoulèrent les tribus 
autochtbones qui les habitaient. 

a’djoir. 

A sept heures cinquante minutes, après avoir suffisamment exa- 
miné le Khirbet ei-Atrabeh , je me remets en marche dans la direc- 
tion de l’est-sud-cst, et je franchis successivement plusieurs collines 
incultes, où ne croissent que des lenlisques. 

A huit heures cinq minutes, noifs parvenons sur un plateau 
planté d'oliviers. 

A huit heures dix minutes, nous descendons dans une vallée 
toute remplie de grenadiers, alors en fleurs; puis, longeant des jar- 
dins bordés de cactus, nous faisons halle, à huit heures dix- huit 
minutes, au village d\1 ’djour, 

Situé sur un monticule, il renferme huit cents habitanls. 

Plusieurs maisons, et entre autres celle du cheikh, sont cons- 
truites en partie avec d’anciennes pierres de taille, provenant des 
ruines de la ville antique qu’a remplacée le village actuel et dont le 
nom n’a point encore «té retrouvé. 

KHIRBET SOIIFIA. 

A neuf heures, nous prenons, en descendant d’A ’djour, la direc- 
tion du sud-ouest. 

1 Deutéronome, c. n. \. ta. 
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A neuf heures trente minutes, nous laissons à notre gauche au 
niialy dédié à Y eby Metied, il avoisine quelques ruines peu 

importantes, désignées sous le nom de Khirbel Soujia, Uiy-. 

DKIR DOURBAIS. 

A neut' heures quarante- cinq minutes, notre direction incline 
vers le sud-sud-ouest. 

A dix heures, nous atteignons Deir Doubban , (Couvent 

des Mouches). Une pareille dénomination vient probablement des 
Arabes. La localité à laquelle elle est attachée n'est plus actuelle- 
ment habitée que par sept ou huit pauvres familles de; fellahs, (pii 
vivent dans des huttes à moitié renversées. La surface du plateau 
rocheux qu’occupe ce hameau est percée, de distance en distance, 
d’ouvertures circulaires, semblables à des orifices de puits et ap- 
pelées pour cette raison, par les indigènes, el-biar (puits). Ces ori- 
fices sont des regards, qui éclairent autant de salles souterraines 
creusées dans un tuf d’une' extrême blancheur. La beauté et la 
grandeur de ces excavations, ainsi que le nombre assez considérable 
des pierres de taille, évidemment antiques, qui sont dispersées çà 
et là autour du hameau d’Ed-Doubban , prouvent qu’il a succédé à 
nue ville antique de quelque importance. 

a’hAI, KD-DE1R IXllBRA.V 

Neuf cents mètres environ à l'ouesl-nord-oucst de là, j'examine 
d’autres excavations analogues, connues sous le nom d’.I ’rah 1 rd- 
Deir Doubban. Elles forment trois groupes diil'érents et olïrenl un 
très-grand intérêt. 

Le plus considérable de ces groupes renferme une quinzaine de 
superbes salles communiquant les unes avec les autres et voûtées, 
comme toutes celles dont j ai déjà parlé, en forme d’entonnoirs ren- 
versés. Un soupirail supérieur y laisse descendre la lumière. Circu- 

1 I-c mol a*rnk , ÿjC . «i ici le sens de r colline rocheuse*. 
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laires à leur base, elles mesurent en moyenne dix-neuf pas de dia- 
mètre; leur hauteur varie entre huit et douze mètres. 

Les deux autres groupes contiennent un moins grand nombre 
de salles, qui sont en même temps moins bien conservées. Plusieurs, 
en effet, ont été presque entièrement détruites; d’antres le sont en 
partie. 

En explorant successivement ces belles galeries souterraines, j’ai 
principalement admiré une salle, qui m'a paru la plus vaste et la 
plus remarquable de toutes. Les parois sont percées intérieure- 
ment, depuis le sol jusqu'à la moitié au moins de la hauteur, de 
plusieurs rangées parallèles de petites niches triangulaires ou cin- 
trées, ressemblant à des trous de pigeonniers, et dont le but véri- 
table m’est inconnu. Ce n’étaient point assurément des columbaria, 
car elles sont beaucoup trop exiguës pour avoir jamais pu servir 
à renfermer des urnes cinéraires. Ont-elles, à certains jours solen- 
nels, contenu des lampes destinées à illuminer cette salle, comme, 
par exemple, les trous analogues qui couvrent, sur huit rangs, les 
parois du vestibule de la magnifique chambre sépulcrale que j'ai 
découverte à Tibneh, dans le massif d’Éphraïtn, et dans laquelle 
< il faut, je crois, reconnaître l’ancien tombeau de Josué’? Ou bien 
était-ce un pur ornement? C’est ce qu’il m’est difficile de dérider. 

Sur l’un des côtés de cette même salle, on distingue quatre croix 
taillées dans le roc, trois grandes et une plus petite. Les trois 
premières sont pattées; l’extrémité de leurs branches est armée 
de deux pointes s’écartant l’une de l’autre, de manière à former un 
angle un peu obtus. A quelle époque ces croix ont-elles été gra- 
vées en cet endroit? Sont-elles contemporaines des premiers siècles 
du christianisme? Dans ce cas, cette salle aurait peut-être servi de 
chapelle souterraine pendant les persécutions. Datent-elles seule- 
ment de l’époque byzantine ou même du moyeu Age? Je l’ignore. 
Toujours est-il qu'elles ne peuvent pas être postérieures ù l’époque 

1 Lire . à ce sujet . dans la lleeuc archeo- nenr «le lire à l’Académie des inscriptions 

logique , année 1805, un article intitulé : et helles-leltres , dans sa séance du oc- 

Le tombeau de Joeuv. que j’avais eu l’hon- tnhre 1 8 fi/i. * 
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des croisades, attendu que le christianisme a disparu complète- 
ment de celte partie de la Palestine avec l’expulsion des croisés, 
et qu'il me semble difficile qu'aucun voyageur de passage ait pu 
les graver depuis. Il lui aurait fallu pour cela une échelle, et. en 
outre, l’entaille faite pour les creuser a maintenant la couleur 
même des parois au milieu desquelles elle a été pratiquée, ce qui 
prouve qu’elle remonte au moins à plusieurs siècles. 

A côté de la salle précédente, il en est une autre de moindre di- 
mension, qui occupe le fond de l’un des groupes. Les parois sont 
intérieurement percées, jusqu'au sommet, de nombreuses niches, 
disposées par rangées parallèles et tout à fait semblables à celles 
de la grande salle. Ou y remarque un gros bloc debout, qui peut 
avoir deux mètres et demi de hauteur. Etait-ce, dans l’antiquité, 
une sorte de pierre sacrée? Le qui semblerait autoriser cette con- 
jecture, c’est qu’il se trouve dans la salle la plus retirée, qui est 
comme 1 adytum des autres galeries. 

Dans une troisième salle, j’ai observé plusieurs inscriptions, dont 
une assez longue, tracées sur les parois en anciens caractères cou- 
liques; elles sont assez irrégulièrement et peu profondément gra- 
vées. Il m’a été impossible de les estamper, faute d'échelle pour at- 
teindre à la hauteur où elles sont. Je n'ai pas pu non plus, à mon 
grand regret, les copier, parce que le ciel était alors un peu cou- 
vert et que le soleil, voilé de nuages par intervalle, ne laissait des- 
cendre dans l'intérieur de cette salle souterraine, par le soupirail 
central du sommet, qu'une lumière trop pôle pour me permettre 
de distinguer nettement tous les caractères. Du reste, ces inscrip- 
tions, qui datent peut-être des première temps de l'islamisme, et qui 
sont, par conséquent, postérieures de tant de siècles à la salle où 
elles ont été gravées après coup, ne nous peuvent rien révéler ni sur 
l’époque à laquelle il faut rapporter res vastes excavations, ni sur 
l’usage qu'on en faisait. 

KiunsKT el-a’iuk. 

Au-dessus d'une partie du plateau dont l’intérieur est occupé 
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par les souterrains que je viens de décrire, gisent, au milieu de 
touffes de Icntisques et d’autres broussailles, des ruines éparses et 
confuses, appelées Khirbet el-A’rak, Dans un oued voisin 

est un puits antique, qui alimentait d'eau la localité dont ce khirbet 
offre les vestiges. 

KHIRBET ZAkrfll. 

Non loin de là, vers l’ouest, d’autres ruines peu importantes me 
sont désignées sous le nom de Khirbet Zaker, 

kllIRRKT TENKFSÎKH. 

A onze heures trente minutes, nous nous remettons en marche 
dans la direction du sud. 

Nous rencontrons bientôt un autre khirbet, appelé Tenefsieh , 

. , ou Tenefsy, uto; il avoisine des excavations analogues à 

celles de Deir Doubhan. mais moins étendues. Au bas de la colline 
sur laquelle sont dispersés les débris de cet établissement antique, 
est un ancien puits, h moitié comblé. 

RASA. 

A onze heures quarante-cinq minutes, nous faisons halle à lla'na , 
U*;, petit village actuellement réduit A quelques masures, mais 
qui jadis devait être beaucoup plus considérable, A en juger par 
deux beaux puits creusés dans le roc et par un certain nombre de 
pierres de taille dispersées çA et là. 

DlkRIX. 

A midi trente minutes, nous poursuivons notre route vers le sud- 
ouest. 

Après avoir traversé un plateau assez bien cultivé, parsemé de 
quelques oliviers, nous parvenons, A midi cinquante-cinq minutes, 
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aux belles citernes de Dikrin, village où nous dressons nos 

tentes. Ces citernes portent le nom de Biar el-Arba’în, jW 

(les Quarante Puits), parce que l’on compte quarante ouvertures 
circulaires, pratiquées sur les pentes d'une colline rocheuse. Ces 
nombreux orilices laissent pénétrer l’air et la lumière, et en même 
temps permettent de. puiser -de l’eau dans autant de citernes creu- 
sées en forme d’entonnoirs renversés, comme les cavernes dont 
il a été question précédemment, et communiquant les uni» avec 
les autres. Au bas de la colline est une porte carrée, taillée dans le 
roc; l’eau de ces citernes y affleure. Une pente, ménagée à dessein, 
y amène, à l’époque des pluies, les eaux d’un torrent appelé Oued 
Dikrin, alj. 

Près de là croissent, dans des jardins fertiles, des liguiers et des 
grenadiers. 

A l’est et au-dessus de ces mêmes citernes s’élève, sur un monti- 
cule, le village de Dikrin , qui renferme six cents habitants. Le cheikh 
actuel est un jeune homme de haute taille et d’une ligure très-in- 
telligente; il appartient à une ancienne et noble famille qui, de 
père en (ils, domine dans tout le district de Beit-Djibrin. Les cheikhs 
de Tell es-Safieh et d’A’djour sont ses oncles, et son père commande 
à Beit-Djibrin. Je fais avec lui le tour du village. 

Les maisons, à l’exception de la sienne, sont très-grossièrement 
bâties. Parmi les matériaux qui ont servi à les construire, on re- 
marque çà et là des pierres de taille, qui proviennent, sans contredit, 
de la ville antique que Dikrin a remplacée. Trois petites tours car- 
rées, sur trois points différents, permettent aux habitants de sur- 
veiller de là les Bédouins, qui viennent, de temps en temps, faire 
des razzia dans les envirous. 

UIIRRKT DlklUV , JADIS GATII. 

Je vais ensuite, à dix minutes à l’ouest-sud -ouest du village, 
examiner, sur une colline opposée, des ruines très-étendues, appe- 
lées Kliirbel Dikrin, * tjj*.. 
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Des citernes, (les puits et des silos creusés dans le roc; de vastes 
galeries souterraines, semblables pour la forme à toutes celles dont 
j’ai déjà parlé, les unes très-dégradées et à moitié détruites, les 
autres presque intactes; les vestiges de nombreuses maisons ren- 
versées, une assez grande quantité de blocs de différentes dimen- 
sions jonchant un sol hérissé de broussailles ou planté d’oliviers: 
tout cela, ajouté aux quarante citernes de Dikrin et aux matériaux 
antiques qu’on observe dans ce village même, atteste évidemment 
qu'il y avait autrefois en cet endroit une ville considérable, assise 
sur deux collines, et qui me parait, à cause de sa position, avoir été 
I ancienne Gath, l’une des cinq principales cités des Philistins. Pour 
appuyer l’identification que je propose, il est nécessaire que j'entre 
dans quelques développements et que je traite un peu à fond ce 
point important. 

Dans X (homaxtirm d’Eusèbe nous lisons, au mot YéQ : 

YéQ' èv Ta! /ri) xaT ù.ti$6yaav ol K laxeiu iXXiÇvXot xal oi ftiXialaïoi p>) 
êZoXoOpevOévres • xai éaî't ,tls foi vüv xalpw urapuivran' àno ÈXeuOipoTrAXsvs 
tscp\ AtitnroXiv tttp 1 vifimov cnifiéiov tvs KXsvSepoTriXeax. 

cGclh : les Enakiin y restèrent, quoique étrangers, ainsi que les Philistins 
qui ne furent point exterminés. Elle subsiste encore aujourd’hui comme bour- 
gade, sur la route d’Eleuthéropolis à Diospolis, au cinquième mille d’Eleuthéro- 
polis. s 

Saint Jérôme reproduit fidèlement ce passage d’Eusèbe, en le 
traduisant. 

Ailleurs, dans le même ouvrage, au mot YeOdi, Eusèbe s’exprime 
comme il suit : 

Yc96à- im avOa ficrrlviyxav tijk xtS&nXv ino kltfoou • xal vvv ètrli peyMi) 
xvpi) , ü xaXcfoat YiQQàfi, pfTaÇù àviAmoiv ành kvrinanptSof sit lauveiav • 
foh Sè xal iXXti YtOOelji. 

«Gelhtha: c’est là que fut transportée l’arche d’alliance, au sortir d Azot; il 
y a maintenant un très-grand bourg appelé Giththam, entre Antiptris et lam- 
nia. Il en existe également un autre nommé Geththim.n 
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Enfin, au mol l'sOpeufiuv , cel écrivain nous dit : 

V efjpznyivv, ÿukÿs M avaatrij , triXis Aevhais iÿwpajfiévn. 

V tfjptfxfiùni, hépa. xX> {pou Aài>, Aeuhats ityapiapévn • xa) vtjv êali x'Jpii 
tuyicncv oôr è oypeltM iS AtocitiXeat imèirtuv sis È\ev6spisroXtv. 

"Gethremmon , de la tribu de Mannssé, ville réservée aux Lévites. 

v Gethremmon , autre ville, de la tribu de Dan, réservée aux Lévites. C’est 
encore maintenant un tris-grand bourg, a douze milles de Diospolis, en se 
rendant à Élcuthéropolis. s 

Saint Jérôme se borne pareillement à traduire ces deux passages 
sans les modifier. 

A propos de la Gethremmon appartenant à la tribu de Dan, 
Roland incline à la confondre avec Gcth , qu'Eusèbc et saint Jérôme 
placent tous deux au cinquième mille sur la route qui d’Éleuthé- 
ropolis conduit à Diospolis. 

<r En effet, dit-il de Diospolis à Ëleutbéropolis il y a dix milles, 
d’après f Itinéraire i A ntonin ; n ce qui mettrait alors Gethremmon 
à six milles d’Éleuthéropolis et non à cinq; mais, sur la môme 
route, il ne pouvait guère y avoir deux villes du même nom à 
un mille seulement d’intervalle l’une de l’autre : il faut donc sup- 
poser que c’était la même. 

Toutefois, je dois faire observer que, entre Diospolis et Éleuthé- 
ropolis, il y a, en réalité, à vol d’oiseau, vingt-cinq milles et non 
dix-huit, et, en reproduisant Yltinéraire d’Antonin, Reland avait 
fait remarquer lui-même que le chiffre de dix-huit lui paraissait 
fautif, et qu’il faudrait plutôt lire vingt-huit. 

Si l’on adopte cette correction, et si l’on admet, toujours avec 
Eusèbe et saint Jérôme, que Gethremmon était seulement à douze 
milles de Diospolis, elle aurait été, dans ce cas, à seize milles d’Éleu- 
théropolis, et, partant, nous ne pourrions plus l'identifier avec la 
ville de Geth , désignée par eux comme étant à cinq milles d’Éleulhé- 
ropolis, mais il faudrait la reporter à onze milles plus au nord. 

Saint Jérôme, dans son Commentaire sur le prophète Michée, semble 
indiquer encore une autre Geth, qu'il place entre Gaza et Éleuthé- 
1 Roland, Palœttina , j». 6g3. 
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ropolis, et qu il regarde comme l'une des cinq principales villes des 
Philistins : 

Geth, ut Rcgnorum quoque testalur hisloria, un.i est de quinque urbibus 
Palœstina;, vicina Judas® confini» et de Eleutlieropoli mmlibus Gazain nunc 
usquc vicus vel maximus, unde fuit et Goliath ilie Gcthæus. quem David nc- 
cidit in prcelio *. 

Il y avait enfin une dernière Geth, appelée en hébreu Gath-He- 
pher, dans la tribu de Znbulon. et qui passait pour être la patrie du 
prophète Jonas et [tour renfermer son tombeau. Je ne la mentionne 
ici, quoiqu’elle fût si loin du pays des Philistins, que pour rap- 
peler ce que dit saint Jérôme, à propos de cette ville, dans sa pré- 
face sur le prophète Jonas : 

Geth quæ est in Opher, ad distinctioncm aliarum Geth urbium, quæ juxla 
Elculheropolim, sivc Diospolim, hodie quoque monstrantur. 

Ce passage est formel. S'il est exact, il faut reconnaître l’existence 
de plusieurs Geth ou Galh dans la plaine des Philistins, bien que 
la Bible et l’historien Josèphe ne semblent indiquer qu'une seule 
ville de ce, nom, à moins toutefois que la Gath-Bimmon citée dans 
le livre de Josué 5 comme appartenant aux Daniles ne soit diffé- 
rente de la Gath métropole des Philistins. 

Rimrnon, comme on le sait, signifie r grenade ; n ce mot est ajouté 
comme épithète à plusieurs anciens noms de villes de la Palestine, 
à cause, sans doute, de la beauté ou de l’abondance des grenadiers 
dans ces différentes localités. 

Mais procédons avec ordre dans cette discussion. Il me parait 
d’abord évident que la Gath placée, suivant Eusèbe et saint Jérôme, 
entre Iamnia et Antipatris est désignée faussement par ces deux 
écrivains comme étant celle où l'arche fut conduite , au sortir d’ Azot ; 
car le territoire des Philistins ne s’étendait pas si loin au nord. 
E’kron, ainsi que nous l'avons dit, en étant la ville la plus septen- 
trionale. Or l’arche, en quittant Azot, fut dirigée vers Gath rné- 

1 t Alimentaire rar te prophète Miehée, C. i, v. to. — ’ Jotuc , c. vu, v. 45. 
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tropole philistine, et celte métropole ne pouvait se trouver au nord 
d’A'ker, l'ancienne E’kron, position quelle aurait dé cependant oc- 
cuper, si elle avait été située entre laninia et Antipalris. 

Cette première erreur d'Eusèbe, partagée et reproduite par 
saint Jérôme, nous prouve que, à leur époque, la tradition relative 
à cette ville avait déjà commencé à s’altérer, et nous autorise à n’ad- 
mettre leurs autres assertions à ce sujet qu’avec certaines réserves. 

La Gath regia, c’est-à-dire l’une des capitales de la Pentapole 
philistine, doit plutôt, comme Cellarius, Ileland, et ensuite Ro- 
binson, l’ont pensé, être la Geth qu’Eusèbe et saint Jérôme pla- 
cent au cinquième mille sur la route qui d’Éleuthéropolis menait à 
Diospolis, et où, disent ces deux derniers écrivains, restèrent les 
géants Ënakim et les Philistins qui n'avaient point été détruits par 
Josué. Nous lisons, en effet, dans la Bible : 

ai. lu illo (cm pore venit Josue, et interlecit Enaciin de niontaiiis Hébron, 
et Dabir, et Anab, et de omni monte Juda et Israël, urbesque corum delevit. 

aa. Non reliquit ullum de stirpe Enaciin in terra liliorum Israël, absque 
rivilatibus Gaza, et Getb. et Azolo, in quihus solis'relicti sunt 

Il est évident, d’après ce passage et par le rapprochement de 
Geth avec Gaza et Azot, qu’il s’agit ici de l’une des métropoles plii- 
lislines, et c’est bien la même qui est signalée par Eusèbe et par 
saint Jérôme comme étant à cinq milles d’Éleuthéropolis, sur la 
route conduisant à Diospolis. 11 est vrai que saint Jérôme, dans son 
Commentaire sur le prophète Michée, semble se contredire lui-même, 
en plaçant cette ancienne métropole philistine entre Ëleuthéropolis 
et Gaza, sans en désigner plus nettement la position. Mais comme, 
dans 1 Onomasticon, Eusèbe énumère toutes les Geth de la Palestine 
et ne cite pas celle-là, et que saint Jérôme, dans sa traduction de 
cet ouvrage géographique et spécial, n’en parle pas non plus, il 
est à croire qu’elle n’est autre que celle qu'ils s’accordent tous 
les deux à marquer au cinquième mille sur la route d’Ëleuthéro- 
polis à Diospolis. 

1 Josué , C. V. î*| f 93. 
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Les doutes me semblent donc devoir être levés, et, pour re- 
trouver l'ancienne Gatb, l’une des métropoles des Philistins, nous 
n'avons qu’à la chercher à cinq milles au nord d'Eleulhéropolis, sur 
la route conduisant à Diospolis. Or précisément, sur cette route, 
à sept kilomètres environ au nord-ouest de Beit-Djibrin, jadis 
Eleuthéropolis , par conséquent à cinq milles de ce dernier point, 
dans la direction indiquée par Eusèbe et par saint Jérôme, on 
rencontre le village actuel de Dikrin et les grandes ruines connués 
sous le nom de Khirbet Dikrin. 

Ce nom arabe n’a, à la vérité, aucun rapport avec la dénomi- 
nation antique de Galh; mais, d’un autre côté, l'emplacement des 
ruines de Dikrin répondant parfaitement à celui que ces deux écri- 
vains assignent, dans Y (Jnomasticon , à la ville de Geth, et Dikrin 
nous offrant, en outre, des traces considérables de sa primitive im- 
portance, nous sommes amenés tout naturellement à conclure que. 
selon toute vraisemblance, il ne faut plus chercher ailleurs celte 
antique cité philistine, et que les incertitudes des géographes doi- 
vent cesser sur ce point. 

Ce qui peut expliquer la disparition du nom de Gath, c’est que 
la cité qui le portait fut très-probablement la première métropole 
philistine détruite, et, bien quelle existât encore à l’époque d’ Eu- 
sèbe et de saint Jérôme, il n’en est plus question dans les histoires 
ecclésiastiques du Bas-Empire. 

Pendant les croisades, la tradition au sujet de cette ville était 
complètement erronée, car on la supposait alors à Yabneh, et l’on 
s'imaginait que le château d’Hibclin avait été construit sur son 
'emplacement 1 . Benjamin deTudèle 2 , commettant uue erreur plus 
grave encore, prétendait que la Tour de Slraton ou Césarée était 
l’ancienne Gath des Philistins; il reculait ainsi cette dernière ville 
beaucoup trop vers le nord, puisque E’kron formait la limite sep- 
tentrionale de la Pcntapole philistine. 

1 Willelm. Tyr. XV. mv. — ’ Itoiijaiiiïni Ttirlelonsis hinmmum. p. 87. 
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CHAPITRE TRENTIÈME. 

RESUME DF. L'HISTOIRE DE «ATM. 


Galh, en hébreu ru (pressoir à vin), dans la version des Scp- 
lante YéO, chez l’historien Josèphe Yérta. et Ultra . dans la Vulgalc 
Geth, était très-probablement déjà fondée quand les Philistins s’em- 
parèrent de la plaine qui, plus tard, porta leur nom. Des géants, 
nommés Ënakim ou fils d’Énak, y vivaient au milieu d’eux. C’étaient 
des restes de l'ancienne race indigène, qu’ils avaient refoulée au 
nord et à l’est, lors de l’invasion. Car il est dit, dans un passage de 
la Bible que j’ai déjà reproduit plus haut, que Josué extermina les 
Ënakim d’Hébron, de Dabir, d’Ann b et de toute la montagne de 
Juda et d’Israël, et ruina toutes leurs villes, mais qu’il ne put dé- 
truire ceux de Gaza, de Gath et d’Azot, dans lesquelles seules il 
en laissa’. 

La Bible fait déjà mention des habitants de Gath avant l’entrée 
des Hébreux dans la Terre promise. Un verset des Paralipomènes 
nous apprend, en effet, que les Gélhéens indigènes tuèrent les fils 
d’Ëphraïm, qui avaient osé envahir leurs possessions. 

Occiderunt autem eos [filios Ephraim] viri fieth indigcnai, quia descende- 
rant ut invaderent possossiones connu 2 . 

Remarquons l’expression indigente, qui prouve que ces Géthéens 
étaient depuis longtemps établis dans la ville de Gath. Gel événe- 
ment eut lieu quand les Hébreux étaient en Egypte, puisqu’il est 
rapporté, dans le verset suivant du même chapitre des Paralipo- 
mènes, que le patriarche Ephraïm vivait encore et qu’il pleura long- 
temps la mort de ses (ils. 

1 Josué, c. xi, v. ai, 33 . — 1 Parali/tomcnes , 1. 1. c. vu, v. ai. 
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Luxit igitur Ephraim, pater eorum, inultis diebus, pt venerunl l'ralres ejus 
ut ronsolarentur eum. 

Au chapitre xix du livre de iosué il est dit que Galh-Rimmon, 
en latin Gelhremmon, échut à la tribu de Dan. 

El Jud, et Bane, et Rarach , et Gethremmnn 

Dans Josèphe 5 il est i|uestion de Galh (FerTa) comme cédée 
à cette même tribu, ce qui pourrait faire supposer que Gath-Rim- 
mon et Gath étaient une seule et même ville, malgré la distinction 
que semblent établir entre elles Eusèbe et saint Jérôme, Rimmon 
n’étant, comme je l’ai dit, qu’une simple épithète ajoutée au nom 
propre Gath. Dans ce cas, la Gelhremmon qu’Eusèbe et saint 
Jérôme mentionnent à douze milles de Diospolis, sur la route con- 
duisant à Eleuthéropolis, devrait être identifiée avec Geth, qu’ils 
placent à cinq milles d’Éleuthéropolis, sur la route de Diospolis. 
Seulement, si ce dernier chiffre est exact, le premier est alors 
beaucoup trop faible. 

Gath-Rimmon était l’une des quatre villes léviliques de la tribu 
de Dan 3 . 

Nous lisons dans le livre I des Rois que l’arche d'alliance, étant 
tombée au pouvoir des Philistins et ayant été transportée d’Azot 
à Gath, fut aussi funeste à cette dernière ville qu’à la précédente. 

7. Videntcs aillent viri Azotii hujuscemodi plagam, dixerunt : Aon mancal 

area Dei Israël apud nos, quoniam dura est nianus ejus super nos el super 

Dagon, deum nostrum. 

8. Et millenles congregnverunl onines salrapas Pliilisthinorum ad se, et 
dixerunt : Quid faciemus de area Dei Israël? Rcspondcruntque (îetliæi : Cir- 
eumduratur area Dei Israël. Et circumduxerunt arcam Dei Israël. 

9. Illis aiitem cirrumducentibus eam, ficbat inanus Domini persingulas civi- 
tates interfectionis magna; niniis : et perculiebat virus uniuscujusque urbis, 
a parvo usque ad majorein, et coinputresrcbant proininentes extales eorum. 
Inieruntque Gethæi ronsiliuui, et fecerunt sibi sedos pelliceas. 

10. Miserunt ergo arram Dei in Accaron' 

1 Jotuc, c. xix, v. 45 . 5 Jonc, r. xii. v. s 4 . 

‘ Amiifuilcs judaïque* . V, 1, S aa. 1 Aon, 1 . 1 , r. v. v. 7-10. 

S. ■ 
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Samuel, vainqueur des Philistins, leur reprit toutes les villes 
qu’ils avaient conquises sur les Israélites, depuis E'kron jusqua 
Gath. 

Et redditæ sunt urbes quas tulcranl Pliilistliiim ab Israël Israeli, ab Ac- 
oaron usque Geth et terminos suos ’. 

La distance entre E’kron et Gath, en plaçant la première de ces 
deux villes à A’ker et la seconde à Dikrin, est de seize milles romains; 
il pouvait donc y avoir un certain nombre de villages, et même 
plusieurs villes, entre ces deux points extrêmes. 

Le géant Goliath, que David vainquit et tua, était de Gath; 
c’était, sans doute, l’un des descendants des anciens géants ou 
Énakim que Josué n’avait pu exterminer entièrement. 

Et egressus est vir spurius de castris Pbilistbinoruin , nomme Goliath, de 
Geth, allitudinis sex cubilorum et paltni s . 

Plus tard, iorsque David, pour se dérober à la fureur jalouse de 
Saiil, se réfugia parmi les Philistins, c’est à Gath qu’il se retira. 
Cette ville était alors gouvernée par un roi nommé Achis, fils de 
Maoch. 

Et surrexit David, et abiit ipso, et sexcenti v i ri cum co, ad Achis, Glium 
Maoch , regem Geth 5 . 

Ce prince donna à David la petite ville de Siklag, pour qu il y 
habitât, lui et ses gens. 

Devenu roi, David s'empara de Gath 1 . 

Iloboam en releva les remparts et en fit une ville forte. 

Ncc non et Geth [exstruxil], et Marcsa, cl Ziph \ 

Observons ici que Gath est mentionnée à côté de Marcsa. Effec- 
tivement, Maresa touchait presque, vers le sud, à Elenthéropolis, 
et j’ai déjà dit que, de cette dernière localité à Dikrin, supposé 

’ Rois f I. I, c. vu, v. i h 

1 Ibid. I. I, c. xvii, v. h. 

* Ibid. I. 1 . c. xxvii, v. a 


4 llois, I. II, c. xxi, v. so. — Parali- 
pomenes, 1. I, c. xvm, v. i. 

s Paralipomènes , I. 11. c. xi, v. 8. 
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par moi être l’emplacement de Gatli, la distance n’est que de cinq 
milles. 

Sous le règne de Joas, Hazaël, roi de Syrie, se rendit maître de 
Gath, et de là il se dirigea sur Jérusalem. Le faible prince de Juda 
ne put conjurer les malheurs qui menaçaient la Ville sainte qu'en 
payant à Hazaël un tribut, pour lequel il employa tous les trésors 
du temple. 

Les Philistins durent reprendre bientôt cette ville; car nous lisons 
dans les Parai ipomèncs qu’Osias, fds d’Arnasias, roi de Juda, com- 
battit les Philistins et détruisit les remparts de Gath, ainsi que 
ceux d’Yabneh et d’Azot. 

Dcnique c^ressus est [ Ozias | , et pugnavit contra Philistliiim , et dcstruxit 
immun Geth, et murum Intmiæ murumque Aïoti 

Tous ces détails sont reproduits dans Josèphc d’après la Bible: 
il est donc inutile de citer les passages correspondants de cet histo- 
rien. 

Dès lors il n’est plus question de Gath dans les saintes Ecritures. 

Cependant Josèphc rapporte qu’Êzéchias, ayant vaincu les Phi- 
listins, s’empara de toutes les villes depuis Gaza jusqu'à Gath. 

Ksi viKriaaf xitzaitiv àn atrat ^às àtto l'afas (léxpt wiXeis -râv 

Tsokefiluv *. 

Dans le livre IV des Rois il est dit seulement : 

Ipso [ Emdiias] porc assit l’IiiKsthieos usque ad Gazain, et ont nés terminus 
eorum, a lurre custodum usque ad civilatem munitain 3 . 

Ouoi qu’il en soit, Gath, depuis ce montent, ne joue plus aucun 
rôle dans l’histoire. Elle était à moitié détruite ou devenue peu 
importante; car elle n’est point nommée dans les prédictions des 
prophètes qui, annonçant les malheurs dont les Philistins vont être 
accablés, citent les quatre autres métropoles philistines, sans faire 
mention de celle-ci. 

1 Paralipoinènc* , I. IL c. wvi , v. 6. — * Josèphc , Antiquité* judaïque*, IX.ilil, S «I. 
— 1 Bois, I. IV, c. ivnf, v. 8. 
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Ainsi, nous lisons dans Jérémie : 

ti. El accepi calicem de manu Domini, et propinavi cunctis genlibus ad 
quas misil me Dominus. 

30 Et cunctis regibus terræ Philisthiim, et Asraloni, et Gaza:, et Ac- 

carou, et reliquiis Azoti 

<t J' ai reçu la coupe de la main du Seigneur, et j’en ai lait boire à tous les 
peuples vers lesquels le Seigneur m’a envoyé. 

iv Et à tous les rois du pays des Philistins, d'Ascalon, de Gaza, d’Ac- 

caron, et à ce qui reste d’Azot.u 

Nous lisons également dans Amos : 

6. Hœc dicit Dominus : Super tribus sceleribus Gaza' et super quatuor non 
convertam eum; eo quod transtulerint captivitatem perfeclam, ut concludcrcn! 
eam in Idumæa. 

7. Et mittam ignem in iiiurum Gaza-, et devorahil ædes ejus. 

8. Et disperdam habitatoiem de Azoto, et tenentem sceptrum de Ascalone; 
et convertam manum meam super Accaron, et peribunt reliqui Philisthinorum, 
dicit Dominus Deus*. 

«Voici ce que dit le Seigneur : A cause de trois crimes de Gaza, et même 
à cause de quatre, je ne révoquerai point l’arrêt que j’ai prononcé contre ses 
habitants, parce qu'ils se sont saisis de tous ceux qui s’étaient réfugiés vers 
eux et les ont emmenés captifs dans l’Idumée. 

iv Je mettrai le Teu aux murs de Gaza, et il réduira ses maisons en cendre. 

'J’exterminerai d’Azot ceux qui l’habitent et d’Ascalon celui qui porte le 
sceptre. J’appesantirai encore ma main sur Accaron, et je ferai périr les restes 
des Philistins. C'est le Seigneur Dieu qui l’a dit.» 

Ce même prophète, il est vrai, mentionne ailleurs Gatli, mais 
c'est comme une ville autrefois puissante, et actuellement déchue 
et renversée. 

Transite in Chalane et videte, et ite in Emath magnam; et descendife in 
Goth Palæstinorum, et ad opliina quæque régna horum, si latior terminus co- 
rum termine vestro est 3 . 

"Passez jusqu'à Chalane, et voyez; allez ensuite à Emath la grande; descen- 
dez à Gelh des Philistins et dans les plus belles contrées qui dépendaient de 

' Jérémie, e. \xv. v. 17. ûo . — 1 lnios. c. 1, v. 11. 7. 8. — ’ Ihiil. c, vi. v. 3 . 
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ces villes. Les terres qu'elles possèdent sont-elles plus étendues que celles qui 
vous appartiennent?» 

* 

Sophonie prononce les mêmes menaces, et toujours uniquement 
contre les quatre villes de Gaza, d’ Ascalon, d’Azot et d’E’kron. 

Quia (lara dcstructa erit , et Ascalon iu deserlum ; Azolum in mendie ejicient , 
et Accaron cradicabitur '. 

irGaza sera détruite et Ascalon changée en désert; Azol sera ruinée en plein 
midi, et Accaron sera rasée jusqu'aux fondements.» 

Zacharie enfin s’exprime comme il suit : 

5. Videbit Ascalon, et tiinebit; et Gaza, et dolebit uimis; et Accaron, quo- 
niam conlusa est spes cjus; et peribit rex de Gaza, et Ascalon non habita- 
bitur. 

6. El sedebit separator in Azoto, et disperdam superbiam Philistbinorum 3 . 

r Ascalon verra la chute [de Tvr], et en tremblera; Gaza la verra, et sera 
saisie de douleur. Accaron s’en affligera , parce que ses espérances seront cou- 
fondues; Gaza sera sans roi, et Ascalon sans habitants. 

» Un étranger doiniucra dans Azol et partagera le butin , et je détruirai l’or- 
gueil des Philistins.» 

Dans ces divers passages, comme on le voit. Gath n’est pas dé- 
signée. 

Seulement, bien des siècles plus tard, à l’époque d’Eusèbe et de 
saint Jérôme, nous savons par ces deux écrivains qu’il existait en- 
core plusieurs bourgs portant ce nom en Palestine, et un notamment 
entre Diospoliset Elcutbéropolis, qui m’a paru être la Gath métro- 
pole philistine. 

J’ai déjà dit que, au moyen âge, on se méprenait complètement 
sur l’emplacement de cette ville, que l’on identifiait à tort avec 
Hihelin, l’ancienne Yabneh ou lamnia. 

Chez Adrichomius 5 , la plus grande confusion règne dans les 
quelques lignes qu’il a consacrées à Gath. 

Cellarius* est, à mon avis, le premier géographe moderne qui 

1 Sopkotùe, c. Il, v. 4. 5 Tkeatrum Temr Sanclir, p. aa. 

’ Zacharie, c. ix. V. 5. 0. 4 Notitia orhie anlujui, t. H, p. 5q8. 
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ait deviné la situation probable de cette cité et discuté avec discer- 
nement les assertions d'Eusèbe et de saint Jérôme. 

Keland a fa'il un pas déplus. Dans une de ses cartes, il n'a point 
bésité à suivre l une des données d’Eusèbe et à placer Gath à cinq 
milles au nord-ouest d'Eleuthéropolis; mais son article 1 sur celte 
ville est très-court et ne tranche pas la question. 

Robinson 11 incline à placer Gath à Deir Doubban; mais de Deir 
Doubban à Eleutbéropolis il y a au moins six milles d’intervalle, 
tandis qu’à Dikrin nous sommes juste à cinq milles de cette dernière 
localité. Dikrin donc me paraît réunir en sa faveur les plus grandes 
probabilités pour avoir succédé à la ville de Gath. Ses magnifiques 
citernes, l’étendue de ses ruines et sa distance d'Eleuthéropolis ré- 
pondant exactement à l’indication d’Eusèbe, tout contribue, ce me 
semble, à autoriser l’identification que je propose. 

1 Melun»!. Pnlttslmn , j>. 785-78(1. — 1 Itiblical llexearchcs in Palestine , t. II. p. 67. 
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CHAPITRE TRENTE ET UNIÈME. 

BARkOUSlA. BELAIS. SOUMMËIL EL-KHALIL. KL-DJISR. TELL 

EL-MENCIIÎKH. ARAL EL-MENCHÎEII. FALOLDJA. KEHAtIeH. 

HATTA. 


BARKOUSIA. 

Le aa mai, à quatre heures trente-cinq minutes du matin, nous 
parlons de Dikrin, en prenant la direction de l’ouest, puis bientôt 
du nord, à travers un plateau bien cultivé et onduleux. 

A cinq heures quinze minutes, nous arrivons à Barkousia, U*j5 
village de cent cinquante habitants, sur une petite colline, au bas 
de laquelle s’étend, vers le nord, un vallon planté de figuiers. 

BELA ‘ÏN. 

Poursuivant notre route vers le nord, nous parvenons, à cinq 
heures trefllc-cinq minutes, à Brla'in, hameau peu considérable, 
sur un monticule. 

SOUMMËIL EL-KIIALIL. 

Notre direction devient alors celle du sud -sud-ouest. 

A six heures quinze minutes, nous atteignons Soummeil el-Khalil, 
Jodil C’est un village de quatre cents habitants. Une partie 

des maisons sont bâties en pierre, les autres en terre. Sur le point 
culminant «le la colline qu’il occupe, on remarque les restes d'un 
puissant pan de mur, en gros blocs bien équarris et appareillés avec 
soin. Sa hauteur est de quatre mètres, et sa longueur de dix; il est 
évidemment antique et faisait partie d’un petit château fort, actuel- 
lement détruit , dont les ruines sont désignées encore sous le nom 
\ï El- Kala h , a*XaJI. 
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Plus bas est un puai y consacré au Cheikh Abd- Allah; il consiste 
en une enceinte de grosses pierres, dont plusieurs sont bien taillées 
et attestent une provenance antique, ainsi qu’un fût de colonne de 
pierre qu’on y observe. 

A quelque distance de là, est un ancien birlcel, long de douze pas 
et large de sept. Bien qu'il soit construit avec de petites pierres, 
je le regarde comme antérieur à l’époque musulmane, à cause de 
l’excellent ciment qui le revêtait autrefois intérieurement, et dont 
il ne subsiste plus aujourd’hui qu’une faible partie. 

Enfin, au pied de la colline, on admire un beau puits, très-pro- 
fond et d'un assez vaste diamètre, lia été construit avec des pierres 
de taille de grandes dimensions, et possède un écho remarquable. 

EL-DJISH. 

A six heures cinquante minutes, nous franchissons, dans la direc- 
tion du sud-ouest, un petit oued. - 

A sept heures, nous rencontrons un puits antique, appelé Bir el- 
Djtiri, uyM! Sa profondeur est d’envirpn trente mètres. Dans sa 
partie inférieure, il est creusé dans le roc vif: sa partie supérieure 
au contraire est construite. A cûté gisent sur le sol dejix tronçons 
de colonnes de marbre blanc. 

Notre direction incline alors un instant vers l'oucst-nord-ouest. 
Nous longeons un oued à notre gauche, puis nous marchons droit 
vers le sud. 

A sept heures vingt-cinq minutes, nous arrivons à El-Dji*r,j^Â. 
Ce village compte cinq cents habitants. Les maisons, quoique bâ- 
ties en briques crues, offrent toutefois une apparence un peu moins 
misérable que celles de beaucoup d’autres localités de la plaine. 

A l’orifice d’un puits, se trouve un gros fût de colonne antique 
de marbre bleuâtre, placé horizontalement et tout sillonné de pro- 
fondes entailles par le frottement des cordes au moyen desquelles 
on tire de l’eau. 

Non loin de là, deux enceintes de pierres sèches posées seule- 
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ment sur le sol renferment intérieurement plusieurs tronçons de 
colonnes mutilées, soit unies, soit cannelées, et un chapiteau corin- 
thien, le tout de marbre gris-blanc. Chacune de ces deux enceintes 
est consacrée à la mémoire d’un santon. 

Près de l’oued qui serpente au bas du village, on remarque de 
nombreux fragments de poterie et les fondations, très-reconnais- 
sables, de plusieurs anciennes constructions. 

Enfin sur Youed même est un pont renversé, qui a fait donner au 
village le nom qu’il porte actuellement : El-Djisr , en arabe, signi- 
fiant <r le Pont. n II avait trois arches, celle du centre bâtie dans le 
lit de Youed, et les deux autres sur les berges. Construit en blocage, 
il était peut-être revêtu d’un appareil de pierres de taille, qu'on 
aura enlevées. Je le crois d’origine romaine. 

TELL BL-MEXCllÎEH. 

A huit heures, nous franchissons cet oued. Un peu au delà est 
un puits antique, qu’avoisine un réservoir détruit. Notre direction 
esf celle du sud. 

A huit heures trente-cinq minutes, nous traversons un autre 
oued. 

A huit heures cinquante minutes, je m’écarte un peu de la route 
pour gravir un tell oblong, qui domine la plaine d’une trentaine de 
mètres. On l’appelle Tell el-Menehieh, I Jj. Les pentes sont re- 
couvertes de menus matériaux, qui semblent les restes d’anciennes 
constructions. Le plateau supérieur, qu’environne une ceinture de 
cactus, est cultivé. On y distingue, au milieu d’un bouquet de 
figuiers, la blanche coupole d’un oualy. 

A BAL EL-MEXCHÎEH. 

A une faible distance au sud de ce tell, est le village d’.l ’rak 
el-Menehîeh , qui contient trois cents habitants. Autrefois 

il était beaucoup plus peuplé, car la moitié des maisons dont il est . 
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composé sont écroulées; elles sont bâties partie en terre, et partie 
avec de petites pierres. 

Autour de deux puits sont étendus plusieurs fûts de colonnes de 
marbre gris-blanc. 

FALOUDJA. 

A neuf beurcs cinq minutes, nous prenons la direction de l’ouest- 
nord-ouest, pour nous rendre à Faloudja, où nous parvenons 

à neuf heures quarante minutes. Ce village est de six cents habi- 
tants. 11 paraît y régner une certaine aisance; du moins les maisons, 
bien que bâties en briques crues, sont généralement assez propres. 
Je remarque près d'un puits deux fûts de colonnes antiques de 
marbre gris-blanc, et, à côté d’un otrnly, un troisième fût semblable 
aux précédents et un chapiteau mutilé. 

KERATÎEH. 

Notre direction devient ensuite celle du nord-nord-ouest. 

A dix heures quinze minutes, nous passons à Kerntieh, , 
petit village dont beaucoup de maisons sont démolies. Au nord de 
ce hameau, sur une colline voisine, d'énormes pans de murs, restes 
d’une tour carrée aux trois quarts détruite, me sont désignés sous 
le nom A' El- Kala h , ajJUUI (le Château). 

Au sud s’élève un oualy dans lequel je trouve deux colonnes 
antiques de marbre gris-blanc, l’une debout, l’autre gisante à terre. 
Eu outre, plusieurs fragments de marbre sculptés sont également 
renversés sur le sol, derrière le sanctuaire. 

Mais ce qui attire surtout mon attention, c’est, à quelques pas 
du puits unique qui alimente d’eau cette localité, un superbe bloc de 
marbre gris-blanc, creusé intérieurement en forme de fonts bap- 
tismaux et à moitié brisé. Autour gisent six tronçons de colonnes 
mutilées et du même marbre, qui ornaient sans doute jadis l'église 
chrétienne, aujourd'hui entièrement rasée, à laquelle appartenait 
cet ancien baptistère. 
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HATTA. 

A dix heures quarante minutes, nous poursuivons notre route 
vers l’est-nord-est. 

A onze heures, nous nous arrêtons, pour dresser nos tentes, au 
village de Hatla, lia», que d’autres écrivent Ü», Utilisa, dont la 
population est de six cents habitants. 

A côté du puits sont quatre fûts de colonnes brisées, trois de 
marbre gris-blanc, et le quatrième de marbre bleuâtre. Ce dernier, 
placé horizontalement à l'orifice, est profondément sillonné par la 
corde que des animaux ou des hommes, en descendant sur un 
plan incliné, tirent pour faire monter l’eau. 

Dans un oualy dédié à Neby Amran je remarque quelques pierres 
de taille qui m’offrent de même une apparence antique. 

Autour du village s’étendent de grandes plantations de tabac; 
çà et là aussi s’élèvent plusieurs bouquets de jolis pins, des oliviers 
et des hguiers. 


Digitized by Google 



1-20 


DESCRIPTION DK LA JUDEE. 


CHAPITRE TRENTE-DEUXIÈME. 

BEIT-a’fFA. DJOULES. KOUKABEH. BEIT-TH1HEH. K1JIRBET 

KAMAS. KHIRBBT YABZEII (jOURZa). HAMAMEH , PBlîT-ÈTRE KA- 

RIATIIAMAI'M. EL-MEDJDEL (*IGDAL-GAd). 


beit-a’ffa. 

Le a3 mai, à quatre heures quarante-cinq minutes du matin, 
nous nous mettons en marche vers le nord-ouest. 

A cinq heures quinze minutes, nous franchissons \Oued Beit-A’jfa, 
lie oou àij, et, un peu plus loin, un second bras du même oued. 

Près de là s'élève un oualy consacré à iSeby Salek, qu’ombragent 
quelques acacias mimosas et dans l’intérieur duquel j’observe plu- 
sieurs pierres de taille antiques. 

A cinq heures trente minutes, nous traversons Beit-A’ffa , Vit 
village de quatre cents habitants. Des plantations de tabac, et de 
concombres l'environnent. 

DJOULES. 

• 

\otre direction incline alors un instant vers l’ouest-nord-ouest, 
puis elle devient sud. 

Nous cheminons sur un plateau accidenté, coupé par de nom- 
breux ravins peu profonds, où croissent de bons pâturages pour les 
troupeaux. 

A six heures quinze minutes, nous parvenons aux jardins de 
Djoule *, ils sont séparés les uns des autres par des baies 

de cactus. 

A six heures vingt-cinq minutes, nous montons au village de ce 
nom. Il est situé sur un monticule et peut renfermer cinq cents lia- 
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bitants. Dans un oualy consacré au Cheikh Mohammed je remarque 
un certain nombre de pierres de taille d’apparence antique. Plu- 
sieurs fûts de colonnes de marbre sont étendus A l'orilicc du puits 
ou autour des auges. 

KOUKABEH. 

Au delà de ce village, notre direction est sud-sud-ouest. 

A six heures trente-cinq minutes, nous laissons à notre droite 
un tell, que couronne un oualy dont mon guide ignore le nom. La 
plaine que nous parcourons est couverte de blés magnifiques, que 
l’on est en train de couper. 

A sept heures cinquante-deux minutes, nous arrivons à Koukabeh, 
ikjSS. Ce village a une population de cinq cents habitants. Dans 
l’intérieur d’un oualy dédié au Cheikh Mohammed j’observe un fût 
mutilé de colonne de marbre blanc cannelé, et à cûté un chapiteau 
corinthien. Au puits, je remarque deux autres fûts de colonnes éga- 
lement antiques, l’un de marbre blanc, le second de granit gris, qui 
ont été, à ce qu’il paraît, exhumés dans cette localité et ne pro- 
viennent pas d’ailleurs. 

BEIT-TlIIMEn. 

De Koukabeh nous nous dirigeons vers le nord-ouest et ensuite 
vers l’ouest. 

A huit heures quinze minutes, une troupe de gracieuses gazelles 
passe devant nous, en bondissant à travers la plaine. L’un de mes 
bachibouzouks s’élance aussitôt sur elles de toute la vitesse de son 
cheval: mais, par une fuite précipitée, elles se rient de la vaine 
impétuosité de sa poursuite. 

A huit heures trente minutes, nous sommes à Beil-Tliimeh, 
i«Js, village de quatre cents habitants, sur une colline. Auprès d’une 
mosquée dédiée à Neby Thimeh, cinq fûts de colonnes de marbre 
gris gisent à terre, les uns provenant, me dit-on , des ruines de Ra- 
inas, dont je vais parler tout à l’heure, les autres ayant été trouvés 
surplace. En pénétrant dans la cour qui précède ce sanctuaire mu- 
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sulrnan, je vois étendus sur le sol plusieurs autres fûts de colonnes 
de marbre gris et un pareillement de granit gris. A côté de ces fûts 
sont cinq chapiteaux de marbre gris, dont la forme est une imitation 
du corinthien et qui sont de différentes grandeurs. Ces fûts et ces 
chapiteaux, ainsi qu'une dizaine de blocs superbes, soit en pierre, 
soit en marbre, qui les avoisinent, ont été déterrés, à ce qu’il pa- 
rait, dans cet endroit même. 

klURBET LAMAS. 

A huit heures quarante-cinq minutes, nous reparlons dans la 
direction du nord-nord-est. 

A neuf heures dix minutes, j’examine des ruines qui me sont 
désignées sous le nom de Khirbel Kaintis, y-Uli ou Khirbel 

Gama», en adoucissant le ÿ, suivant la manière de prononcer cette 
lettre en Égypte et dans le sud de la Palestine. L’emplacement 
qu elles occupent est parsemé de débris de poterie et de menus 
décombres, la plupart des matériaux de plus grandes dimensions 
ayant été transportés ailleurs. C’est dans ce but que l'on a pratiqué 
partout dans le sol des excavations plus ou moins profondes, afin 
d'extraire les pierres des fondations elles-mêmes. 

LHIRBET YABZEH. 

A neuf heures dix-sept minutes, je dirige mes pas vers l’ouest- 
sud-ouest. 

A dix heures, nous rencontrons d’autres ruines, appelées Khirbel 
Varzeh , »jyl De nombreux débris de poterie et quelques tas 
épars de petits matériaux, voilà tout ce qui subsiste de cette antique 
bourgade. La colline quelle couvrait est maintenant ombragée 
par deux sycomores et par sept ou huit acacias mimosas, au milieu 
desquels une enceinte peu considérable en pierres sèches est con- 
sacrée à la mémoire d’un santon et renferme intérieurement une 
colonnellc de marbre gris-blanc. 
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Au bas de la colline, un puits porte le nom de Bir ï arzel), 
yu. On observe, près de son orifice, trois fûts de colonnes de 
marbre gris-blanc, et un quatrième fût brisé, de granit gris. A quel- 
ques pas de là, s’élève un vieux sycomore. Ce puits est celui où 
les habitants de Beit-Thimeh sont contraints, malgré la distance, 
d’aller s’approvisionner d’eau; car ils ne possèdent eux-mêmes 
qu’une seule citerne, insuffisante pour leurs besoins, dans la cour 
de leur mosquée. M. Rey 1 rapproche avec raison le nom de Yarzeh 
de celui de hrurzn , mentionné dans la table statistique de Karnac 
qui contient le récit des expéditions de Thoutmès III : 

r Les hommes qui étaient dans la forteresse de Sarhan, com- 
mençant par le pays de Jourzah. n 

flAHAMKH. 

■Notre direction devient alors celle du nord-ouest. 

A dix heures quarante minutes, nous entrons dans les belles 
plantations d’oliviers d’El-Medjdel. Laissant ce bourg, pour le mo- 
ment, à notre gauche, nous prenons la route de Hamameh, vers 
le nord. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, nous touchons aux pre- 
mières habitations de ce village, qui compte une population d’au 
moins huit cents âmes. Une partie des maisons sont bâties en pierre, 
les autres en briques cuites au soleil. La mosquée a été construite 
en partie avec des matériaux antiques. J'y remarque plusieurs tron- 
çons de colonnes de marbre blanc. Un autre fût de colonne du même 
marbre gît, renversé sur le sol, près d’un beau puits à noria. 

Les jardins de llamanieb sont de la plus grande fertilité. Séparés 
par des baies de gigantesques cactus, ils sont plantés d’oliviers, de 
figuiers, de grenadiers, de mûriers et d’abricotiers. Çà et là aussi 
s’élèvent de svelles palmiers et de gros sycomores. 

Le docteur Scpp' 1 voit dans lia ma meh la ville de Karialhamanm, 

1 (». Rey. Elude de In tribu de J min . 1 Jrrutnfe/n tnul dns HciliffC Land. I. Il, 

p. 14 1. * p. .Wl. 
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en grec kapiaÔafiÆOvp., c-itée par Kpiphane 1 comme étant la patrie 
du prophète Jouas, et voisine d'Azol. La chose est possible; néan- 
moins. ainsi que le fait observer Roland ' 2 , d'autres manuscrits 
d Épiphane portent KoLpiaGiapip.. 

Il serait peut-être aussi pej-mis de supposer que la dénomination 
arabe de Uaimnwli , qui signifie « colombe, * dérive du culte 

que l’on rendait autrefois en ces mêmes lieux à cet oiseau cher à 
Vénus, qui était représenté d'ordinaire sur les monnaies d’Ascalon. 
Sur la plupart de ces monnaies, en effet, ou aperçoit une femme, 
la tête couronnée de tours, debout sur une proue et tenant de la 
main droite une colombe, tandis que dans In main gauche elle porte 
une lance. 

EL-MËDJDEL. 

A onze heures dix minutes, nous longeons, vers le sud-sud-ouest, 
au sortir de Humaine!) , les dunes du rivage. Des jardins bordent 
la lisière de ces dunes. Au delà de ces vergers, nous traversons 
de beaux champs de blé, puis des plantations d'oliviers et d’autres 
jardins appartenant à El-Medjdel. A midi, nous faisons balte dans 
ce bourg. 

El-Medjdel, renferme quinze cents babilanLs. Les maisons 

sont construites presque toutes en pierre, mais quelques-unes aussi 
sont eu terre mêlée de menus matériaux. La mosquée principale 
est bâtie avec des pierres assez régulièrement appareillées. La cour 
cpii la précède est pavée avec de larges dalles de marbre, enlevées 
aux monuments anciens. J'y remarque également plusieurs fûts 
de colonnes de marbre couchés sur le sol. Cet édifice est surmonté 
d'un minaret élancé, qui ne manque pas d'élégance. Il s'élève à 
côté d'une grande place bordée de boutiques. 

Près de là est le puits principal du bourg. Les auges où l’eau se 
répand pour les animaux sont formées avec des fêts de colonnes 
antiques, étendus horizontalement et maçonnés; les uns sont de 

1 Kpipliimc. De ritis /trophrtarum , p. aA6. — * lt<‘laii<l. Paltrstina, p. (Jg6. 
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marbre blanc, les autres «le granit gris. La roue, <|ue meut un cha- 
meau, repose elle-même sur un chapiteau corinthien de marbre gris. 

Dans trois ouahj, oh je pénètre ensuite, je trouve d’autres fûts 
de colonnes de marbre, soit intacts, soit brisés. Le seuil d’un cer- 
tain nombre de maisons particulières et l’arcade d’un café offrent 
pareillement à ma vue divers fragments antiques, tels que tronçons 
de colonnes, plaques de marbre et chapiteaux mutilés. 

Les jardins d'El-Medjdel environnent ce bourg d’une ceinture 
verdoyante. Le sol de ces jardins est sablonneux, mais néanmoins 
très-fertile. Ils sont remplis de figuiers, de grenadiers, d'oliviers, 
de mûriers et de citronniers, que dominent, de distance en dis- 
tance, d’énormes sycomores et d'élégants palmiers. 

Dans le livre de Josué, une ville du nom de Magdal-Gad est men- 
tionnée parmi celles de la tribu de Juda dans la Chéphélah. 

Sanan, et Hadassa . et Magdalgnd 

En hébreu, cette ville s’écrit ifVijp , Migdal-Gad, ce qui signifie 
«•Tour de la Fortune» ou ««Tour de la déesse Fortune,» le mot 
Cad étant à la fois un nom commun ayant le sens de <r fortune, 
bonheur,» et le nom propre d'une divinité adorée jadis en Palestine 
et en Syrie, et qui était comme la personnification de la fortune. 
Si l’on retranche le dernier mot, il est difficile de ne pas être frappé 
de la ressemblance qui existe entre Migdal et Medjdfl. L'identifica- 
tion du bourg ainsi appelé avec la Migdal-Gad du livre de Josué 
me paraît donc très- probable, tant à cause de la position d’El- 
Mcdjdel, qu’à cause «le l'analogie ou plutôt de l’identité de ce nom 
avec celui de Migdal. 

11 n’est, du reste, «|uestion qu'une seule fois, dans la Bible, de 
Migdal-Gad; c’est dans le verset que je viens de citer. 

Eusèbe et son traducteur, saint Jérôme, se contentent de nous 
dire dans Y Onomaxticrm qu'il y avait dans la tribu de Juda une ville 
appelée Magdala. 

1 J mur . I\ \V. V. .1^. 
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Culte Magdala est, très-probablement, pour ne pas dire certaine- 
ment, la Migdal-Gad du livre de Josué. L’histoire donc se lait com- 
plètement sur l'antique ville de ce nom, dont la désignation seule 
est parvenue jusqu’à nous et s'est perpétuée, an moins en partie, 
dans le mol arabe Hl-Medjdel. 
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a’sKOULAN EL-DJED1DA. HJOURA. DESCRIPTION DES HUINES D’a’sKOU- 

LAN, L’ANTIQUE ASCALON. YAIIR ERIBIAII OU NAI1R a’sKOULAN. Mil II- 

BET AMAR18. KIIIRBET OUMM ECII-CIIOUEOE. AUTRES RUINES SANS 

NOM. OIMU ECH— CHEIKH H NOUER. OÙ ÉTAIT SITUÉ LE MAIUMAS 

ASCALONIS? 


a’skoulan EL-DJEDIDA. 

Le a/i mai, à i|ualre heures ciiii]uanle minutes du malin, nous 
nous dirigeons vers l’ouest, en Iraversant les beaux jardins d’KI- 
Medjdel. 

A cinq heures, nous laissons à notre gauche un petit marais, qui. 
è l’époque des grandes chaleurs, tarit quelquefois. Pendant l’hiver, 
il est plus considérable. 

A cinq heures quinze minutes, nous arrivons kA’tkoulan el-l)je- 
didu , l-xj-xii (Asealon-le-Neuf). Il ne reste plus rien actuel- 

lement de la ville qu’Ibrahim-Pacha , en i83a. avait voulu fonder 
eu cet endroit, dans le voisinage et avec les débris de l’antique 
Ascalon,et que, à cause de cela et comine pour faire revivre cette 
dernière cité, il avait appelée du nom que je viens d’indiquer. Il 
faut en excepter toutefois un magnifique puits, large et profond, 
construit avec des pierres très-régulières et surmonté d’un élégant 
pavillon voûté, percé de quatre ouvertures, deux cintrées et deux 
ogivales. Autour de ce puits, de vastes citernes, Inities elles-mêmes 
avec beaucoup de soin, formaient un grand rectangle, dont la partie 
supérieure constituait une plate-forme mesurant vingt-sept pas 
sur chaque face, et ail centre de laquelle est le puits. Elles étaient 
presque intactes en i854, la première fois que je les visitai; mais, 
depuis, les habitants d'El-Medjdel les ont à moitié démolies, pour 
en emporter les matériaux. 
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Lus mitres bâtisses commencées par Ibrahim-Pacha ont entière- 
ment disparu. Du reste, il avait eu à peine le temps d’en jeter les 
fondations, les circonstances politiques qui attirèrent ailleurs son 
attention, et qui le forcèrent même bientôt d'abandonner la Pales- 
tine. l’ayant empêché de réaliser son dessein. Ce contre-temps sauva 
les ruines d’A’skoulan, déjà trop souvent exploitées comme une 
véritable carrière de (lierres tadlées et de colonnes, et qui auraient 
lini par être réduites à de misérables débris, si l’établissement mi- 
litaire projeté par Ibrahim était devenu le centre d’une ville nou- 
velle, qui, par sa naissance et ses développements, aurait porté à 
l’ancienne un dernier et irrémédiable coup , en héritant à la fois de 
son nom et de scs dépouilles. 

Le périmètre du camp qu'il occupait est encore néanmoins re- 
connaissable aux mouvements factices du terrain, et l'on distingue 
la place de plusieurs batteries. 

DJtitRA. 

De là, marchant dans la direction du sud-ouest, nous atteignons, 
vers cinq heures quarante-cinq minutes, le village de Djoura, ly»-. 
Il compte trois cents habitants. Est-il antique? Était-ce un des fau- 
bourgs d’Ascalon? La chose est très-possible; toujours est-il que, 
dans les maisons, assez mal bâties d'ailleurs, qui le composent, on 
observe un grand nombre de fragments antiques enlevés aux ruines 
île la ville, tels que fûts et tronçons de colonnes, chapiteaux plus ou 
moijis mutilés, plaques de marbre intactes ou brisées, le tout mêlé 
confusément à des matériaux beaucoup (dus grossiers. 

La population qui habite ce village se livre à la culture de jar- 
dins très-fertiles, où, grâce à une irrigation fréquente, croissent de 
beaux arbres fruitiers, quelques fleurs et des légumes. Ces vergers, 
plantés sans aucun ordre, mais dans lesquels s'épanouissent, au 
milieu des sables qui les assiègent de toutes parts, une végétation 
variée et une verdure éternelle, reposent et charment le regard, 
que fatigue la réverbération du soleil sur les dunes blanchissantes 
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([ui les entourent. Ils s’étendent non-seulement jusqu’aux remparts 
d’Ascalon, auxquels ils sont attenants, au nord et à l’est, mais en- 
core ils en franchissent les nombreuses brèches et débordent, en 
quelque sorte, dans la plus grande partie de l'intérieur de cette 
ancienne cité, dont toutes les maisons ont été rasées, tous les édi- 
fices renversés, et (pii se trouve ainsi transformée en un vaste jar- 
din, que divisent en une foule de compartiments des haies de cactus 
et d’autres arbustes épineux, ou de petits murs de séparation. Ceux- 
ci consistent en des amas informes de matériaux de toute espèce, 
accumulés à la hâte et tirés des ruines que l’on heurte à chaque 
pas. Des citronniers, des cognassiers, des grenadiers, des orangers, 
des figuiers, des amandiers, çà et là aussi quelques hauts palmiers, 
ont envahi confusément un sol autrefois couvert d’habitations pri- 
vées et orné çà et là de palais, de portiques et de temples, plus tard 
de mosquées et d’églises, depuis longtemps démolies et dont les 
plus beaux débris ont été dispersés sur divers points de la Palestine 
et de la Syrie. 

RUINES D’ASCALON. 

Après ce que je viens de dire, on voit qu’il est bien difficile 
actuellement de refaire par la pensée, en se basant sur l’aspect, 
si fort effacé et modifié, des lieux, je ne dis pus l'Ascalon primitif 
des (Cananéens et des Philistins, ou l’Ascalon agrandi et embelli 
par Hérodo à l'époque romaine, mais même l’Ascalon du moyen 
âge, tel qu'il était du temps des croisés. Toutefois l’enceinte et la 
configuration générale qu’il avait alors, du moins dans sa forme 
extérieure, se retrouvent encore facilement de nos jours. Il suflit 
pour cela de comparer la description qu’en donne Guillaume de 
Tyr avec l’état présent des ruines. 

Voici cette description, que je crois devoir reproduire tout en- 
tière, parce que c’est la plus nette et la plus précise que nous ayons 
par un historien du temps : 

Est nu (cm Asrnlona aaa de i|uiii<|iie l’iiilislliiim urbilius, in I i I tore maris 
sita, formam liabens semicirruli, rujus cliorda, sive diamclcr, seras fi lias maris 
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jacet ; circumfereutia voro, sivc arcus, super terrain ad orientera respieiens. 
Jacel nutcm tota civitas quasi in fovea, tola declivisad mare, aggeribus undique 
cincta inanufaclis, supra quus luœnia sunt, cum turribus frequentibus opéré 
sulido, duriliem lapidis vincente cæmenln ncxorum; mûris débita .spissiludine 
iatis et congrua proporlione sublimibus, verum eliam et antemuralibus eadem 
solidilale fabrefactis, cineta est per gyrum et eommunita diligeutius. Fontes 
autem neque intra murorum ambilum, neque sibi virinos babct aliquos,sed pu- 
tois tum extra, tum interius, aquas sapidas et ad potuni habiles ministrantibus 
abundat. Cislernas quoque aquarum pluviulium reccptivas cives interius cons- 
truxerant nounullas. Erant autem et in murorum ambilu portœ quatuor, turri- 
bus excelsis et solidis diligentissime eommunita»; quaruin prima, qua 1 ad orien- 
tera respicit, dicilur porta Major, eognomento Ilierosolymitaiia, eo quod urbem 
sanrlain respiciat, habens circa duas turres allissimas, quo>, quasi robur et pras- 
sidium, subjcctæ videntur preesse civitali : Im'c ante se 1res mit quatuor in an- 
temuralibus portas babet minores, quibus ad eam per quosdain anfractus per- 
venitur. Seconda est qua 1 ad occideutem respicit et dicitur porta Maris; tertio 
ad austrum Gazant urbem respicit, unde et ali ea cognomen ducit. Quarta, ad 
septenlrioncin respirions , ab urbe iinitiina Joppensis dicitur. Hæc autem civitas, 
situ maris nullain præbente aplitudinein , portion vei aliquam lutain iiavibus 
non liabct vol habuit slationem, sed iillus tantum arenosum et accedcntibus 
siispectum. Solum autem exterius urbi adjacens arena est obsitum, agriculture 1 
nesciens, vinetis tamen et fructiferis arboribus accoinmodum , exceptis valliculis 
in parte seplentrionali paucis, quæ fa-cundalæ lætamine et aquis irrigalie puten- 
libus, berbarum et fructuuin aliquam civibus pnestaul commoditatein '. 

sAscalon est l'une des cinq villes des Pbilistius. Située sur le rivage de la 
mer, elle a la forme d'un demi-cercle, dont la corde ou le diamètre s'étend le 
long du rivage, et dont la circonférence ou l’arc est tourné du côté de la terre 
ferme , vers l’orient. Toute la ville est dans une sorte de cavité et s’abaisse vers la 
mer, environnée de toutes parts de tertres factices, au-dessus desquels sont les 
remparts, que flanquent de nombreuses tours. C'est un ouvrage très-solide, et 
le ciment qui unit les joints est plus dur que la pierre. Les murs oui une épais- 
seur convenable et une élévation proportionnée à leur largeur. La plare est, 
en outre, entourée et fortifiée avec soin par une ceinture d'nvant-murs, bâtis de 
même très-solidement. Elle ne possède aucune fontaine, ni dans l'intérieur de 
son enceinte, ni dans le voisinage; mais elle abonde en puits, tant nu dehors 
qu’au dedans; l'eau en est bonne et agréable à boire. Les habitants ont aussi 
construit quelques citernes pour recueillir les eaux pluviales. Le périmètre des 

1 Willelm. Tvr. Wll. ui. 
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rempli ris était percé de quatre portes, soigneusement défendues par des tours 
hautes et puissantes. La première de ces portes regarde l'orient et s'appelle la 
Gronde Porte; on la surnomme également porte de Jérusalem, parce quelle est 
tournée vers la Cité sainte; elle est protégée par deux tours très-élevées, qui 
sont pour la ville, qu’elles commandent et qui se développe à leur pied, une 
force et un soutien. Cette porte est précédée de trois ou quatre autres plus pe- 
tites, placées dans les avant-murs et qu’il faut traverser avant de l'atteindre 
elle-même, en suivant certains détours. La deuxième porte fait face à l’occi- 
dent, et est appelée porte de la Mer. La troisième, dirigée vers le sud, regarde 
Gaza, d’oi'i lui vient le surnom de porte de Gaza. La quatrième est tournée vers 
le nord, et, de la ville où elle conduit, s'appelle porte de Jappé. Asralon.à cause 
de la configuration du rivage, qui ne se prèle nullement à abriter des navires, 
n’fl point et n’a jamais eu de port ou du rade tant soit peu sûre pour les vais- 
seaux, mais seulement une plage sablonneuse et d'un accès dangereux. Quant 
au sol qui environne immédiatement la ville, il est envahi par le sable et ne 
peut être ensemencé, mais il convient cependant à la vigne et aux arbres frui- 
tiers. Quelques petites vallées sont néanmoins très-fertiles, veis le nord. Au 
moyen d'engrais et d’irrigations que des puits facilitent, il produit assez abon- 
damment pour les habitants des légumes et des fruits. s 

En lisant ces lignes, on se convainc aussitôt qu'elles ont été 
écrites par quelqu'un qui a vu lui-inème les lieux qu’il décrit, tant 
elles sont l'image fidèle de la réalité. En effet, ce qui subsiste en- 
core maintenant des remparts d’Ascalon permet d’en reconnaître 
la justesse, et elles servent elles-mêmes, à leur tour, à reconstituer 
par l'imagination ce que le temps et les liommes ont détruit. 

J'ai déjù publié en 1 85^ 1 une description des ruines de cette 
ville, que j avais visitées eu 1 85A. Ayant eu depuis l’occasion de les 
explorer de nouveau et d’une manière plus attentive, je vais consi- 
gner ici les principaux résultats de ce double examen. 

Parlons d’abord de l'enceinte. Si l’on suit les gigantesques débris 
qui en restent, il est facile d’en retrouver tout le périmètre , qui décri- 
vait à peu près un demi-cercle dont la corde, comme le dit très-bien 
Guillaume deTyr, s’étend, à l’ouest, le long du rivage, et dont l’arc 
s'arrondit, à l'est, du côté de la terre. J'estime à onze cents mètres 

' flulletins de la Soeiêlt de géographie dr Pari*, h'térie. f. Mil. n* 7 h. 
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environ la longueur de la corde, et à seize cents mètres approxi- 
mativement le pourtour de l’arc, ce qui fait deux mille sept cents 
mètres pour la circonférence totale. Les murs, du côté de la mer, 
sont aux trois quarts démolis, excepté dans quelques endroits, où 
d’énormes pans gisent renversés sur la plage. Ils s’élevaient sur des 
falaises escarpées, partie rocheuses et partie sablonneuses, dont la 
hauteur, au point culminant, peut atteindre trente mètres, et qui, 
ailleurs, s’abaissent jusqu'à n’avoir plus que quinze mètres. Ces fa- 
laises sont actuellement déchirées par plusieurs échancrures, dues 
aux pluies, qui ont raviné le sol. Autrefois, pour prévenir ces fis- 
sures et pour empêcher aussi une escalade ou des ébouleuients, 
on avait revêtu extérieurement les endroits les plus faibles, rendus 
ainsi plus solides et plus inaccessibles, d’un appareil de maçonnerie 
régulière, aujourd’hui presque entièrement détruite. 

Le port n’avait pas en étendue toute la longueur de la corde 
d’arc, niais seulement les trois quarts, vers le sud. Les deux môles 
qui le formaient Avaient été hôtis avec une quantité incroyable de 
colonnes de granit gris, qui sont couchées encore sur la plage ou 
dans la mer; ils étaient défendus, principalement le môle méri- 
dional, par de puissants bastions, dont il subsiste plusieurs pans 
de mure très-considérables, écroulés et entassés confusément les 
uns au-dessus des autres. Ces pans, construits avec des pierres de 
toutes sortes, qu’unit entre elles un ciment extrêmement tenace, 
renferment dans l’épaisseur de leur masse, comme pièces de sou- 
tènement, soit des colonnes de granit, ce qui est le cas le plus fré- 
quent, soit des colonnes de marbre blanc et gris, provenant les 
unes et les autres d’édifices antérieurs. 

Lé rivage entre ces deux môles ne décrit pas une anse, mais 
une ligne presque droite, et un intervalle d’une trentaine de pas 
sépare actuellement la mer des falaises. Cette longue bande de 
plage est entièrement composée, dans toute sa largeur, d’un sable 
très-profond et d’une masse prodigieuse de petits coquillages, que 
l’on broie eu marchant et qui craquent sous les pieds. 

Du i ■este, le port que délimitaient et protégeaient les deux môles 
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en question était complètement ouvert vers l’ouest, et, par consé- 
quent, très-peu sûr, comme le fait observer Guillaume de T\ r : 

Hær nutcm civilns.situ mûris iiullam prebentc nptitudinrm, poitum vel ali - 
<|uam tulam navibii.s non habet vol habuil stalioncm, sed I il lus tantum areno- 
sum et accedentibus auspeetum. 

C’était plutôt une rade qu'un véritable port, et encore cette 
rade était loin d’étre bonne. A l’époque du fameux siège qu’Ascalon 
soutint, eu 1 153 , contre Baudoin III, roi de Jérusalem, une flotte 
chrétienne vint s’y poster pour bloquer la ville par mer; mais elle 
se retira ensuite, à l’approche d'une nombreuse flotte égyptienne 
qui amenait aux Ascalonitcs des renforts. Guillaume de Tyr nous 
raconte que , à peine débarquées , les recrues d’Egyptiens pénétrèrent 
dans la place. L’endroit où ces troupes abordèrent était donc con- 
tigu aux remparts, et elles durent entrer dans Ascalon par la porle 
de la Mer. que cet historien mentionne comme regardant l’occident : 

Secimda est [portn{ quœ ad occidenteiu respirit et diciliir porta Maris. 

L’emplacement de cette porte est, encore aujourd’hui, très-re- 
connaissable, et les habitants de Djoura continuent ù la désigner 
sous le nom de iïab el-Bahar,y^A\ i _>* (porte de la Mer.) Assez ra|>- 
procliée, sur la section occidentale ou, en d'autres termes, sur le 
diamètre de l’enceinte, du môle méridional, elle était défendue, 
à droite et à gauche, par des tours ou bastions. Dans la partie 
encore debout de ces deux ouvrages de défense, on remarque, en- 
gagés transversalement dans l’épaisseur des murs et faisant saillie 
au dehors, quinze ou seize fûts de colonnes antiques de granit 
gris, qui figurent de loin autant de pièces de canon se projetant 
hors de leurs embrasures. 

Avant de passer à l’examen du reste de l'enceinte et de quitter 
la rade devant laquelle nous sommes en ce moment, il serait 
à propos de nous demander si cette rade était bien le Maiuma* 
Ascalouix dont l’existence nous est révélée par une épîlrc synodale 
de Jean, patriarche de Jérusalem, épître qui a été insérée dans 
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les actes du concile de Constantinople tenu l'an fit H de notre 
ère 1 . 

On y lit : 'Z.-téÇavos roC Msucvusv Acrx<iXci<vos , et , dans les ma- 
nuscrits latins : Slephanns Maiumte Ascalonis, ce qui prouve qu’il y 
avait un évêque du Maiumas d'Ascalon, distinct de l'évêque de cette 
place. Or il s’agit ici évidemment du port d'Ascalon, de même qu’il 
y avait un Maiumas d'Iamnia, d’Azot et de Gaza, ou port d’Ianmia, 
d’Azot et de Gaza, formant sur le rivage, à quelques kilomètres de 
chacune de ces villes, un établissement maritime spécial. Le mot 
maiuma s est, en effet, généralement regardé comme un terme 
égyptien ou philistin, signifiant port de mer, havre artificiel ou natu- 
rel, établissement maritime, et dérivé des mots via (lieu) et iom ou 
iam (mer). 

Le Maiumas Ascalonis était donc l'établissement maritime d’Asca- 
lon, établissement qui devait constituer une petite cité, en dehors 
de la cité proprement dite, puisqu'il était sous la juridiction spiri- 
tuelle d’un évêque particulier, différent de l’évêque d’Ascalon. 

Mais où était-il situé? Ce ne pouvait être assurément entre la 
ville et la mer, puisque la ville, autrefois comme maintenant, était 
sur le bord même de la mer, fait qui nous est attesté par plusieurs 
passages des anciens et qui est, en outre, confirmé par les nom- 
breuses médailles trouvées en ce lieu, sur la plupart desquelles 
on voit une femme, la tête couronnée de tours, un pied sur une 
proue, tenant de la main droite une colombe et de la gauche une 
lance. Celte femme qui met le pied sur une proue nous indique 
assez clairement qu'Ascalon était une ville maritime. 

Si le Maiumas d’Ascalon ne pouvait être compris entre la cité 
et la mer, il devait nécessairement se trouver soit au nord, soit 
au sud de la ville, et il est probable que, à une époque qu'il est 
impossible de préciser, faute de documents historiques suffisants, 
les Ascalonites, ayant senti le besoin de se créer un autre port que 
celui qui était devant leur ville, auront fondé dans le voisinage, et 

' Concilior. grncral. I. V. |>. 199. 
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dans un endroil plus favorable, rétablissement maritime qui re- 
çut le nom de Maiumas Atcalonis, et qui insensiblement devint une 
petite ville, avec son église et son évêque distincts. Je rechercherai, 
à la fin de ce chapitre, l'emplacement vraisemblable de ce Maiu- 
mas. Pour le moment, poursuivons notre étude des remparts, et 
parcourons la demi-circonférence dont nous venons de considérer 
la corde ou le diamètre. 

Le long de la section méridionale de l’enceinte, les murs avaient 
été bâtis sur des collines moitié naturelles, moitié factices. Inces- 
samment assiégés par des dunes énormes de sable, qui, amonce- 
lées peu à peu par le vent du sud, s’élèvent maintenant jusqu’à 
leur sommet, ils sont presque entièrement ensevelis sous ces vagues 
envahissantes, qui finiront par les submerger complètement; déjà 
même elles débordent par de nombreuses brèches dans l’intérieur 
de la ville, en formant, à droite et à gauche de la ligne des remparts, 
un talus incliné, qui glisse et se dérobe sous les pieds et que l’on 
ne parvient à gravir qu’avec difficulté. 

• Lue fois arrivé sur le faite du talus, qui est en même temps 
celui des murs dans leur élévation actuelle, on rencontre, de dis- 
tance en distance, en le suivant, les restes de plusieurs tours écrou- 
lées. Une échancrure assez grande marque l'emplacement de la 
porte du sud ou porte de Gaza, mentionnée par Guillaume de Tvr. 

Tertia [porta| ad auslrum Gazait) iirliem respieil , mute et ab pa cognomen 
durit. 

De r.e cAté, la seconde encçinte signalée par cet écrivain est peu 
reconnaissable. 

La section orientale des remparts semble avoir été la plus for- 
midable de toutes. Elle est de même battue continuellement par 
des Ilots de sable, an-dessus desquels elle surnage encore de beau- 
coup. Car les tertres qui supportent les murs vers l’est, dominant 
davantage la plaine environnante, et, en outre, le courant de la 
mer de sable au milieu de laquelle Ascalon est placé semblant se 
diriger surtout du sud au nord, plutôt que de l’est à l'ouest, il en 
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résulte que celte partie (les remparts est la moins enterrée et, par 
conséquent, la plus facile à étudier. Voici les caractères qu ils pré- 
sentent dans leur construction, et qui doivent être les mêmes pour 
toute l’enceinte. Hauts d’environ dix mètres, autant qu’il est permis 
d’en juger par quelques parties mieux conservées ou moins enva- 
hies par le sable, ils ont une épaisseur qui dépasse deux mètres. Ils 
sont revêtus extérieurement d’un appareil très-régulier de pierres 
d’une dimension moyenne; l’intérieur est rempli par un blocage 
composé de moellons de toute grandeur noyés dans un bain de 
mortier. Sur beaucoup de points, la maçonnerie est traversée par 
des fûts de colonnes, soit de marbre, soit de granit gris, couchés 
horizontalement et faisant au dehors une saillie de douze à quinze 
centimètres. C’est du côté de l'est qu’était la Grande Porte, dite de 
Jérusalem , parce qu’elle était tournée vers cette ville. Défendue à 
droite et à gauche par deux puissantes tours, dont les débris sont 
très-considérables, elle était précédée par d’autres portes prati- 
quées dans des avant-corps de fortifications, qui ont été renversés 
de fond en comble. 

Quarum prima [porta], quæ ad orientent respicil, dicilur porta Major, cogno- 
mento Hierosolymitana , co quod urbera sandam respirial, Italiens circa duas 
turres nltissiinas, quæ, quasi robur et præsidium, subjcclæ videntur præesse 
civitali : litre ante se très aut quatuor iu antemuralibus portas babel minores, 
quibus ad eam per quosdam anfraclus pervenitur. 

Près de la porte orientale s’élève, dans un vallon, un oualy con- 
sacré au Cheikh Mohammed; il est ombragé par plusieurs carou- 
biers et sycomores d’une belle venue. 

Plus loin vers l’est, sur un monticule sablonneux, les ruines 
d’une petite mosquée attirent les regards; ce sanctuaire musul- 
man s’appelle, Mesdjid el-Hassan. De là on embrasse toute l’enceinte 
d’Ascalon, qui. selon l'expression très-juste de Guillaume de Tvr, 
paraît, du liant de ce tertre, comme dans une cavité, quasi in 
favea; le terrain s’abaisse, en ell'et. singulièrement vers le milieu 
de l’emplacement qu’oreupail la ville, pour se relever ensuite vers 
la ligue des remparts. 
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Quant à la section septentrionale de l’enceinte, il est assez difli- 
cile de la suivre, d'abord parce qu'elle a subi un bouleversement 
plus profond, soit par la main de l'bomme, soit par l'effet d'un 
tremblement de terre, et ensuite parce qu'elle est envahie par des 
jardins, que divisent des baies de cactus ou d’épines. Des vignes 
grimpantes, de vieux figuiers et d’aulres arbres à fruits croissent 
confusément au milieu de larges gratis de murailles ou de tours 
écroulées. Ce mélange de ruines et de verdure, dont le désordre 
déconcerte l'archéologue, qui veutétudier curieusement les vestiges 
du passé, charme au contraire l’artiste, qui recherche avant tout 
le pittoresque. Les vergers, de ce côté, s'étendent jusqu’au village 
de Djoura. Le sol en est fertile, quoique sablonneux; il est coupé 
par plusieurs vallons: ce sont \csvallictiltp dont il est question dans 
Guillaume de Tyr. 

En résumé, celte vaste enceinte, avec celle de Césarée, constitue 
l’une des plus belles ruines du moyen âge en Palestine. Construite, 
au nord, au sud et à l est, sur des tertres demi-circulaires, dus en 
même temps à la nature et au travail de l'homme, et, à l’ouest, 
le long de la mer, sur une ligue droite de falaises, elle était percée 
de quatre portes, regardant chacune l’un des quatre points cardi- 
naux. De distance en distance, elle était flanquée de tours, dont les 
plus fortes paraissent avoir été celles qui défendaient ces portes, 
principalement la porte orientale ou de Jérusalem. Des avant-murs, 
qui sont depuis longtemps rasés ou ensevelis sous le sable, excepté 
dans quelques endroits et notamment vers l’est, où l’on eu recon- 
naît la trace, formaient la première défense de la ville. 

Verimi etiam et nnteinuralibus eadem soliilitato fabrelartis cincla est per 
gymm et communita diligentius. 

Le tout avait été bien et solidement bâti, et les pierres join- 
toyées avec un ciment excellent, dont Guillaume de Tyr vante jus- 
tement la bonne qualité. 

Duriticm lapidis > intente cœmenlo ncxoruin. 

Franchissons maintenant l’enceinte dont nous venons de décrire 
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les restes, et pénétrons dans l’intérieur de la ville. Ce qui frappe 
tout d’aliord, c’est que, au lieu d’avoir devant les yeux l’image ou 
même l’ombre d’une ancienne cité, on se trouve en présence de 
nombreux jardins, appartenant aux habitants de Djoura et qui ne 
sont que la continuation de ceux qui entourent ce village. Le sol 
est presque partout occupé par une végétation luxuriante, que la 
culture ou la nature toute seule a fait naître, et, pour retrouver 
quelque chose des édifices d’Ascalon, il faut escalader une foule de 
haies ou de petits murs de séparation qui délimitent des vergers 
différents. C’est ce que j’ai fait, guidé par un fellah de Djoura, et 
voici les principales ruines qui ont tour à tour attiré mon attention : 

i u Au milieu de la ville on distingue l’emplacement d’une grande 
église, aujourd'hui presque entièrement détruite, il ne subsiste plus 
que de faibles restes de l’abside et, çà et là, les vestiges de quelques 
murs latéraux. Ces murs étaient épais, construits intérieurement 
en blocage et revêtus extérieurement d’un appareil très-régulier 
d’assez belles pierres parfaitement cimentées. Orientée vers l’est, 
cette église remonte peut-être à l’époque byzantine, au moins pour 
sa fondation première. 

a° Au sud-est du monument précédent, deux pans de murs 
gigantesques, l’un debout, l’autre renversé, sont de même bâtis 
intérieurement en blocage et. revêtus à l’extérieur de pierres d’un 
petit appareil, mais régulières; ils ont deux mètres d’épaisseur. 
L’édilice dont ils faisaient partie est rasé : mon guide lui donnait 
le nom A'FA-Kalah (le Château). 

3° J'examinai ensuite plusieurs salles voûtées, presque à fleur 
du sol et communiquant les unes avec les autres; elles ressemblent 
à des citernes ou à des magasins souterrains. Suivant mou guide, 
c’était jadis la prison, El-Habs. A l’en croire, une galerie secrète, 
dont l’ouverture est actuellement bouchée, conduisait de là jus- 
qu'à la mer. 

li° A une faible distance de ces salles, un vaste trou, formant un . 
ravin circulaire qui peut avoir douze à treize pas de diamètre, porte 
le nom de Bir Ibrahun el- Hnurnni. Cet immense puits est aujour- 
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d’hui en grande partie comblé; toutes les pierres de revêtement 
en ont été enlevées. Un vieux figuier et une vigne ont pris racine 
dans l’intérieur, le long de ses lianes. C’est là très-probablement 
le puits dont il est question dans AnloiiinTe Martyr, et qui s'appe- 
lait le puits de la Paix; on y descendait par des degrés, et il ren- 
fermait la dépouille de trois martyrs. 

Inde ingressi sumus Asralnncm. Ibidem est puleus Paris, in modem theatri 
Cactus, in quo usque ad aquam desronditur per gradua, ubi requiescunt très 
fratres martyres '. 

Dans une autre édition, ce passage, tel qu’il est cité par Roland 3 , 
est un peu différent : 

Inde ingressi sumus Ascalonem, ubi est putcus Pacis, in loco theatri factut, 
in quo requiescunt très fratres martyres, propria nomina habentes, sed vulga- 
riter Ægyplii vocantur. 

D’après le premier texte, comme on le voit, ce puits était lui- 
même construit a en forme de théâtre, * in modum theatri factus, ou 
plutôt, vraisemblablement, en forme d’amphithéâtre. On parvenait 
jusqu’à l'eau au moyen de degrés, ce qui s'accorde parfaitement 
avec l’apparence que présente encore le ravin circulaire dont j’ai 
parlé et qui s'appelle puits d’ibrahim le Hauranien. 

Si le second texte, au contraire, est préférable, ce que je ne 
suis pas porté à croire, ce puits aurait été » creusé dans le théâtre, * 
in loco theatri factus, et alors nous serions là sur l’emplacement d’un 
édifice de cette espèce. 

Benjamin de Tudèle, dans la dernière partie du xu c siècle, 
signale, au milieu de la ville d’Ascalon, «qui, dit-il, s’appelait 
d’abord Benibera , s un puits nommé Bir Abraham el-Khalil, parce 
que l’on en attribuait l’origine à ce patriarche. C'est très-vraisem- 
blablement notre Bir Ibrahim el-Haurani. 

5° Ailleurs, dans un autre jardin, je rencontre les débris d’une 
seconde église, qui, avant d’être consacrée au culte chrétien, avait 


‘ Anlonini Martyris Itinrrarmm, p. -il I. — s llelanil. Patmûna, p. 58p. 
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succédé è un temple païen, et avait elle-même été remplacée par 
une mosquée. Sur le lieu qu’elle occupait, et qui est actuellement 
planté de figuiers et de pins, gisent encore huit fûts de colonnes 
de granit gris, soit intacts, soit mutilés; ils mesurent soixante-cinq 
centimètres de diamètre. Les deux qui sont entiers ont cinq mètres 
trente centimètres de long. Ces colonnes sont celles qui ont été 
exhumées par lady Stanhope, dans les fouilles que, en i8i5, elle 
fit exécuter en cet endroit, et sur lesquelles son médecin nous a 
laissé des détails très-intéressants '. 

Les tranchées qu’elle avait ouvertes à cette époque sont aujour- 
d’hui presque entièrement comblées; elles l’étaient beaucoup moins 
en i85i, lorsque je visitai Ascalon pour la première fois. 

Celte célèbre Anglaise, comme on le sait, fit, pendant quinze 
jours, fouiller de fond en comble l’emplacement présumé de l’ancien 
temple de Vénus Astarté, où l’on supposait qu’était enfoui un trésor 
important. Elle avait sous scs ordres cent cinquante Arabes, dont 
elle dirigeait elle-même les travaux. Les musiciens du pacha d’Acre 
ranimaient de temps en temps, par leurs symphonies, l’ardeur des 
ouvriers; mais ce qui excitait surtout leur zèle et leurs efforts, c’était 
l’espoir de découvrir enfin ce trésor caché, qui devait les enrichir 
tous, ou, du moins, dont ils s'attendaient à avoir leur part. Outre 
des murs très-épais, un grand nombre de colonnes de granit, de 
fragments de marbre et de chapiteaux furent mis à jour, et, en 
creusant des tranchées de plus en plus profondes, on trouva comme 
trois couches différentes de débris et trois pavés superposés, qui 
marquaient les trois âges du monument. Ces trois pavés, par leurs 
caractères distincts, indiquaient que cet édifice avait été d’abord 
soit un temple, soit un palais, et qu’ensuite il était devenu une 
église chrétienne, puis une mosquée, dont le mihrab existait encore 
quand on commença les fouilles. Le quatrième jour, on vit paraître 
une magnifique -statue de marbre blanc couchée sur le sol, dont la 
draperie était fort riche et qui semblait représenter un empereur 


1 TrnrrU nflady liextrr Slanhnpr , norntlftl liy lier pliysiri.m . t. III, p. I T>-J- 1 tu). 
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romain; le tronc seul mesurait deux mètres de long; la tête et les 
pieds manquaient. Au-dessous de cette statue on découvrit un beau 
piédestal de marbre blanc. D’autres débris de différentes sortes 
furent déterrés, en poussant les fouilles à une plus grande pro- 
fondeur; mais, quoiqu’on eût atteint les fondations mêmes du 
monument primitif, et que le terrain eût été retourné de toute 
manière, pas la moindre petite pièce d’or ne brilla aux yeux des 
ouvriers découragés. Ils s’imaginèrent alors que la statue recélait 
dans ses flancs le trésor tant cherché, et, afin de les désabuser, 
lady Stanhope se vit contrainte de la faire mettre en pièces. 

ti” Dans un jardin voisin du précédent, une colonne de granit 
gris, encore debout, et dont le diamètre est un peu moins consi- 
dérable que celui des colonnes qui ornaient l’édifice fouillé par 
lady Stanhope, appartient û un autre monument, qui a été comme 
effacé du sol, ou, du moins, dont on n’aperçoit plus que ce reste 
unique, les autres vestiges ayant complètement disparu, soit qu’ils 
aient été enlevés, soit que la terre les recouvre. 

r j° Dans la partie occidentale de la ville, on remarque les arase- 
ments d’une troisième église, orientée, comme les deux premières, 
de l'ouest à l'est, et è trois nefs. Les murs en étaient très-épais et 
construits avec des pierres d’un petit appareil, mais très-régulières 
à l’extérieur et bien cimentées. Autant qu’il m’a été possible de la 
mesurer, clic avait quarante-cinq pas de long sur vingt-quatre de 
large. Intérieurement, quatre piliers sont encore debout. Bâtis d’a- 
près le même système que les murs, ils étaient flanqués, à droite 
et à gauche, d’une colonne de marbre d’un blanc bleuâtre, sur- 
montée d’un chapiteau corinthien. 

8° Ailleurs j’ai cru reconnaître l’emplacement d'un théâtre. Les 
mouvements du terrain semblent indiquer la trace d’anciens gra- 
dins, et quelques tronçons de colonnes de granit, dont la base est 
encore en place, peuvent être considérés comme les débris d’un 
portique. 

Dans un enclos inculte en ce moment s’étend un long mur, 
mesurant un mètre d’épaisseur sur trois mètres cinquante centi- 

10 . 
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métros d'élévation. Il paraît avoir fait partie de l’enceinte extérieure 
d'une grande habitation. Construit avec des pierres d’un petit ap- 
pareil, niais très-régulièrement agencées entre elles, il est actuel- 
lement tapissé d’un magnifique cep de vigne, qui court et serpente 
sur l’un de ses côtés. 

io° Je signalerai enfin un certain nombre de citernes éparses 
çà et là et une quinzaine de puits, la plupart antiques, qui four- 
nissent encore de l’eau aux habitants de Djoura pour l’arrosement 
de leurs jardins. Ces puits sont tous entourés, à leur orifice, de 
débris antiques, tels que fûts ou tronçons de colonnes, bases et 
chapiteaux, intacts ou mutilés, plaques de marbres divers, etc. 
L’un, appelé Btr Bordj el-Banat, avoisine un bastion à moitié dé- 
moli, et situé au sud-ouest de l’enceinte, qui a gardé le nom de 
bastion des Filles. Tobler 1 remarque qu’il est question, à l’époque 
des croisades, d’une tour des Filles, accordée, dans la ville d’Asea- 
lon, en 1177, par la comtesse Sibylle, aux chevaliers de Saint-Jean. 
Gautier Winisauf, comme le fait observer M. Poujoulat 2 , cite éga- 
lement une tour de ce nom au nombre de celles qui flanquaient 
les remparts d’Ascalon. 

A l’époque d’Origène, on montrait dans cette ville des puits 
célèbres, qui remontaient, dit-on, jusqu’à Abraham 3 . 

La môme tradition est reproduite par Eusèbc dans V Onomasticon , 
au mot <Ppéap ôpxov. 

Kai srXeibva èa 7 < Çipéaja èv Tÿ Tpa^p, *ol eh ht pvv êv r fi repapmxij 
xa't È71’ hoxaXüvos Seixmat. 

Quant au passage d’Antonin le Martyr, relatif au puits de la 
Paix, à Ascalon, il est inutile d’en faire de nouveau ici mention, 
car je l’ai déjà cité un peu plus haut. 

Telle est la description, sommaire mais fidèle, de l’état actuel 
des ruines d’Ascalon. Après avoir consacré la journée entière du 
üt\ mai à les parcourir et à les examiner avec soin, je regagnai 

1 Tobler, Drille Wondervng nnch Pu- 1 C/)rrnpimdai\cc ci' Orient , t. Y, p. 3$ A. 
ùlêlim, p. Ao. 3 Origenrs, Contra Ccfsi/m, 1. III. 
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vers le soir nia teille. Elle avait été dressée près d'une petite mos- 
quée abandonnée, sur une colline qui forme le point le plus élevé 
des falaises dans la partit; occidentale de la ville. Tous les habitants 
de Djoura avaient quitté les jardins d’A'skoulan pour se retirer 
dans leur village. Nous étions donc les seuls hôtes de la grande 
enceinte déserte où nous campions. Du monticule où nous étions 
placés notre regard planait, d’un côté, sur la mer, dont les vagues, 
agitées par une houle assez forte, battaient la plage; de l’autre, il 
embrassait tout le périmètre d'Ascalon , et, au delà, vers l’est, appa- 
raissaient dans le lointain, à I horizon, les monts de Judo. Les cimes 
de ces montagnes étaient en ce moment illuminées par les derniers 
feux du soleil couchant. Bientôt ces lueurs s'évanouirent, et la nuit 
enveloppa tout de ses ombres. Un religieux et solennel silence ré- 
gnait autour de nous; il n'était interrompu que par le bruit sourd 
et monotone des flots qui grondaient à nos pieds. J’évoquai alors 
devant mon imagination les grands souvenirs qui peuplent ces 
lieux à jamais mémorables, et je repassai tour à tour dans mon 
esprit les principaux événements dont celte enceinte, autrefois si 
vivante et si animée, maintenant morte et solitaire, a été jadis le 
théâtre. (lue! contraste entre les splendeurs et l’agitation du passé 
et la morne désolation du présent! Celte comparaison rappelait 
comme d’ellc-mème à ma pensée cette antique prédiction du pro- 
phète Sophonie, (pii s'écriait, il y a tant de siècles ; «Gaza sera dé- 
truite, et Ascalon changé en désert '.n 

nntoi eut in; di wiiii ehibiaii. 

Le lendemain, a 5 mai, à quatre heures cinquante minutes du 
malin, je me mets en marche avec l’un de mes bachibouzouks, pour 
aller à la recherche de l'ancien Maiumas Ascaloni», ou établissement 
maritime d'Ascalon, dont il a été déjà question, à propos de la rade 
de cette ville. 

1 Sopkome, c. n . v. 6. 
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Nous nous dirigeons d’abord vers le sud, où l’on m'avait signalé 
l’existence de plusieurs ruines, et nous côtoyons de très-près le ri- 
vage. Au delà de l’enceinte d’Ascalon, je remarque que les falaises 
s’abaissent et sont beaucoup moins élevées que celles sur lesquelles 
avaient été bâtis, du côté de la mer, les remparts de la ville. 

A cinq heures quinze minutes, je laisse sur ma gauche quelques 
ruines, que j’examinerai à mon retour. 

A six heures quinze minutes, nous arrivons à l’embouchure du 
A ahr Erikiah, désigné aussi sous le nom de Nahr A’tkou- 

Um, 11 forme en cet endroit, dans un assez vaste demi- 

cercle décrit par la côte sur ce point, une sorte d’étang, qui se 
replie plusieurs fois sur lui-même et où l’eau semble dormante; 
près de la mer, néanmoins, il y a un véritable courant. 

Franchissant à gué ce nahr, à son embouchure même, nous 
poussons notre marche vers le sud jusqu’à sept heures trente 
minutes du matin, sans rencontrer nulle part depuis Ascalon les 
traces d’un port antique un peu nettement accusé. 

kllIRBET AMARIS. 

Revenant alors sur nos pas, nous longeons le rivage de moins 
près, et, montant sur les falaises rjui le bordent, nous les suivons 
dans la direction du nord , parallèlement à la roule que nous avons 
parcourue et à la distance moyenne de cent vingt mètres du rivage, 
afin que, si ces falaises gardaient les vestiges de quelque établis- 
sement maritime, ils ne pussent nous échapper. 

A huit heures quinze minutes, nous traversons des ruines ap- 
pelées Khirbet Amari s, Elles sont peu considérables et 

couvrent un monticule sablonneux, qui domine le rivage d’environ 
douze mètres. De nombreux fragments de poterie et des amas de 
pierres de petite dimension percent à travers le sable, qui a ense- 
veli presque entièrement les débris de cette localité. Devant cette 
ruine, du reste, aucune anse naturelle n’est formée par le rivage; 
il n’y a qu une rade ouverte à presque tous les vents. 
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KIIIRBKT OliMM ECH-CIIOUKOF. 

A huit heures (rente minutes, nous rencontrons un second kltii- 
bel, qui m’est désigné sous le nom de Khirbel Ournm ecIt-Clioukof, 
vjkÂâJI j.t Des tessons de poterie sont épars de tous côtés sur 
le sol en cet endroit, môlés à de menus matériaux enterrés dans 
le sable. Il y avait là également un village antique, mais on n’y 
observe aucune trace de port, soit naturel, soit artificiel. 

AUTRES RUINES SANS NOM. 

A huit heures quarante-cinq minutes, nous repassons le Nahr 
Eribiah. 

A neuf heures dix-sept minutes, nous foulons aux pieds d’autres 
ruines, dont je ne puis apprendre le nom; plusieurs substructious 
sont encore visibles. Des fragments de poterie sont dispersés au 
milieu du sable, sur un monticule voisin de la plage. 

A neuf heures quarante-cinq minutes, quelques débris peu im- 
portants et également sans nom attirent ensuite un instant mon 
attention sur un autre tertre sablonneux. 

RETOUR À ASCALON. 

A dix heures quatre minutes, nous rentrons dans l’enceinte 
d’Ascalon. Après quelques moments de repos, je recommence à 
errer au milieu des ruines de cette ville, alin de m’en rendre un 
compte plus exact, en examinant plus à loisir les parties que je 
n’avais pu étudier la veille que d’une manière superficielle. 

OllALA ECII-CIlElkll HAOUED. 

A quatre heures du soir, je quitte de nouveau celte enceinte, qui 
m’est dès lors bien connue, et je m’achemine vers le nord, le long 
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de la plage, jusqua YOtutly ec h- Cheik h Haoued, sy» Jt,. Ce 
sanctuaire s’élève, à vingt-cinq minutes environ au nord d’Ascalon, 
sur un monticule sablonneux. Des fragments de poterie et les ves- 
tiges peu distincts de plusieurs anciennes constructions sont seuls 
apparents au-dessus du sol. 

Au coucher du soleil, je retourne au lieu de mon campement. 

OÙ ÉTAIT SITUÉ LE MAIUMAS A8CALONIS? 

En résumé, de l’examen que je viens aujourd’hui de faire de la 
côte, au nord et au sud d’Asralon, résulte pour moi la certitude 
que le Maiumas Ascalonis, s’il était dans le voisinage de cette ville', 
comme tout doit le faire supposer, est complètement détruit ou 
ensablé. Si nous le cherchons au sud, on peut en reconnaître les 
vestiges dans l’un des khirbel que j'ai signalés de ce côté; si, au 
contraire, nous le cherchons au nord, il est permis peut-être de le 
placer à l’Oualy ech-Cheikh Haoued. Dans l’un comme dans l’autre 
cas, cet établissement maritime ne jouissait pas d’un véritable port, 
mais seulement d’une rade, qui devait être fort dangereuse en 
hiver, et môme dans la belle saison, quand la mer était tant soit 
peu agitée par les vents. 

L’histoire ne nous fournit d’ailleurs aucun renseignement sur 
cette petite ville, espèce de faubourg ou de comptoir maritime 
d’Ascalon, qui avait néanmoins son évêque distinct et que nous ne 
connaissons, comme je l’ai déjà dit, que par une lettre synodale de 
Jean, patriarche de Jérusalem, insérée dans les actes du concile 
tenu à Constantinople en 5i8. Dans cette lettre il est question 
d'un évêque du Maiumas d’Ascalon, appelé Etienne et diirérentde 
l’évêque de celte dernière ville, qui se nommait alors Antonin. 
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME. 

RÉSUMÉ DR L'HISTOIRE D’ASCALON. 


Ascalon, en hébreu A Melon, en grec ÀcrxâX&n», en latin 

Axcalon, en arabe u Vôi-~e, A'skmkin, était l uiie des cinq princi- 
pales villes des Philistins, lorsque les Hébreux pénétrèrent dans la 
Terre promise. 11 en est fait mention pour la première fois dans le 
livre de Josué, à propos des limites de la Pcntapole philistine. 

A fluvio lurbido qui irrigat Ægyptum usquc ad tcrminos Accaron, contra 
aquilonem; terra Clianaan, quæ in quoique regulos Pliilisthiiin dividitur : 
Gazæos et Azotios , Ascalonitas, Gethæos et Arraronitas *. 

Bien qu’elle fût comprise dans le territoire de la tribu de Juda, 
il n’est pas dit dans la Bible, lors du partage opéré par Josué, 
quelle ait été assignée ù celte tribu. 

Après la mort de Josué, elle tomba toutefois sous la domination 
des enfants de Juda. 

Cepitque Judas Gazam cum Gnibus suis, et Ascaloncm atque Accaron cum 
terni inis suis 5 . 

Etienne de Byzance 3 , d’après Xanlhus de Lydie et Nicolas de 
Damas, prétend qu’Ascalon avait été b.Ui par un certain Ascalus, 
fils d’Hyménée, qu’Aciamus, roi de Lydie, avait envoyé à la tête 
d’une armée en Syrie, et qui s’y fixa à cause de l’amour qu’il avait 
conçu pour une fille du pays. 

Nous reconnaissons là cette tendance des Grecs à expliquer l’éty- 
mologie des noms de villes par les noms de fondateurs, qu’ils inven- 
tent au besoin, quand l’histoire ne leur en fournit point. Ici, comme 

1 Jonc, c. xiii, v. 3. — * Juffct, c. i, v. 18. — ‘ Etienne de Byzance, in l.y- 
( iiacis . 
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l’ont remarqué depuis longtemps Bocharl 1 et l’abbé Mignot 3 , cette 
étymologie est évidemment fausse; car le livre de Josué, ainsique 
nous l’avons vu par le verset cité plus haut, signale la ville d’As- 
calon comme existant déjà quand les Hébreux envahirent le pays : 
elle était, par conséquent, antérieure à l’époque marquée, pour sa 
fondation, par Xanthus de Lydie et par Nicolas de Damas. 

Le mot Atcalon est probablement kananéen ou philistaique. 

S’il faut en croire Diodore de Sicile, Sémiramis aurait reçu le 
jour dans cette ville. Cet historien 5 nous raconte que Derkcto, 
mère de cette princesse, honteuse des liaisons quelle avait eues 
avec un jeune Syrien, et dont Sémiramis était le fruit, se jeta dans 
un lac près d'Ascalon , après avoir fait tuer son amant et exposer 
sa fille dans un lieu désert. Les Syriens lui élevèrent près du 
lac un temple magnifique, où ils l’adorèrent sous la forme d'un 
poisson ayant une tète de femme. Quant à Sémiramis, nourrie par 
des colombes, elle fut ensuite recueillie et adoptée par un certain 
Simmas, intendant des bergeries royales, et, plus tard, après une 
suite d’événements qu’il n’est pas dans mon sujet de rapporter 
ici, elle devint l’épouse du roi Ninus, fondateur de Ninivc, et fonda 
elle-même Babvione sur les rives de l'Euphrate. 

Voici le passage de Diodore où il est question du marais voisin 
d’Ascalon et du temple élevé sur ses bords : 

Kcrrà Sè Ti)f Svpiav toivvv êa-Vt vlbXts kaxaXui >, xai tmni\t oùx ivoOev 
A /| uvn fxeyakn xal fiaOeta , mXrtpns lyOvatv • urapà Sè toutijv vstdipyet i épevot 
3-eâf éiuÇavovs , nv àvcfialouaiv ol 2épo i Atpxtroüv • aurv Sè rà fièv vsp&aay- 
■nov iyei ywauxitt, rb Sè SXXo trâpa toC lyfivot. 

«En Syrie il y a une ville appelée Ascalon, et, non loin de cette ville, est 
un marais grand , profond et plein de poissons. Près de ce marais s'élève un 
temple consacré à une divinité célèbre , que les Syriens nomment Dcrkelo ; cette 
déesse a le visage d’une femme et le reste du corps d’un poisson, n 

A trois kilomètres environ à l’est d’A’skoulan et à un kilomètre 

1 Bocliart, Gengraphia sacra, p. <jg. de l'Académie des inscriptions et IkUcs- 

’ L’abbé Mignot, Siribne Mémoire lettres.) 
sur les Philistins. (T. XXXIV du Ilccueil 1 Diodore de Sicile, II, iv. 
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à peine à l’ouest d’El-Mcdjdel , j'ai signalé, au commencement du 
précédent chapitre, un petit marais, peu profond. Etait-il, dans 
l’antiquité, plus considérable, et alors répondait-il mieux qu’au- 
jourd’hui à la description de Diodore de Sicile? Je l’ignore. Dans 
tous les cas, je n’ai remarqué près de ce marais aucune ruine qui 
pût être celle d’un temple renversé. 

Au sud d’A’skoulan, à la distance dejçinq kilomètres et demi, 
le .Nalir Eribiali forme, à son embouchure, comme je l’ai dit, une 
sorte d’étang assez vaste, aux contours sinueux, profond et pois- 
sonneux, qui cependant a un écoulement vers la mer. J’ai aperçu 
plusieurs pêcheurs qui y jetaient leurs filets. Serait-ce là le ma- 
rais tf grand, profond et poissonneux, n Xifivri f isyiXv xai jSaOeTa , 
isXripv s ixdvwv, mentionné par Diodore de Sicile? Je le croirais 
volontiers, bien qu'il soit moins rapproché que le dernier de la 
ville d’Ascalon; mais l’expression grecque ovx a-ttoOev (non loin de) 
est un peu vague, et permet aussi bien de supposer une distance de 
cinq kilomètres et demi que de trois seulement. Du reste, là non 
plus je n’ai rencontré aucune trace d’un temple antique. Peut- 
être a-t-il été détruit à l’avénement du christianisme. 

La déesse Derketo était également adorée à Joppé, ainsi que 
nous l’apprenons par Pline : 

Joppe Phcenicuni antiquior terrarum inundatione, ut ferunt Colilur 

illic faim I osa Dercelo h 

Les Grecs la désignaient pareillement sous les noms de ÀTap- 
yatus, Arépyaus , Ara pyavn et \0ipa 2 . 

Les Syriens, ajoute Diodore de Sicile dans le passage dont j’ai 
cité tout à l’heure quelques lignes, croyaient honorer cette déesse 
en s'abstenant de manger des poissons et en regardant les co- 
lombes comme des oiseaux sacrés. 

Cet usage nous est confirmé par Lucien : 

ixftvas xP’>! la ipàr vopiZouai xal ovttote i^Ov'jiv , xa) cpvtOas t ois 

1 Uùtoire niilurrllc, V, in. — ’ Slrabon, XVI, lu. 
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fi h âXXous anéovtiu, iscpialcpitv Sè f/oùvrjv où anéomai , dXXà oCÇîoi USt ïpri. 
Tà Sè yiyvôpuva Soxéet œùt ois tsoiéecrOai A epxetoûs xai — tuipauios e'ivcxa, 
i b pt iv 8ti Aepxetà popfôv lyfiùos éjçe i, T à Si 8ti rô ^epipâpios téXos is 
mepicrlepriv dirlxtio *. 

» Les Syriens regardent les poissons comme une chose sacrée : aussi u’y tou- 
clienl-ils jamais. Quant aux oiseaux, ils mangent du tous, à l'exception de la 
colombe seule, dont ils s'abstiennent et qui est sacrée pour eux. Ils paraissent 
agir ainsi à cause de Dcrketo et de Séiniramis : dans le premier cas, |>arcc 
que Derketo a la forme d’un poisson; dans le second, parce que Séiniramis fut, 
à sa mort, transformée en colombe. s 

Cette consécration des colombes, à Ascalou, fait qu elles y abon- 
daient extraordinairement, comme le témoigne le passage suivant 
de Pliilon dans Eusèbe : 

T ës Sup/aj M SaXdrrp oiXts iai\v, \mtdXu» ivopia • yevépevos iv taùtp , 
xaO’ iv j rpévov tls tà vcnpÿov lepbv ialtXXipriv, eùtjjfitvis te xal Svmrv, 
dfxtiyaviv ti meXeiolSwv ■nXijOos én) tüv tpdSom xal xat’ oixiav êxda'i rjv éOca- 
adfitiv • vrwOavopiév'f) Si poi trjv ahiav, lÿaurav où Q-enitbv eivat avXXay&xvetv ’ 
àneipiiaÿüu ydp éx aaXatov rois olxdtoptn tùv xpvtiv 3 . 

"■Il est une ville de Syrie, située sur lu bord de la mer, nommée Ascalou. 
M’y trouvant et pendant que je me rendais au temple principal, afin d'y prier 
et d'y offrir des sacrifices, j’aperçus une multitude innombrable de colombes 
dans les carrefours et à chaque maison. Comme j'cu demandais la raison , ou 
me dit qu'il était défendu de prendre ces oiseaux, attendu que, depuis une 
époque fort reculée, l’usage en était interdit aux habitants." 

La déesse Derketo était probablement la même divinité que 
celle qui avait nn temple à Ascalou, sous le nom de Vénus Céleste 
ou Uranie, temple qui fut pillé par les Scythes, lorsque, après la 
défaite de Cyaxare I er , roi des Modes, ils se rendirent maîtres de 
la haute Asie et pénétrèrent jusqu’en Égypte, d'où I’sammétichus 
les détourna par de riches présents. Ils rebroussèrent chemin vers 
Ascalou, et quelques-uns d'entre eux pillèrent le temple de Vénus 
Uranie. Selon Hérodote, ce sanctuaire était le plus ancien de tous 
ceux qui avaient été consacrés à cette déesse. 

1 Lucien, Ik Dca Syria, c. xiv. — 1 Eusèbe. Préparation mangélùjue . VIII. 
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É<rh a toüto rb Ipbv, ris éyri truvSavbfxevos evpt'axu , vrâvrwv àpypucTirTOv 
ipriv 6cra ravins T?f Q-eov' xaî yàp t b iv Ktbr prp ipbv èvOtvrtv èyévero, ris 
aùro) Xéyoutrt Kéirpioi, xaï t b iv KvOdpat&i <l>otvixis tlai ci iSpucrâpivot , 
ix -ta\m>s Tris 2 vpitis iovTss 1 . 

nCc temple, comme cela résulte de mes informations, est antérieur à tous 
ceux qui ont été élevés en l'honneur de cette déesse; car celui de Cypre, de 
l’aveu des Cypriotes eux-mémes, était une fondation d'Ascalon, cl quant 5 celui 
de Cythère, il a été construit par des Phéniciens, originaires de cette partie 
de la Syrie.” 

Cette Vénus Uranie elle- même paraît identique avec la déesse 
Asthoreth, appelée par les Grecs Astarlé, et que Jérémie nomme 
la Heine du ciel. 

Filii colligunt ligna, et patres succendunl ignem, cl mulicrcs ronspergunt 
adipcm, ut facianl placentas Reginœ cœli, et iihent diis alicnis, et me ad ira- 
rundiam provocent*. 

«Les Tds amassent le bois, les pères allument le feu et les femmes pétrissent 
la pâte pour faire des gâteaux à la Reine du ciel et pour sacrifier â des dieux 
étrangers, afin de provoquer ma colère.» 

Le même prophète parle encore ailleurs des libations et des 
sacrifices offerts è la Reine du ciel. 

Scd facientes facicmus omne verbum quod egredietur de orc nostro, ut 
sacrificemus Régime cœli et libemus ei libamina s . 

"Mais nous exécuterons tous les vœux qui sortiront de notre bouche, en 
sacrifiant & la Reine du ciel et en lui offrant des libations.» 

<t La dénomination de Astorcth , dit M. Munk*, a probablement une 
origine indo-germanique et signifie castre.» Dans la Bible cette 
divinité est souvent appelée Axchéra (la fortunée); elle portait 
aussi le nom de Baala ou Baaltis, féminin de Baal \ Dans l'origine, 
cette déesse représentait sans doute la lune, mais, plus tard, par 
l'influence d’autres cultes voisins, on lui donna aussi les emblèmes 
et les attributions de plusieurs autres divinités, notamment de 

1 Hérodote, 1 , cv. * Munit, Palestine , p. 90 a. 

a Jérémie, c, vii, v. 18. Eueèbc, IVéparaliou évangélique, I, 

5 Ibitl. r. un, v. 17. x. 
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Vénus. Elle fut représentée primitivement avec tles cornes de tau- 
reau, comme l’Isis Égyptienne, ce qui la caractérise suflisamment 
comme déesse de la lune. « 

Mais il est temps de mettre un terme à cette digression et de 
revenir à l’histoire d’Ascalon. 

L’an 1 1 37 avant Jésus-Christ, cette ville est mentionnée dans 
la Bible, à l'occasion des faits étonnants qui ont marqué la vie 
de Samson. C’est là qu’il tua trente Philistins, pour en donner les 
vêtements à ceux qui avaient deviné son énigme : a De celui 
qui mangeait est sortie la nourriture, et la douceur est venue 
du fort '. n 

Après avoir eu ses princes particuliers et avoir participé aux 
différentes luttes que les Philistins soutinrent contre les Israélites, 
Ascalon, comme toutes les autres villes de la Pentapole, succomba 
aux armes de David, et, sous Salomon, cette place payait un tribut 
à ce prince. 

Redevenue indépendante, elle fut assujettie ensuite aux Assyriens 
par Sargon, puis par Sennachérib, ainsi que l’attestent les inscrip- 
tions cunéiformes de Rhorsabad. 

On lit, en particulier, sur le fameux prisme de Sennachérib : 

Mais Sidka, roi d'Ascalon, ne se soumit pas à moi : j'enlevai les dieux de 
la maison paternelle, lui et sa femme , ses fils et scs filles, scs frères, les reje- 
tons de sa race, et je les conduisis en Assyrie. J'instituai, pour régner sur la 
ville d’Asralon, Sartikkakri, fils de Rakibti, qui avait été roi Auparavant, et je 
lui imposai la prestation de tributs comme reconnaissance de ma suzeraineté, 
et il établit l'ordre. 

Dans les prédictions des prophètes nous la trouvons citée parmi 
les autres villes des Philistins sur lesquelles doit s'appesantir la 
colère du Seigneur 2 . 

Plus tard, elle fut soumise successivement aux Perses et aux 
Grecs. Avant de tomber sous la domination romaine, elle put, 
grâce aux divisions de la famille des Séleucides, se constituer, sous 

1 Juges, c. XIV, v. i 4 . — ’ Jérémie, c. xxv,v. ao;c. XLVII , v. 5 , 7. — A mat . c. 1, 
v. 8. — Sophome, c. 11. v. 4 , 7. — Xncharie, c. ix, v. 5 . 
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le protectorat de Rome, en une république qui maintint quelque 
temps son indépendance ; et , à partir de ce moment, commence pour 
elle une ère qui, suivant les uns, date de l’an 65o, et, suivant les 
autres, de l’an 655 de la fondation de Rome. C’est d’après cette 
ère qu’il faut calculer les années qui sont marquées sur un cer- 
tain nombre de monnaies frappées à Ascalon. Le docte Reiand en si- 
gnale plusieurs 1 . La plupart, comme je l’ai déjà dit, portent comme 
effigie la figure d’une femme la tète couronnée de tours, le pied 
sur une proue, tenant de la main droite une colombe et de la 
gauche une lance. 

Hérode le Grand, qui naquit à Ascalon, l’embellit, en y faisant 
construire des bains, de magnifiques fontaines, de superbes et 
vastes portiques. 

kaxaXavh<ut Si fiaXaveta xai xpt/vat woXwreXsît , tapit -te tatpialvXa 
Q-avfiaalà -tiiv Te ipyaalav *al t b piyeOot i . 

Après la mort de ce prince, Auguste fil cadeau à Salojné, sœur 
de celui-ci, du château royal d’Ascalon. 

~S.aXoiy.ri Si tapit oit i dScX<pit év tait StaÔrfxatt àtrovépti , Kaïaap Sri X a ~ 
pilotai xa) Ti )v êv \axaXavi fîaalXetov oïxnaw 3 . 

Pendant la guerre judaïque, cette ville fut dévastée par un 
violent incendie, que les Juifs révoltés y avaient allumé. Les Ascalo- 
nites exercèrent, à leur tour, de terribles représailles sur les Juifs 
qui habitaient au milieu d’eux et ils en égorgèrent deux mille cinq 
cents. 

Après la défaite de Cestius Gallus, gouverneur de Syrie, l’an 
65 de 1ère chrétienne, les partisans de la guerre contre les Ro- 
mains, exaltés par cette victoire et avides de combattre, se bâtèrent 
de marcher sur Ascalon, ville très-fortifiée, il est vrai, comme le 
remarque l’historien Josèphc\ mais qui n’avait plus alors pour 
garnison qu'une cohorte d’infanterie et une aile de cavalerie. Les 

1 Retond, Paheslina , p. 5g5. 3 Antiquités judaïques, XVII, xi. 5 5. 

* Josènlie. Guerre de* Juifs , l.xxi.Sa. 1 Guerre de* Juifs, ]\\, il, S i. 
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Juifs étaient commandés par Niger de Pérée, Silas de Babyione et 
Jean l'Essénien, trois chefs à la fois pleins de courage et d'expé- 
rience. Leur attaque cependant vint échouer contre la tactique des 
Romains et l'habileté de leur général. Repoussés avec des pertes 
énormes et poursuivis avec acharnement dans la plaine, ils furent 
contraints de se retirer, ayant à regretter le trépas de dix mille des 
leurs, et, entre autres, de deux de leurs chefs, Jean et Silas. Ceux 
qui avaient échappé à la mort se réfugièrent, blessés pour la plu- 
part, dans une petite ville d’Idumée, nommée par Joscphe Sallis. 
Un pareil désastre ne les ayant pas découragés, ils revinrent bientôt 
à la charge et avec des forces beaucoup plus considérables, pour 
tenter une nouvelle attaque contre Ascalon. Mais ils tombèrent 
dans une embuscade qui leur avait été dressée par le général ro- 
main, et, enveloppés par la cavalerie ennemie, avant d’avoir pu se 
former en bataille, ils laissèrent encore huit mille d’entre eux sur 
le terrain et durent chercher leur salut dans la fuite. 

Les Ascalonites étaient alors considérés comme formant, depuis 
cent soixante et dix ans environ, une cité libre, sous la protection 
des Romains. Aussi Pline* donne-t-il h celle-ci le nom de oppidum 
liberum. 

•Ascalon se montra très-attaché aux superstitions païennes, et le 
christianisme ne put s’y établir qu'avec beaucoup de peine. Quand 
Julien l'Apostat chercha à relever le culte des faux dieux, la haine 
des Ascalonites éclata avec fureur contre les chrétiens et ils com- 
mirent à leur égard des actes d’une férocité barbare. 

Nous lisons en effet dans la Chronique Pascnlr, à l’année 36 1 de 
notre ère : 

Év Sè Yd> V xal À<T xdX(im mpea^vrépeus xal zsapÛévovs àvatpovvres xal 
[jl£t<z toüto àvanlvatromes xal Ta (Ttépara aÙTtSv xptOüv •aXnpoxTOVTes , t oU 
XOi'pois urapéëaXov. 

r A Gaza et à Ascalon, ils mirent à mort des vieillards et des vierges, cl en- 
suite, ouvrant leurs cadavres, ils les remplirent d’orge et les jetèrent en pâture 
aux pourceaux, s 

1 Histoire nntiirelk , V, vu. 
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Toutefois, ces persécutions n’empéchèrent pas la religion chré- 
tienne de prendre racine dans cette dernière ville, et l'histoire 
ecclésiastique nous a conservé les noms de plusieurs évêques il \s- 
calon, ainsi que celui d'un évêque du Maiumas Axralontx ou établis- 
sement maritime d’Ascalon. Ces évêques sont 1 : 

i° Monginus ou Longinus. qui vivait au moment où l'hérésie 
d’Arius commençait à se former; 

Sabiuus, qui souscrivit au concile de Nicée. 3»5 ans après 
Jésus-Christ ; 

3“ Auxentius, qui assista et souscrivit au premier concile général 
tenu à Constantinople, en 38t; 

A" Jovinus. qui assista au concile de Diospolis, en Ai 5; 

5° Leontius, dont le nom est plusieurs fois mentionné dans les 
actes du concile de Chalcédoine, en 45 1 ; 

6 ° Antoninus ou Antonius, cité dans la lettre synodale de Jean, 
patriarche de Jérusalem, à Jean, patriarche de Constantinople, 
pour la condamnation de Severus; il y est distingué de Stcphanus, 
évêque du Maiutmu d’Ascalon; 

7 ° Enfin, Dionysius, qui assista au concile tenu à Jérusalem 
en 536. 

Le christianisme dut probablement être étouffé dans Ascalon, 
lorsque cette ville tomba sous la domination des Arabes musul- 
mans. Elle passa tour à tour entre les mains des khalifes Om- 
miades, puis des khalifes Abbassides, et enfin des khalifes Fatimites 
d’Égypte. Ces derniers en étaient les maîtres au moment où les 
croisés envahirent la Palestine. C’était alors l’une des places les 
plus fortes de cette contrée, et, après la prise de Jérusalem par 
Godefroi de Bouillon, en 1099 , elle sut encore résister plus 
d’un demi-siècle à toutes les forces des chrétiens. Les Egyptiens 
la considéraient comme le seul boulevard qui pût les protéger, 
du cêté de la Palestine, contre les progrès toujours croissants des 
Occidentaux. 


1 Le Qnien . Chien* Cfniniitnws . 1. III. |i ôij8 H siiiwitilis. 

ji. 
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Le khalife d’Egypte, EI-Moslaaly-b-lIlah, ayant envoyé contre 
Godefroi, qui venait de s’emparer de Jérusalem, son vizir El-Af- 
dhal, celui-ci réunit sous les murs d’Ascalon une armée immense, 
évaluée à 200,000 combattants au moins, et que certains chroni- 
queurs môme, notamment l'abbé d’Uraugen, l’Allemand Eckart 
portent, en l’exagérant sans doute de beaucoup, à 1 00,000 chevaux 
et 4 oo,ooo hommes de pied. 

Godefroi, au lieu d'attendre cet ennemi redoutable, résolut de 
marcher à sa rencontre. Toutes ses forces réunies ne dépassaient 
guère 20,000 hommes. Malgré l’extrôme infériorité de leur nombre, 
les croisés s’avancèrent contre les musulmans avec une ardeur et 
une confiance incroyables. De leur côté, les Egyptiens affectaient 
le plus profond mépris pour la petite armée des chrétiens, qu’ils 
s’imaginaient, disaient-ils, pouvoir submerger dans les flots seuls de 
leur salive (in solis sputis submergere credebant 1 ). 

Le 12 août 1099, les deux armées se trouvèrent en présence 
dans les vastes plaines d’Ascalou. Du côté des chrétiens, Godefroi 
se plaça à l’aile gauche, où l’on pouvait croire qu’allait se porter le 
plus grand effort des Egyptiens; le comte de Toulouse occupait 
l’aile droite, qui s'appuyait à la mer; les deux Robert, Tancrèdc et 
les autres chefs étaient au centre. L’ordre de bataille des ennemis 
présentait l’apparence d’un immense croissant, dont les deux pointes, 
dit un chroniqueur 3 , s' avançaient à la façon des cornes d’un cerf, pour 
envelopper les Francs. Après avoir fléchi le genou et invoqué le 
Dieu des combats, les croisés s'ébranlèrent les premiers. Le roi 
de Jérusalem s’établit de manière h pouvoir surveiller les portes 
d’Ascalon et contenir la garnison de cette place; le comte de Tou- 
louse se jeta dans les vergers qui s’étendaient en dehors de la ville. 
Le duc de Normandie et le comte de Flandre engagèrent la bataille. 
Les Francs s’élancèrent avec une telle impétuosité contre leurs ad- 
versaires, que ceux-ci en furent tout d’abord déconcertés et étourdis. 

1 Livre d'Eckarl , e. xvu. (Tonie V de * Premier Supplément de Ttaymmd d'A- 
l'd mpliietmc Collection de Martène et Du- gilet , p. 1 8 1 de la collection de I longues, 
rand.) 1 Eoulcher de Chartres, c. m. 
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En vain les Égyptiens s’efforcèrent-ils d’écraser par leur nombre 
la faible armée des chrétiens; en vain leurs épais bataillons et 
les hordes sans cesse renaissantes de leurs cavaliers se succédaient 
continuellement, manœuvrant de manière à enfermer dans leurs 
lignes la poignée d’hommes qui osait les attaquer. Ces derniers, 
compensant par la vigueur et l’élan irrésistible de leurs mouvements 
leur extrême infériorité numérique, se précipitaient tète baissée 
au milieu de ces masses profondes et y portaient un indescriptible 
désordre. Les musulmans, abandonnés par leur général, qui avait 
pris la fuite dès le début de l’action, commencèrent bientôt à 
se débander; la confusion parmi eux fut alors à son comble, et ils 
tombèrent par milliers sous les coups de leurs redoutables vain- 
queurs. Ne sachant où tourner leurs pas pour échapper à la mort 
qui les menaçait de toutes parts, beaucoup d’entre eux se dirigè- 
rent vers la nier, afin de chercher un refuge sur la Hotte qui les 
avait amenés; mais celle-ci, à la vue d’un si effroyable désastre, avait 
gagné la haute mer. D’ailleurs, du côté de la marine, les Egyptiens 
rencontrèrent la division du comte de Toulouse, qui en fit un 
horrible carnage et les poussa dans les flots. D'autres s’efforcèrent 
de pénétrer dans la ville; mais l'encombrement des fuyards fut tel 
aux portes, que plus de 2,000 d’entre eux périrent, étouffés sous 
les pieds des hommes et des chevaux. Comme ils étaient poursuivis 
avec acharnement par les chrétiens, l'émir qui commandait à 
Ascaion, craignant que les Francs n’entrassent à leur suite dans 
l’intérieur de la place, ordonna d'en fermer les portes, et les mal- 
heureux musulmans, abattus et consternés, n'eurent plus même 
le courage d’opposer la moindre résistance à leurs adversaires. Le 
plus grand nombre s'enfuirent vers le sud, semant la plaine de morts 
et de mourants. 

S’il faut en croire Albert d’Aix ', les Égyptiens auraient perdu 
dans cette mémorable journée 35 , 000 hommes. L’auteur anonyme 
d’un petit écrit intitulé : Ilrcins narratio brUi xacri , et inséré dans le 


' Albert H’Aix, VI, 1 . 
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tome V de Y A mplmime Collection de; Martine et Durnnd, va beau- 
coup plus loin, car il porte à plus de 100,000 le chiffre des mu- 
sulmans tués. La perte des chrétiens fut, au contraire, insignifiante, 
et ils 11’eurent à déplorer la mort d'aucun chef important. C’est 
cette bataille qui a inspiré à Jean-Baptiste Rousseau la belle strophe 
que voici : 

La Palestine enfin, après tant de ravages. 

Vil fuir ses ennemis, comme 011 voit les nuages 

Dans le vague des airs fuir devant l'aquilon; 

Et des vents du midi la dévorante haleine 
N’a consumé qu’à peine 

Leurs ossements blanchis dans les champs d’Ascalon •. 

• 

Si les chrétiens avaient su profiter de leur victoire, ils auraient 
pu s’emparer de cette place. Mais la discorde éclata de nouveau 
entre Godefroi et le comte de Toulouse. Celui-ci, pour nuire à son 
rival, fit passer secrètement aux assiégés un message ainsi conçu : 
a Ne vous laissez point intimider par les menaces du duc de Lorraine 
et ne lui livrez point votre ville. Tous nos princes n’aspirent qu’à 
retourner dans leur patrie, n En même temps, il donna à ses troupes 
l’ordre du départ, et les autres chefs le suivirent. Godefroi, resté 
seul devant les remparts d’Ascalon, lut contraint de se retirer. 

Baudoin 1 er . successeur de ce prince sur le trône de Jérusalem 
en 1 100, pour signaler son avènement par un fait éclatant, s’em- 
pressa de marcher contre Ascaion. 11 sortit de la Ville sainte avec 
les plus braves de ses chevaliers, et arriva bientôt sous les murs 
d’Ascalon; mais la garnison restant renfermée dans l'enceinte de 
la place, et la saison étant trop avancée pour en entreprendre le 
siège en règle, il se contenta de ravager les campagnes environ- 
nantes. 

En 1 1 1 5 , les Ascalonites attaquent en vain Juppé, qui se défend 
énergiquement. 

En 1 1 9 3 , sous Baudoin II, ils menacent de nouveau Joppé, et, 

1 Livre III, ode v, Iigt prince* chrétiens. 
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pendant qu'une flotte égyptienne la bloque par nier, ils s’avancent 
pour la presser par terre; mais ils sont arrêtes par l’armée franque 
prés d’Ilibelin, l'ancienne lamnia. Là ils sont vaincus, malgré la 
supériorité île leur nombre, et ils 11 e parviennent qu’avec peine à 
rentrer dans les murs d’Ascalon. Quelque temps après, ils osent 
faire deux incursions jusque dans les environs de Jérusalem, in- 
cursions qu’ils renouvellent, malgré les pertes et les échecs qu’ils 
subissent. Ce qui explique leur audace et leur force, c’est que 
les khalifes d’Egypte, comme nous l’apprennent les historiens du 
temps, regardant Ascalon comme la clef de la Palestine et comme 
leur principal rempart contre l’invasion chrétienne, leur envoyaient 
quatre fois par an des vivres, des armes et îles recrues. 

Pour arrêter les déprédations incessantes des Ascalonites, les 
chrétiens élevèrent contre eux diverses forteresses, entre autres 
celles d’Ilibclin, de Blanche-Garde, de Bersabée, de Darum et la 
citadelle de Gaza. 

Enfin, en 11 53, Baudoin 111 se rendit maître d’Ascalon, après 
un siège de cinq mois. Il faut lire dans Guillaume de Tyr 1 la des- 
cription de ce siège mémorable. Tandis que l’armée chrétienne, 
commandée par le roi en personne, attaquait les remparts d’Asca- 
lon, une flotte, sous les ordres de Gérard de Sidon, et composée 
de quinze navires à éperons, appuyait par 111 er les efforts des as- 
siégeants. Le second mois du siège, un grand nombre de pèle- 
rins d’Occident, nouvellement débarqués à Jafl'a, accoururent au 
secours de leurs frères sous les murs d’Ascalon, et dès lors l’at- 
taque fut poussée avec une vigueur plus grande. On construisit de 
nombreuses machines, entre autres une tour roulante à plusieurs 
étages, avec du bois et des poutres tirés des navires. Au bout de 
cinq mois de siège, les forces de l’cnucmi, après une suite non in- 
terrompue d’assauts sanglants, étaient sur le point de s’épuiser, 
lorsqu'une flotte égyptienne de soixante et dix voiles, uyant mis 
en fuite par sa seule approche la petite flotte de Gérard de Sidon, 


1 Willelm. Tyr. XVII. su, mi. cl suiv. 
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entra dans le port d’Ascalon et ravitailla la place, en lui appor- 
tant en outre des renforts. Toutefois, l’ardeur des chrétiens ne se 
ralentit point, et les attaques n’en devinrent que plus vives et plus 
meurtrières. La grande tour mobile, du haut de laquelle des cen- 
taines de soldats lançaient des pierres et des traits, était chaque 
jour approchée des remparts, et répandait l’effroi et la mort parmi 
les assiégés. Ceux-ci essayèrent de l’incendier; mais un fort vent 
d’est ayant repoussé la flamme vers la ville, un large pan de mur 
calciné s’écroula avec fracas. Les Templiers se précipitèrent les pre- 
miers par cette brèche, et, pour s’emparer eux seuls du butin, ils y 
placèrent des sentinelles qui avaient l'ordre d’empêcher les autres 
guerriers de les suivre. Entourés bientôt eux-mômes par les assié- 
gés, qui, à la vue de leur petit nombre, reprirent courage et fon- 
dirent en masse sur eux, ils furent contraints de revenir sur leurs 
pas. 

Ce jour-là, la ville aurait infailliblement succombé, sans la cupi- 
dité des Templiers. La brèche fut aussitôt réparée par les Asca- 
lonites, et les assiégeants commencèrent à désespérer d’emporter 
cette place: ils délibérèrent même un instant, dans un conseil 
de guerre, si l’on n’abandonnerait point le siège; mais le parti de 
l’honneur triompha. Le patriarche de Jérusalem et les évêques qui 
étaient dans la camp des croisés opinèrent énergiquement contre la 
retraite, en invoquant divers passages de l’Écriture dans lesquels 
Dieu promet son appui à ceux qui combattent pour sa cause. Il fut 
donc résolu que le siège serait poursuivi avec un redoublement 
d’ardeur, et bientôt la ville finit par capituler. Les habitants deman- 
dèrent et obtinrent la faculté de se retirer dans trois jours avec leur 
bagage. Le troisième jour, l’armée chrétienne entra processionneile- 
ment dans l’intérieur d'Ascalon. La principale mosquée fut consa- 
crée à l’apôtre saint Paul. Les malheureux Ascaloniles prirent le 
chemin de l'Egypte; mais ils périrent presque tous dans le désert, 
dépouillés et massacrés par les Turcs, qui leur reprochaient d’avoir 
livré aux chrétiens une ville musulmane. 

Maîtres de celle cité, les croisés s’y établirent et \ créèrent un 
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évêché, connue elle en avait eu un autrefois, avant de tomber au 
pouvoir des mahométans; mais ensuite, sur les réclamations de 
l’évêque de Bethléhem, cet évêché ayant été supprimé, l'Eglise 
d’Ascalon fut rattachée à celle de cette dernière ville. 

En 1 177, Baudoin IV, à peine monté sur le Irène, remporta, 
dans le voisinage d’Ascalon, une éclatante victoire sur Saladin. Ce 
lui-ci, après avoir combattu vaillamment avec ses Mamelouks, ne 
put résister à l’impétuosité des Francs, et la plus grande partie de 
son armée périt dans cette bataille, qui rappelait aux chrétiens l’un 
des plus beaux triomphes obtenus jadis par Godefroi de Bouillon 
au milieu des mêmes plaines. 

Baudoin, en mariant sa sœur Sibylle à Guillaume Longue-Épée, 
lui assigna Ascalon pour dot. 

Eu 1 187, Saladin prit sur les chrétiens une revanche terrible à 
la bataille de Hattin, qui lui livra la Palestine presque entière. Pour 
compléter son succès, maître d’un grand nombre de villes, qui s’em- 
pressèrent, afin de conjurer sa vengeance, de lui ouvrir leurs portes, 
il vint mettre le siège devant Ascalon. Quand la brèche eut été 
ouverte, il proposa la paix aux habitants; mais ceux-ci, n'écoutant 
que leur courage, renvoyèrent scs messagers sans les entendre. Le 
roi de Jérusalem, Gui de Lusignan, que Saladin conduisait captif 
avec lui, les engagea alors lui-même à ne pas compromettre le 
sort de leurs femmes et de leurs enfants par une résistance inutile. 
Cédant à ses conseils, ils députèrent enfin les principaux d’entre 
eux à Saladin, lui déclarant qu’ils ne se rendraient que s’il prenait 
pitié de leurs familles et s’il promettait de briser les fers du roi de 
Jérusalem. Saladin accepta ces propositions; mais il ne consentit 
à rendre la liberté à Lusignan qu'après le délai d’une année. 

A l’époque de la troisième croisade, lorsqu'on 1191 les chré- 
tiens, sous Richard Cœur-de-Lion, s’avancèrent de nouveau contre 
Ascalon, Saladin, n’étant plus assez fort pour garder et défendre 
cette place, en ordonna la démolition. Lui-même travailla, dit-on, 
de ses propres mains à renverser les remparts et les mosquées , et il 
s'assit ensuite en pleurant sur les ruines de la r Fiancée de la Sy rie , - 
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A’roussel ech-Cham, surnom que les musulmans donnaient alors, à 
cause de sa beauté, à la ville d’Ascalon. 

Les croisés, en arrivant devant ses murs, en 119a, la trou- 
vèrent déserte et démantelée. Ils s’occupèrent aussitôt d’en relever 
les remparts et les tours, et tous rivalisèrent d’abord d’ardeur pour 
la remettre en état de défense. Richard les encourageait par son 
exemple, par ses discours et par des distributions d’argent. A la 
longue néanmoins, plusieurs chefs commencèrent à s’indigner contre 
ce prince, disant hautement qu’ils n’étaient point venus en Palestine 
pour rebâtir Ascalon, mais pour conquérir Jérusalem. Le mécon- 
tentement augmenta peu à peu dans l’armée, et, l’attention de Ri- 
chard ayant été appelée ailleurs, les travaux languirent. 

Quelques mois après, les musulmans et les chrétiens conclurent 
une trêve de trois ans et huit mois, et Ascalon devint alors l’objet 
de violents débats, chaque parti prétendant à la possession de cette 
ville, dont les fortifications nouvelles n’étaient point encore entiè- 
rement terminées. Pour trancher la question, il fut décidé qu’elle 
serait renversée. H paraît toutefois que son enceinte 11e fut pas 
complètement démolie; car, en 1 ay o, Bibars Bondokdar acheva de 
la détruire, 'dans la crainte que les chrétiens ne s’y fortifiassent de 
nouveau. 

Depuis cette époque, Ascalon n'a plus été rebâti. Aboulféda, 
dans sa Géographie, déclare que. de son temps, cette ville était dé- 
serte et ensevelie sous ses ruines; qu’elle était située sur le rivage 
de la mer, et qu’un intervalle de trois parasanges s'étendait entre 
elle et Gaza. Les parasanges des Arabes équivalant chacune à trois 
milles, il v aurait eu neuf milles seulement entre ces deux villes, dis- 
tance qui est trop faible de plusieurs milles. 

Benjamin de Tudèle 1 , qui avait vu Ascalon vers 1160, par con- 
séquent. sept ans après la prise de cette place par Baudoin 111 , dis- 
tingue le nouveau et Vancien Ascalon, comme étant séparés l'un de 
l’autre par quatre parasanges, de telle sorte que le premier était à 
deux et le second à six parasanges d'Azot. 

1 npitjomini Tudelensi* llinerarium , p. 5t. 
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D'abord ce voyageur est le seul qui nous révèle l’existence de 
deux villes de ce nom, et puis les chiffres qu'il nous donne pour 
l’intervalle qui séparait, suivant lui, la nouvelle de l 'ancienne sont 
évidemment erronés. Étant venu en Palestine vers l’an 1 1 60 de 
notre ère, ce qu’il appelle le nouvel Ascalon ne peut pas être diffé- 
rent des ruines que j’ai décrites et dont l’ensemble général répond 
parfaitement aux renseignements si nets et si précis que nous four- 
nit Guillaume de Tyr au sujet de cette ville. Or ces ruines, au lieu 
d’ètre éloignées d’Azot de deux parasanges ou de six milles seule- 
ment, le sont, en réalité de onze milles. Quant à l'ancir» Aiualon, 
il se trouverait, d’après l’assertion de Benjamin de Tudèle, à six 
parasanges d’Azot, c’est-à-dire à dix-huit milles, distance beau- 
coup trop forte et que contredit formellement la Table de Peulinger, 
qui n’indique que douze milles, ce qui est, à un mille près, l’inter- 
valle compris entre Esdoud et les ruines d’Ascalon : celles-ci occu- 
pent donc l’emplacement de la ville antique. Ce fait est d’ailleurs 
démontré par l’àge des nombreux débris et des médailles qu'on 
trouve en cet endroit en fouillant le sol. Je n’insiste pas davan- 
tage sur ce point; car il me parait incontestable, et l’assertion de 
Benjamin de Tudèle ne repose, à mes yeux, sur aucun fondement 
solide. 

Je signalerai encore ici une autre affirmation , également fausse, 
qui se rencontre dans le récit d’un voyageur moderne. 

Volney 1 prétend que les ruines d' Ascalon s’éloignent de jour en 
jour de la mer, qui, jadis, les baignait. Cette assertion n'est pas 
juste; car, à l’ouest, les remparts étaient assis sur une ligne de 
hautes falaises, qui ne sont encore séparées du rivage que par une 
plage de trente à trente-cinq pas de large. 

Eu terminant ce chapitre, je rappellerai que le canton où celle 
ville était située était autrefois célèbre par ses vins, par ses cyprès 
et par une espèce particulière d’oignons. 

Le vin d’Ascalon est vanté par Alexandre de Traites. 


Voyage en Égypte et en Syrie, Alilio» Diilnl. p. 37 tj. 
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DESCRIPTION I)E LA JUDÉE. 

Ohov Sè ■apoatytpioQvaav tbv Tvpiov S k<rxa\an>a, xa) fiakana. tbv mi- 
Xatbv xa) ysporr/Joirra 1 . 

"Qu’on apporte du vin de Tyr ou d'Ascalon, principalement du vieux.* 

Les cyprès de ce district sont mis par Dioscoridc et par Pline 
sur le môme rang que ceux de Canope. 

T evvâitn dpla-fri | xiéjrpot | iv râ XaxetXann xa) Kavaiap 

* Le meilleur cypre croit à Ascalon et à Canope.* 

Optimum [pretium] e Canopica, in ripis Nili nuta, secundum Ascalone Ju- 
d«æ, tertium Cypro insula, odoris suavilate. Quidam liane esse dicuut arboreta 
quæ in Italia ligustrum vocetur 3 . 

*Le cypre qui a le plus de valeur est celui qui est né à Canope, sur les bords 
du Nil; en second lieu vient celui d'Ascalon en Judée, et en troisième lieu celui 
de l’ile de Cypre, pour la suavité de son odeur. Quelques-uns prétendent 
que c’est le même arbre qui est appelé en Italie troène. * 

Le cypre est un arbrisseau que les Hébreux désignaient sous le 
nom de kopher, ici, mot d’où les Grecs ont tiré celui de xvtrpos, qui 
est formé des mêmes éléments. H est mentionné dans le Cantique 
des Cantiques : 

Botrus cypri dilectus meus mihi in vineis Engaddi *. 

"Mon bicn-aimé est comme une branche de cypre ( kopher) dans les vignes 
d’Engaddi.* 

Les Arabes l’appellent el-henna ; son nom botanique est Lamsonia 
alba ou Lamsonia inermù. 

Un le rencontre très-communément en Egypte; il n’est pas rare 
non plus en Palestine, où ses feuilles cl ses fleurs sont très-recher- 
chées, celles-ci à cause de leur odeur, qui ressemble à celle du musc, 
celles-là parce qu’elles servent à teindre en jaune ou en rouge 
orange certaines parties du corps, telles que les ongles, les lèvres, 
les paupières, les cheveux des femmes, ainsi que la crinière, le 
sabot et la queue des chevaux. 

1 Alexandre de Traites, VIII , 111 . ' Canlii/ut ■ de* (mhIvjucs, chapitre 1 , 

1 Dioscnride . Dtretxedica, I, exxn. v. i3. 
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Il est question de l’espèce particulière des oignons d’Ascalon dans 
Théophraste 1 , Pline 3 et Columclle*. Ces oignons étaient appelés par 
les Romains Ascaloniw cepœ; d'où les Italiens ont fait scalo/fno, et les 
Français, par corruption, escalole et échalote. 

La vigne, le henné et l’échalote croissent encore aujourd’hui dans 
les jardins d’Ascalon, mais à l’état sauvage. La vigne elle-même, 
en efl’et, y est plutôt çà et là une décoration des ruines, quelle 
entoure et enguirlande de ses pampres, qu’un véritable produit 
pour les habitants de Djoura. 

1 De kijsturia plantarum, VII, iv. — 1 Histoire naturelle, \IX, vi. — 5 De re rus- 
tica, XII, x. 
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CHAPITRE TRENTE-CINQUIÈME. 

NA*LIA. — BARRARAII. — ED-DBIR. BBIT-DJEBDJA. DKIR ESNEU), PEUT- 

ÊTRE JADIS ACIINAU. D1MREH. REIT-IIANOIN. DJEBALIA. BEIT- 

LAUIA. NESLEII. ARRIVEE À UAZ.A. 


NA 'LIA. 

Le «6 mai, à quatre heures trente-cinq minutes du matin, 
nous prenons, au sortir de l’enceinte d’Ascalon, la direction de l’est, 
puis celle du sud. 

A cinq heures cinq minutes, nous arrivons au village de Nalia, 
ULù. U renferme trois cents habitants; une ceinture de cactus l’en- 
vironne. Je remarque dans une petite mosquée quelques débris 
antiques, et, au puits, deux tronçons de colonnes, l’un de granit 
gris, l'autre de marbre gris-blanc. 

RAHBAIUH. 

Nous continuons à marcher vers le sud, en traversant des plan- 
tations d’oliviers clair-semés. Une multitude de pigeons se jouent 
dans les rameaux de ces arbres. 

A cinq heures seize minutes, nous inclinons vers le sud-est: 
toute culture alors disparait. Le terrain est très-sablonneux et re- 
couvert seulement çà et là de touffes d'alfa. 

A cinq heures quarante minutes, nous longeons des jardins 
plantés d'oliviers, de figuiers, de grenadiers et de vigne. 

A cinq heures cinquante minutes, nous atteignons le village 
auquel ces vergers appartiennent. 11 s’appelle Darbarah, et 
compte quatre cents hululants. Un nualy, consacré au Cheikh fnti- 
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*eph, contient plusieurs tronçons de colonnes antiques de marbre 
gris-blanc; j’en observe également cinq ou six autour du puits. 


F.D-DEIR. 

Notre direction devient alors celle de l’cst-nord-esl. 

A six heures dix minutes, nous parvenons à Ed-Deir, ^aJI, vil- 
lage de trois cent cinquante habitants. Prés du puits sont étendus 
plusieurs fûts de colonnes de marbre gris-blanc; j’y remarque 
pareillement un chapiteau corinthien, du même marbre. 

Des sycomores, des pins et des acacias mimosas s'élèvent, de 
distance en distance, au milieu de plantations de tabac. 

BBIT-DJKIIDJX. 

Nous marchons ensuite vers le sud-sud-ouest, puis vers le sud. 

A six heures cinquante minutes, nous traversons les jardins de 
Deit-Djerdjn , Ce village, où nous entrons bientôt après, 

a une population de trois cent soixante âincs; on y voit un mialy, 
au dedans duquel sont plusieurs fûts de colonnes antiques de 
granit gris. 

Au puits, cinq tronçons de colonnes de marbre blanc pro- 
viennent pareillement de l'antiquité. 

DKin ESNEII). 

Poursuivant notre marche vers le sud, nous rencontrons, à sept 
heures dix minutes, quelques arasements d'anciennes construc- 
tions. Dans la vaste plaine qui se déroule devant nous paissent, 
sous la garde de Bédouins armés, de nombreuses troupes de cha- 
meaux. Les uns ont les formes lourdes et épaisses et ne sont pro- 
pres qu’à porter de pesants fardeaux; d’autres sont plus sveltes et 
faits pour la course. Ils appartiennent à cette espèce particulière 
de chameaux qui exécutent des marches aussi rapides que pro- 
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longées, sans ralentir pendant des heures entières leur trot pré- 
cipité. 

A sept heures trente minutes, j’aperçois sur un monticule des 
vestiges de mure, restes d’un hameau détruit, dont je demande en 
vain le nom. 

A sept heures trente-cinq minutes, nous longeons les jardins de 
Deir Esneid, OyO—1 ; ils sont plantés principalement de figuiers. 
Quant au village, il contient cent cinquante habitants au plus. Le 
nom qu'il porte rappelle, à part la terminaison, qui diffère, celui 
de Achnah, en hébreu n:pK, en grec kcract, en latin Asena et Esm, 
donné dans la Bible à deux localités de la tribu de Juda qui étaient 
situées dans la Chéphélah, c’est-à-dire précisément dans la grande 
plaine que nous étudions en ce moment : 

33. In rampeslribus ver» : Eslaol , et Sarea , et Asena 

A3. Jepbtha, et Esna, et Nesib'. 

DIMRKH. 

A sept heures quarante minutes, nous franchissons 1 Oued es- 
Sajhk sur un pont de deux arches. C’est le même qui va se jeter 
à la mer sous le nom de Nahr Eribiah ou Nahr A’skoulan. Le pont 
me paraît de fabrique arabe. Les arches en sont ogivales; la plus 
grande occupe le lit du torrent, qui peut avoir vingt pas de large, 
et la plus petite est assise sur l’une des berges. Au delà de l'oued, 
nous nous dirigeons vers l’est-sud-est, puis bientôt vers l’est. 

A huit heures quinze minutes, nous sommes à Dimreh, ïys, vil- 
lage situé sur un monticule rocheux. J’y remarque quelques exca- 
vations pratiquées dans le roc, qui me paraissent antiques, et de 
nombreux débris de poterie épars sur le sol. Une partie des maisons 
du village sont détruites et abandonnées, et il est réduit actuelle- 
ment à une population de cent vingt habitants. Au puits se trou- 
vent un fôt de colonne de granit gris et cinq tronçons de colonnes 

1 Jotué, c. xv, v. 33 et 43. 
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de marbre gris-blanc. Des cultures de concombres et de pastèques 
environnent ce hameau. 

BEIT-HANOUN. 

Moire direction change, et tourne vers le sud-ouest. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, nous atteignons les pre- 
miers jardins de Beil-Hanoun, i^vs>; les concombres y abon- 

dent au milieu de nombreux figuiers. Une gigantesque clôture de 
cactus sert de rempart au village, dont le nom offre une similitude 
assez grande avec celui de Belh-A’notli, en hébreu nljarma, en grec 
Bau0ai>otfA, en latin Belhanolh, que mentionne le livre de Josué : 

Mareth , et Bethanoth , et Eltecon 1 

Toutefois, comme la ville citée sous ce nom dans le verset pré- 
cédent est indiquée parmi celles de la partie montagneuse de Juda, 
il est impossible de l’identifier avec le village de Beit-Hanoun, situé 
qu'il est dans la plaine. 

La population de ce dernier est de quatre cents âmes. Un oualy, 
consacré à Neby Hanoun, renferme intérieurement une base de 
colonne de marbre blanc et plusieurs pierres de taille, également 
antiques. 11 est ombragé par un bel acacia mimosa. 

Au puits, que couvre de ses rameaux un magnifique sycomore, 
j’observe un fût de colonne de granit gris et une dizaine de tron- 
çons de colonnes de marbre gris-blanc. 

DJEBALIA. 

A neuf heures dix minutes, nous nous remettons en marche vers 
le sud-ouest. 

A neuf heures trente minutes, nous entrons dans un bois d’oli- 
viers; des nuées de pigeons tourbillonnent, de branche en branche, 
au-dessus de nos têtes. 

A neuf heures quarante minutes, notre direction devient celle 

1 Josuc, c. xv. v. 5 q. 
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de l’ouest-sud-ouest. Nous continuons à nous avancer à travers de 
superbes oliviers, la plupart fort Agés, mais vigoureux encore dans 
leur verte vieillesse. A en juger par leur tronc énorme et par les 
nombreux rejetons qui les entourent, ils doivent être certainement 
plusieurs fois séculaires. 

A dix heures, nous arrivons à Djebalia, LJUt», village un peu 
mieux b;lti et plus important que la plupart des précédents. Dans 
une mosquée surmontée d’un petit minaret je remarque plusieurs 
fragments antiques entre autres un chapiteau de colonne de inarbre 
blanc. 

Au puits, sept fûts de colonnes mutilés, du même marbre, attirent 
pareillement mon attention. 

Ce village, vers l’ouest, touche aux dunes de la côte. Il est en- 
touré, des trois autres côtés, de fertiles jardins, que séparent entre 
eux des haies de cactus et d’autres arbustes épineux. Cultivés avec 
soin, ils sont plantés de figuiers, de grenadiers, d’amandiers, d’a- 
bricotiers, de citronniers et d’orangers. On y aperçoit aussi quel- 
ques pommiers. Les habitants vont vendre leurs fruits aux divers 
marchés de Gaza. 

BE1T-L.UIIA. 

Nous avions laissé derrière nous, au nord-nord-ouest, le village 
de Beil-Lahia, Utfü co>, situé à deux kilomètres de distance. Pour 
y parvenir, nous traversons des dunes sablonneuses, où nos che- 
vaux ont beaucoup de peine à marcher. Çà et là s’élèvent quel- 
ques vieux sycomores, à moitié ensevelis sous le sable. 

A dix heures quarante minutes, nous descendons dans ce village. 
Peuplé de deux cent cinquante habitants, il occupe une vallée oblon- 
gue, bien cultivée et entourée de. hautes dunes sablonneuses, qui v 
concentrent une chaleur énorme. C’est comme une petite oasis, sans 
cesse assiégée et menacée par une sorte de circonvallation de col- 
lines mouvantes de sable, qui l’étreignent de toutes parts et qui 
finiraient par l'étouffer et l’engloutir, si l’homme ne luttait con- 
tinuellement par son travail pour en arrêter les progrès. 
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XKSLEH. 


À onze heures dix minutes, nous sommes de retour à Djebalia, 
et de là, nous avançant vers l’ouest, nous atteignons bientôt Nm- 
leh, Aw, qui en est comme un faubourg. 

Nesleh compte cent cinquante habitants à peine. Au puits, quel- 
ques colonnes antiques, soit de granit, soit de marbre gris, sont 
étendues horizontalement pour former des auges, au moyen d’une 
maçonnerie grossière. Un autre fût de colonne torse debout sert 
d’appui à un énorme acacia mimosa , qui tombe de vétusté. 

ARRIVEE A GAZA. 

De Nesleh nous nous dirigeons vers Gaza, en suivant, vers le 
sud-sud-est, puis vers le sud, une route sablonneuse, bordée, à 
droite et à gauche, de riches vergers appartenant aux habitants de 
Nesleh et de Djebalia, et auxquels succèdent bientôt presque sans 
interruption ceux de Gaza. 

A midi, nous faisons halte près de cette ville, vers le sud, et 
nous dressons nos lentes à côté de la quarantaine, au milieu d’un 
bouquet d’oliviers. 
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ÜESCIUPTION DE LA JUDÉE. 


CHAPITRE TRENTE-SIXIÈME. 

description de gaza. 


Je consacre le rcslc de la journée du 96 mai et celle du 27 tout 
entière à parcourir et à étudier Gaza. Celte v.lle appelée en arabe 
[ihazeh ou Rhazzeh, *>, est environnée de bon d olivier», 

les plus remarquables peut-être de la Palestine pour 1 Age et la 
beauté des arbres, et de vergers étendus, qui rivalisent en fer- 
tilité avec ceux de Jaffa. Défendus par des haies puissantes de cac- 
tus et de divers autres arbustes épineux, qui les entourent dune 
barrière infranchissable, ces jardins étaient aux regards de riches 
plantations de figuiers, de grenadiers, d’orangers, de citronniers, 
d’abricotiers, de mûriers, d’amandiers, et môme de pommiers, 
espèce d’arbre assez rare en Palestine. Au-dessus s élèvent par in- 
tervalle, des pins, des sycomores, autour desquels s’enroulent des 
vipnes grimpantes, des acacias mimosas et surtout des palmiers, 
qui sont ici plus nombreux et plus élancés que dans la partie sep- 
tentrionale de la contrée. Le palmier est, par excellence, 1 arbre de 
l’Égypte; il abonde aussi à Gaza, dont le climat se rapproche sin- 
gulièrement de celui du Delta égyptien. Hors de la ville, dans les 
vergers, et même au sein de celle-ci, dans la cour de beaucoup 
de maisons, il fait admirer son port gracieux et le verdoyant pa- 
nache qui couronne sa tête. C’est le principal ornement de cette 

cité. 

Gaza n’est plus enfermée dans une enceinte de murailles. Un y 
pénètre, pour ainsi dire, sans s’en douter, en sortent des jardins 
qui la précèdent. Autrefois, quand scs mure étaient debout, on y 
entrait par sept portes. L’emplacement de quelques-unes d entre 
elles est encore reconnaissable aux colonnes de granit ou de 
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marbre couchées à terre, qui en formaient le seuil, ainsi que 
cela s’observe aux portes d’un certain nombre de villes musul- 
manes. 

On distingue quatre quartiers, séparés les uns des autres 
comme autant de grands villages différents, et dont l’ensemble 
constitue Gaza; ce sont : 

i° Haret et-Toufcn, ijU», au nord; 
a 0 Flaret et-Sedja’îeh, ****«JI ijt»-, à l’est; 

3° Haret n-Züoun, ijU-, au sud; 

4° Haret ed~Daredj, à l’ouest. 

Ce dernier quartier est celui de la ville haute ou de la ville pro- 
prement dite; son nom lui vient des escaliers par lesquels on y 
monte. 11 est situé sur une colline oblongue, qui domine la plaine 
d’environ vingt mètres, et dont la partie méridionale seule est au- 
jourd’hui couverte de maisons; le reste est occupé par le scraïa ou 
parsemé de décombres. Les maisons, du moins pour la plupart, 
sont de pierre; mais, assez mal construites et plus mal entretenues, 
elles ont un aspect triste et délabré. Beaucoup d’entre elles sont 
lézardées, d’autres tombent en ruine, et les rues offrent partout 
l’image de la décadence et de la désolation. Toutefois, jusque dans 
ce délabrement, apparaissent à chaque pas des signes et des ves- 
tiges précieux d’une ancienne splendeur, depuis longtemps éva- 
nouie. Ainsi on observe dans la partie extérieure d’un certain nom- 
bre d’habitations, principalement au seuil des portes, de beaux 
fragments de chapiteaux antiques, des architraves brisées, des 
plaques de marbre mutilées, des fûts entiers ou des tronçons de 
colonnes, soit de marbre, soit de granit. 

Le teraïa ou palais du mmUellim est aujourd'hui aux trois quarts 
détruit; il remonte au commencement du xui e siècle. Dans la cour 
qui le précède, on remarque la cuve en marbre blanc d’un sarco- 
phage antique. A l’exception d’une salle qui est encore debout, et 
où le inoutseilim se rend chaque jour pour vaquer à ses fonctions 
déjugé et d’administrateur de la ville, les autres parties du palais 
sont à moitié renversées ou même complètement démolies. 

» 2 . 
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A l'époque où le chevalier d’Arvicux 1 était à Gaza, c’est-à-dire 
vers le milieu du xvu' siècle, ce château était, au contraire, en bon 
état, orné intérieurement avec une rare magnificence et environné 
d'un superbe jardin, où les fleurs les plus variées étaient cultivées 
par un jardinier français. Il avait été construit avec des matériaux 
et des colonnes antiques, comme le prouvent les débris qui en 
subsistent. Kn montant sur l'une des terrasses qui le couronnent 
encore, j’ai pu de là embrasser la ville entière dans ses quatre 
quartiers, ainsi que I immense et verdoyante ceinture de vergers 
qui l’entoure. 

A une faible distance du seraïa, et sur les premières pentes 
orientales de la colline dont il occupe le point culminant, on aper- 
çoit les restes d’une tour, consistant uniquement en un gros pan de 
mur bâti intérieurement en blocage. Cette tour et l’emplacement 
du château fort quelle flanquait portent actuellement le nom de 
Bordj el-Alika ou de Seraïa el-Alika. Quelques voyageurs ont attribué 
cette construction à l’époque romaine; mais, comme le ciment en 
est peu puissant et qu elle accuse un travail exécuté à la hâte, je la 
considérerais plutôt comme étant l’œuvre des croisés, qui, pressés 
par les circonstances, élevèrent, en îiûq, une forteresse en cet 
endroit, ainsi que je le rapporterai dans le chapitre suivant. 

Dans le même quartier sont des bazars voûtés ou bezestans, 
assez bien pourvus des principales choses nécessaires à la vie; et 
près de là s'élève la grande mosquée ou Djama' cl-Kebir. Cette mos- 
quée, d’après la tradition des musulmans eux-mômes, serait une 
ancienne église chrétienne; ce que confirme l’aspect du monument. 
Les chrétiens du pays ajoutent que celte église avait été primi- 
tivement fondée par Constantin et par sainte Hélène, et dédiée à 
saint Jean-Baptiste. L’âge qu’ils donnent à l’édifice actuel est évi- 
demment trop ancien, attendu que les voûtes, les arcades et les 
baies des fenêtres sont de forme ogivale, et qu’il parait avoir été 
construit tout d’une pièce. 


1 Mémoire t du ehovalicr d'ArviVux , t. Il , |>. i g-Sp. 
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Le plan du monument est celui d’un rectangle mesurant environ 
quarante pas de long sur vingt-six de large. Il renferme trois ncfc, 
celle du centre étant beaucoup plus haute que les nefs latérales. 
A ces trois nefs en est accolée, du côté du sud, une quatrième, qui 
a été adjointe après coup par les musulmans. Ils ont également, 
pour bâtir leur minaret, remanié et fait disparaître en partie les 
trois absides. Leur mihrab a été placé obliquement dans l’abside 
méridionale, de manière à être tourné vers la Mecque. Ils ont 
enfin pratiqué quelques ouvertures et fenêtres au bas du mur 
septentrional. A cela près , et sauf encore quelques changements 
qu’a subis la porte principale, cette église est restée telle que les 
chrétiens l’avaient construite. 

La nef centrale est séparée, à droite cl à gauche, des deux 
autres (je fais abstraction de celle que les musulmans ont ajoutée) 
par trois piliers carré* et deux demi-piliers, engagés, d’un côté, 
dans le mur occidental, et, de l’autre, dans le mur oriental. Ces 
piliers supportent des arcades ogivales, au-dessus desquelles règne 
une corniche; ils sont ornés, sur chacune de leurs faces, d’une co- 
lonne de marbre gris-blanc veiné de bleu, maintenant noircie par- 
le temps. Sur le fût de plusieurs de ces colonnes on remarque en- 
core la trace de croix très-efi’acécs. 

Les colonnes qui font face h la nef centrale et la décorent soûl 
de moitié plus hautes que les autres. Une fois qu elles ont atteint le 
chapiteau de ces dernières, elles se terminent par une sorte de bour- 
relet rond; puis un fût nouveau s’élance de ce bourrelet jusqu’à la 
naissance des voûtes, qui sont bien plus élevées que celles des nefs 
latérales. Là ce fût est couronné par un chapiteau corinthien, iden- 
tique à celui des colonnes qui ornent les autres côtés des piliers 
et auxquelles répondent des colonnes semblables, à demi engagées 
dans les murs longitudinaux des nefs latérales. 

Celles-ci, de môme que la nef centrale, sont éclairées, à droite 
et à gauche, par trois baies de forme ogivale. 

L'autel u’élait pas tourné directement vers l’est, mais vers l’esl- 
sud-est : l'orientation de celle église n'est donc pas parfaite. 
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La porte principale, celle qui autrefois ouvrait sur la façade oc- 
cidentale, ou, plus exactement, sur la façade ouest-sud-ouest, était 
décorée extérieurement de quatre colonnettes de marbre gris-blanc, 
surmontées pareillement de chapiteaux corinthiens. 

D’après l’avis de quelques voyageurs, cette église serait celle-là 
même qui fut élevée, au commencement du v* siècle, sur les ruines 
du Mamion, cité dans le passage suivant de Marcus Diaconus : 

Erant autem in urbe [Gaza] simulacrorum publics templa octo, nempe 
Solis, et Veneris, et Apolliuis, et Proaerpinœ, et Hecatcs, et quod dicebatur 
Hierion (iepeïov), et Fortunæ civitatis, quod vocabant Tycheon (Tt/xeîbi/), et 
Marnion, quod dicebant esse Cretigenæ Jovis, quod existimabant esse gtorio- 
sius omnibus tcmplis quæ sunl ubique 1 . 

Levéque saint Porphyre obtint en Uoi, par l’influence d’Eu- 
doxie, femme de l’empereur Arcadius, un édit qui lui permit de 
détruire tous ces temples, et avec leurs débris il érigea, sur l’em- 
placement du sanctuaire du dieu Marnas, une église surnommée 
Eudoxiana, et qui fut solennellement dédiée en 606, le jour de 
Pâques. 

Marcus Diaconus ajoute que le temple de Marnas était rond et 
entouré d’un double portique; que plusieurs opinaient pour que 
l’on construisît, sur les ruines de ce temple détruit et incendié, 
une église qui eût la même forme; mais qu’Eudoxie ordonna de la 
bâtir en forme de croix; qu’on obtempéra à ses ordres, et que cette 
basilique fut ornée de trente colonnes, envoyées par cette impéra- 
trice, parmi lesquelles on en remarquait deux en marbre de Ca- 
rystos, ville d’Eubée. 

Saint Jérôme mentionne également la destruction du temple 
consacré au dieu Marnas, et dit qu’une église chrétienne fut bâtie, 
de son temps , à sa place : 

Hoc et nostris temporibus videmns esse completum, Serapium Alexandriæ 
et Mamæ tcmplum Gazæ in ecclesias Domini surrexerunt 2 . 

Merci Diacoui Vila S. Porpkyrü, ejiiseopi Gazenn», c. ix. (Ad. sanctona» , t. V, 
P* à55.) — ; Commentaire sitr Unie, c. xvu, v. 3. 
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Pour en revenir à l’église que j’ai décrite tout à l’heure, si elle 
est ornée intérieurement de belles colonnes de marbre, couron- 
nées de chapiteaux corinthiens, qui peuvent être attribuées à 
l’époque byzantine, d’un autre côté, elle affecte la forme d’un 
rectangle et non celle d’une croix, comme la basilique érigée par 
l’impératrice Eudoxie; et, en outre, l’arc en ogive s’y montre par- 
tout. 11 est donc plus vraisemblable d’en rapporter la fondation 
aux croisés, qui purent profiter des colonnes de la basilique d’Eu- 
doxie. 

Je visitai ensuite la paroisse actuelle de la communauté grecquo 
schismatique qui habite Gaza, et qui compte huit cents Ames. 
Cette paroisse est située dans le môme quartier. 

Elle consiste en une petite église orientée vers l’cst-sud-est et 
précédée d’un narthex ou vestibule qui date seulement de quelques 
années. Au-dessus de la porte d’entrée on lit, sur une plaque de 
marbre placée là en i856, une inscription grecque dont voici la 
traduction : 

Ce temple a été d’abord fondé sous l'empereur Arcadius et sous l’épiscopat 
de saint Porphyre, évêque de Gaia, l’an de Jésus-Christ 4o5. Quant à la res- 
tauration qu’il a 6 ubie, elle a été faite sous le patriarcat de Cyrille, évêque de 
Jérusalem, aux frais de la communauté grecque de Gaza, en 1866 . 

Ce vestibule est soutenu par des colonnes dont les chapiteaux 
n’ont été qu’ébauchés. On descend ensuite quelques degrés, et l’on 
entre dans l’église, qui n’a qu'une nef, mesurant jusqu’à Yiamotta- 
xi* vingt-deux pas de long sur dix de large. Une tribune en bois, 
de date récente, est réservée aux femmes. 

Quatre fenêtres légèrement ogivales éclairent la nef, deux de 
chaque côté. Vers le milieu de celle-ci, deux colonnes de marbre 
gris-blanc, couronnées de chapiteaux corinthiens et identiques à 
celles de la grande mosquée, sont à demi engagées, à droite et à 
gauche, dans l’épaisseur des murs latéraux. L’arc qui les surmonte 
affecte une forme ogivale peu prononcée. La devanture en bois 
sculpté de l’iconosMsw est décorée de tableaux tout nouveaux et 
non sans mérite, envoyés, il y a peu d’années, par la Russie pour 
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remplacer d’autres peintures fort anciennes, que j’avais vues en 
1 854. Au delà de l’iconosfast* et au-dessus de l'hagion ou sanc- 
tuaire, s’arrondit un autre arc dont l’ogive est plus accusée. 

L’église est dédiée à saint Porphyre, dont un tableau près de 
Ytcotwslasis représente la mort. 

11 n’v a point de paroisse catholique à Gaza, car les Latins qui 
y résident se réduisent à trois ou quatre familles, et M* r Valerga, 
patriarche latin de Jérusalem, n’a pu encore, malgré son désir, 
établir pour elles à Gaza une mission catholique. 

Thévenot 1 déclare que, de son temps, c’est-à-dire vers le milieu 
du xvn 1 ' siècle, il y avait dans cette ville une église d’Arméniens. 
Elle n’existe plus aujourd’hui, ou du moins elle a été convertie 
à d’autres usages. 

Ce même voyageur rapporte une pieuse et ancienne tradition, 
d’après laquelle l’église grecque dont je viens de parler aurait été 
bâtie sur l’emplacement d’une des haltes de la sainte Vierge se 
rendant en Egypte avec l’enfant Jésus, et qui se serait arrêtée trois 
jours en cet endroit. 

Indépendamment de la grande mosquée, jadis basilique de 
Saint-Jean-Baptiste, Gaza en possède encore huit autres, moins 
remarquables, mais qui méritent cependant d’être visitées, soit 
pour les beaux débris antiques quelles renferment, soit à cause 
des arabesques délicates, malheureusement très-dégradées, dont 
plusieurs sont ornées. Quand on examine ces détails gracieux et 
ces dentelures fines et capricieuses que le ciseau a su imprimer à 
la pierre et au marbre, on ne peut s’empêcher de reconnaître l’art 
original et piquant que les Arabes ont déployé dans leurs cons- 
tructions et surtout dans l'ornementation de leurs édiGces, à l’é- 
poque où l’islamisme florissant, et encore dans le progrès de ses 
triomphes et dans la vigueur de sa jeunesse, a jeté dans le monde 
son plus vif éclat. L’architecture arabe, en effet, s’est montrée 
alors hardie, svefte et brillante. On voit qu’une sève puissante la 


1 Relation d'un voyage fait au Levant , j>. 36*. 
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vivifiait, et qu’une imagination créatrice en a secondé le premier 
essor; mais aussi on peut dire quelle pèche ordinairement par 
l’ensemble. Fantastique et irrégulière, elle a presque toujours fait 
preuve d’originalité plutôt que de goût; l’harmonie et les propor- 
tions si parfaites de l’art antique, ainsi que les grandes et sublimes 
conceptions de l’art chrétien, lui ont le plus souvent manqué. 

Dans le même quartier appelé Haret ed-Daredj, s’élève une autre 
mosquée célèbre , nouvellement réparée; elle est consacrée à A eby 
el-Hachem. Ce saint personnage, aïeul de Mahomet, est le patron 
de la cité musulmane. 11 y mourut, et ses cendres, dit-on, repo- 
sent dans la mosquée érigée en son honneur. La cour de cet édi- 
fice sacré est tout entière pavée avec des dalles de pierre ou de 
marbre, enlevées à des monuments antiques; elle est elle-même 
entourée de portiques dont les arcades reposent sur de belles co- 
lonnes de marbre , également antiques. D’autres colonnes analogues 
gisent à terre. 

Non loin de la mosquée précédente, celle qu’on nomme Djama 
Bab ed-Daroum renferme intérieurement plusieurs tronçons de co- 
lonnes et des plaques de marbre , provenant de même d’édifices 
antérieurs. Cette mosquée est ainsi désignée à cause de son voi- 
sinage d’une porte, maintenant détruite, dont l’emplacement est 
marqué par une colonne de granit étendue sur le sol, et qui s’ap- 
pelait Bab ed-Daroum, sans doute parce qu elle conduisait à la for- 
teresse si souvent citée, à l’époque des croisades, sous le nom de 
Darum. 

Dix minutes au sud de cette porte, à l’extrémité du Haret 
o-Zitoun, est une ruine appelée Khirbet Bab ed-Daroum, 

elle occupe un terrain assez vaste, de forme quadrangu- 
Iaire , qui a été fouillé en tout sens pour en extraire des matériaux 
de construction. On y voit encore une colonne de granit gisante à 
terre. Les habitants prétendent qu'il y avait là jadis une grande 
église chrétienne, transformée plus tard eu une mosquée, qui en- 
suite a été complètement démolie. 

Mais revenons encore au Haret ed-Daredj et, avant de le quitter, 
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signalons l’emplacement d’une seconde porte, tournée vers le 
sud-est et qui, d’après la tradition musulmane et chrétienne, serait 
celle-là même que Samsoii aurait transportée, avec ses battants et 
sa serrure, sur la montagne qui regarde Hébron, aujourd’hui le 
Djebel el-Mounlar. 

Dormivit autera Sarason usque ad medium noctis; et inde consurgens, ap- 
prehendit ambas portai fores cum postibus suis et sera , impositasque bumeris 
suis portant ad verticera montis qui respicit Hébron '. 

Près de là est un oualy où les musulmans prétendent que re- 
posent les restes de cet homme extraordinaire; mais cette assertion 
est contredite par un passage formel du livre des Juges, où il est 
dit que Samson, après sa mort, fut emporté par ses frères et toute 
sa parenté, et enseveli entre Saraa et Esthaol, dans le sépulcre de 
son père Manué. 

Descendentes autem fratres ejus et universa cognatio tulerunt corpus ejus, 
et sepeiierunt inter Saraa et Esthaol in sepulcro patris sui Manuc 1 ... 

On m’a montré aussi, comme à tous les autres voyageurs, le lieu 
où, d’après la tradition, se serait élevé jadis le fameux temple de 
Dagon que Samson fit écrouler en secouant les deux colonnes qui 
en soutenaient le centre, et qui, dans sa chute, en le faisant périr 
lui-même, écrasa en même temps trois mille Philistins. 

sg. Et apprehendens ambas columnas quibus innilebatur domus, alteram- 
que earum dextera, et alteram læva tenons, 

3o. Ait : Moriatur anima tnca cum Philisthiim. Concussisque fortiter co- 
lumnis, cecidit domus super omnes principes et cæteram multitudinem quæ 
ibi crat; multoque piures interfecit moriens quam ante vivus occideral 3 . 

L’emplacement assigné à cet édifice par les habitants est au- 
jourd’hui couvert de broussailles et de décombres, parmi lesquels 
on remarque plusieurs tronçons de colonnes de granit. 

J’ai dit que la plupart des maisons du Harel ed-Daredj étaient 
bâties en pierre; celles, au contraire, des trois autres quartiers, 

1 Juffct, c. xvi, v. 3. — ’ Ibid. v. 3i. — s Ibid. v. ag, 3o. 
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qui peuvent être considérés comme les faubourgs du premier, sont 
presque toutes en briques crues. Les mosquées seules et les oualy 
sont en pierre. 

Le Haret cs-Sedja’ieh est l’un des plus populeux. Les bazars y 
sont bien fournis. J’y ai visité deux mosquées. L’une, appelée Ujatna 
Baiazeh, est ornée d’un gracieux minaret. La seconde porte le nom 
de Djama’ Abou el-Othman. La cour qui la précède est entourée de 
portiques à arcades ogivales et pavée avec de belles dalles antiques, 
soit de pierre, soit de marbre. Quant à la mosquée elle-même, 
elle forme intérieurement deux nefs, que séparent de puissantes 
arcades ogivales. 

Deux autres mosquées, dans lesquelles je suis entré ensuite en 
parcourant le Haret et-Toufen et le Haret ez-Ziloun, m’ont offert pa- 
reillement divers débris d’antiquité employés dans leur construc- 
tion. 

Outre ces grands édifices religieux, Gaza possède beaucoup 
d 'oualy ou sanctuaires consacrés à des santons. 

Voici les noms des principales de ces chapelles : 

Oualy Abou el-Hazem; 

Oualy Cheikh Abd-Allah; 

Oualy Cheikh Abou cl-Feradj; 

Oualy Cheikh Kharroubi; 

Oualy Cheikh Aïad; 

Oualy Cheikh AIv el-Medoursi; 

Oualy Cheikh Chaban; 

Oualy Cheikh Abou Bou-Selah; 

Oualy Cheikh Abou Ahmed; 

Oualy Cheikh el-Hadjemi; 

Oualy Cheikh el-Bekri. 

Ces différents oualy et une dixaine d’autres encore que j’ai vi- 
sités contiennent tous intérieurement soit des fûts ou seulement 
des tronçons de colonnes de marbre et de granit, soit des plaques 
de marbre plus ou moins mutilées, soit des fragments de bases, de 
chapiteaux et d’architraves, enlevés à des monuments anciens. 
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Dans les vastes cimetières qui s’étendent autour de la ville, les 
débris antiques abondent semblablement, et la plupart, des tombes 
musulmanes qui les remplissent sont ornées de ces restes pré- 
cieux. 

11 en est de même des puits qui sont disséminés dans les nom- 
breux jardins dont Gaza est environnée, et à l’orifice desquels on 
distingue des vestiges analogues d’antiquité, et notamment des fûts 
ou des tronçons de colonnes. 

Près de la quarantaine, cinq fûts de colonnes de marbre blanc, 
à moitié enfoncés dans le sol, marquent la place de cinq tombeaux 
musulmans appelés mechahdin (témoignages), parce qu’ils renfer- 
ment les cendres de cinq guerriers morts martyrs en combattant 
contre les chrétiens pour la défense de l'islamisme. 

La quarantaine elle-même a été bâtie en partie avec des ma- 
tériaux antiques, et principalement le beau et large puits qui est 
au centre de la cour. Cet établissement est sous la direction d’un 
médecin français, M. le docteur Espéron, qui habite le pays depuis 
longtemps et dont l’obligeance est bien connue de tous les Euro- 
péens qui passent à Gaza. Je le trouvai très-souffrant d’une oph- 
thalmie qu’il avait contractée en soignant des malades dans une 
localité malsaine des environs. 

Après avoir parcouru Gaza en tout sens et visité ses divers 
monuments, je me dirigeai, û l’est de la quarantaine, vers le Djebel 
el-Mountar, jUjjit 

Cette colline s'élève isolée «\ la distance d’un kilomètre et demi; 
elle domine la plaine environnante d’une hauteur de cent mètres. 
Son sommet est couvert de tombes musulmanes. A l’extrémité 
orientale de son plateau est un oualy vénéré sous le nom de Cheikh 
Abou el-Mountar, y\ Du haut de ce monticule, la vue 
embrasse un horizon des plus étendus. Ce n’est pas cependant, 
comme on le voit, qu’il soit fort élevé; mais il est situé dans une 
plaine très-vaste et qui, sans être unie, n’est accidentée que par 
des collines ou des mamelons peu considérables. Aussi le regard 
se promène-t-il librement au loin. Au nord , on aperçoit une 
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grande partie de la Chéphélah ; au sud sc déroulent les solitudes 
du Daroma ou de la division méridionale de cette même plaine; 
à l’est apparaissent les montagnes bleuâtres de Juda; à l’ouest, 
enfin, on distingue toute la ville de Gaza, ses mosquées, ses cime- 
tières, sa verdoyante ceinture de bois d’oliviers et de jardins; et, 
au delà de larges et mornes dunes de sable qui la séparent de la 
mer, les flots brillants de la Méditerranée confondent leur azur 
avec celui du ciel. 

Les flancs occidentaux du Djebel el-Mountar sont très-découpés, 
par suite des profondes entailles que continuent à y pratiquer les 
habitants de Gaza. Ceux-ci, en effet, viennent y chercher constam- 
ment de la terre pour en façonner ces briques rectangulaires, 
cuites seulement au soleil, avec lesquelles une grande partie de 
leurs maisons sont bâties. 

Une vieille tradition veut que ce soit sur cette petite montagne 
que Samson ait jadis transporté pendant la nuit une des portes de 
la ville 1 . Consignée par plusieurs anciens voyageurs, cette tradition 
est reproduite en ces termes par Quarcsmius : 

Foris extra rivitatem oslenditur nions supra quem fortissirnus Samson por- 
tavit portas ferreas civilatis 5 . 

Si quelques critiques la mettent en doute, j'y adhère, quant à 
moi, volontiers. Hébron est, à la vérité, assez éloignée de Gaza; 
mais, d’un autre côté, du sommet du Djebel cl-Mountar on dé- 
couvre parfaitement la chaîne de montagnes nu milieu de laquelle 
elle est située, et l’on chercherait vainement dans le voisinage de 
Gaza une autre éminence qui , mieux que celle du Djebel cl-Moun- 
lar, pourrait satisfaire par sa position à la donnée des Livres saints, 
telle qu’elle résulte de la fin du verset, cité précédemment, du livre 
des Juges, où il est dit que Samson transporta l’une des portes de 
la ville tur le haut de la montagne qui regarde Hébrm : 

. . . portavit ad vcrliccm montis qui rcspicit Hcbron. 

Malgré l’extrême décadence dans laquelle Gaza est tombée, c’est 

1 Juges, c. xvi, v. a, 3. — ' Elucidait» Terne Sanclte, t. II, p. gaG. 
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cependant encore l’une des cités les plus peuplées de la Palestine. 
Ses bazars, comme je l’ai dit, sont assez bien pourvus en denrées 
alimentaires et en marchandises de différentes sortes; car c’est 
à Gaza que les caravanes qui vont en Égypte ou qui en revien- 
nent se ravitaillent, et sa situation intermédiaire entre l’Égypte 
et la Syrie a été de tout temps favorable à son commerce et 
à sa prospérité. Ses habitants font aussi chaque année une 
caravane qui va à la rencontre des pèlerins de la Mecque et 
leur porte le convoi ou djerdeh de Palestine, avec des rafraîchisse- 
ments. Le lieu de jonction est Ma’an, à quatre journées au sud- 
est de Gaza. Enfin, ils achètent à bon compte les pillages des 
Bédouins. 

Ces diverses raisons et cette situation importante font que Gaza 
est restée jusqu’à aujourd’hui l’une des principales villes de la 
Palestine. Le chiffre approximatif de sa population, tel qu’il m’a 
été donné, s’élève à quinze mille musulmans et à sept cents chré- 
tiens, presque tous Grecs schismatiques. Ce chiffre s’accorde assez 
bien avec les renseignements qui avaient été fournis à Robinson : 
« D’après mes informations, dit ce voyageur *, informations que j’ai 
recueillies parmi les musulmans et parmi les chrétiens, j’ai appris 
qu’il y avait quatre mille mahométans imposés et une centaine de. 
chrétiens, ce qui indique une population de quinze à seize mille 
habitants, et fait Gaza plus peuplée que Jérusalem. * 

Cette dernière assertion de Robinson ne me paraît pas juste, 
car, autant qu’il est possible d’assigner un chiffre exact à la popu- 
lation des villes mahométancs, celle de Jérusalem est évaluée gé- 
néralement à dix-huit mille habitants. 

A l’époque de Volney, en 178A, s’il faut ajouter foi en cela à 
ce voyageur, Gaza était beaucoup moins peuplée qu’actucllement, 
puisqu’elle ne renfermait, d’après lui, que deux mille habitants. 
Mais ce chiffre me semble évidemment erroné, car ce môme écri- 
vain nous parle de cinq cents métiers de tissus de coton comme 


' Biblicnl Researchcs, t. Il, p. 89. 
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(■tant en activité dans la ville , ainsi que de deux ou trois fabriques 
de savon. Ce grand nombre de métiers fait supposer naturellement 
une population dépassant deux mille âmes. 

Richardson, en 1817 ne l’évalue également qu’à deux ou trois 
mille habitants. 

M. Poujoulat, en » 83 1 2 , la portait à dix ou onze mille. 

Mais aujourd’hui elle doit atteindre, ou peu s’en faut, le chiffre 
que j’ai indiqué. 

Avant de terminer ce chapitre, j’ai à dire quelques mots au sujet 
d’une question qui a été plusieurs fois posée. 

La Gaza que j’ai décrite occupe-t-elle bien réellement la place 
de la Gaza antique? 

Si j’ouvre l’OnowuwttMmd’Eusèbe, j’y lis, aumotri&x, ce qui suit : 

T alla , tsiXis tüv Et )aluv, iv jf xcnüxnozv KaimdSoxef tous EtWour 
àveXiv-res' tA vtakaubv Si iv Spiov T<Sv Xavava/aw tüv vrpbs rp klyindhp, 
xai dÇwpürOi) piv rÿ tovSa, où piv êxptxTnaev aùrrjs , oùSè rjÇelvtcre t où* 
iv ccùrrj àXXolpùXovs • pévei Si eh ht vûv mihs érr/onpos lift Tlalaio'Uvrif. 

«Gaza, ville des Evéens, où s'établirent les Cappadociens (Copbtorim), 
après avoir détruit les Évéens. Servant jadis de limite aux Kananéens, du crtté 
de l’Egypte, elle fut assignée à la tribu de Juda; celle-ci, néanmoins, ne put 
s’en emparer ni en expulser les étrangers. C’est encore aujourd’hui l’une dés 
cités les plus importantes de la Palestine, n 

Eusèbc, comme on le voit, ne nous dit point que la ville de 
Gaza qui existait de son temps eût été construite sur un autre 
emplacement que la cité primitive. Mais saint Jérôme, après avoir 
traduit ce passage, ajoute ce qui suit, pour expliquer la prédiction 
d’un prophète qui avait annoncé que Gaza serait transformée en 
un tombeau éternel : 

Quæritur autem quomodo in quodam propheta dicatur Gaza futura in tumu- 
lum srmpitemum, quod solvitur ita : antiqua; civilatis locuin vix fundamento- 
rum præbcre vestigia, banc autem quæ nunc cernilur in alio loco pro ilia quæ 
corruit ædificatam. 

1 Travcls along lie Mediterranean and parle adjacent. I. Il, p. 199. — * Corres- 
pondance d’Oricnt, t. V, p. 3gg. 
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D’abord je n’ai trouvé dans aucun prophète celte expression : 
a Gaza future in tumulum sempiternum. n Les plus fortes prédic- 
tions contre Gaza que l’on rencontre dans l’Écriture sainte sont les 
suivantes : 

Et roittam ignem in murum Gazæ , et devorabit ædes ejus 

Quia Gata destructa crit 5 ... 

Ges menaces prophétiques annoncent bien que Gaza sera dé- 
truite, mais elles n’ajoutent point quelle ne sera jamais rebâtie et 
qu’elle sera changée en un éternel sépulcre. Et lors même que la 
prédiction rapportée par saint Jérôme aurait été conçue dans les 
termes qu’il indique, faut-il la prendre à la lettre et, pour la jus- 
tifier, supposer que Gaza a changé de place? Dans ce cas, il fau- 
drait également prétendre que d’autres villes, qui subsistent encore 
au même endroit quelles occupaient jadis, et dont la ruine com- 
plète a été toutefois prédite par diverses prophéties, ont été recons- 
truites, ce qui n'est pas, sur un emplacement différent de celui 
où elles s’élevaient primitivement.'Les prédictions des prophètes se 
sont suffisamment réalisées par suite des nombreuses calamités 
qui ont fondu sur ces villes, par suite de la destruction quelles ont 
subie plusieurs fois, et de leur abaissement actuel en comparaison 
de leur grandeur et de leur importance passées. Ainsi la Gaza d’au- 
jourd’hui, tout en étant encore l’une des villes les plus considéra- 
bles de la Palestine, n’est plus cependant que l’ombre de ce quelle 
était jadis. 

Néanmoins, je dois avouer qu’un passage de Diodore de Sicile 
semblerait faire croire à l’existence d’une nouvelle Gaza, différente 
de l'ancienne Gain : 

Aiià Si FI nXonciioM Stà tv s épv'fiou SieXôùv, xareaT paroncSevae | ïlToXcfiaîüi | 

wXvaîov tüv «roXsf ilan> ©Epi tvv waXaiàe Ta^av iii( Svp/aï bfioit vs Si 

xat AvfiVTpios f<£Tcr7r£fjx(/a(/£! ûs is ti)h ■Bsa.Xaiàv F a(av Cniucvc ijt tüi> 

ivavri'cjv ilpoSov 3 . 

n Parti de Péluse, Plolémée franchit le désert et établit son camp près des 

1 Anmx, r. i, v. 7. — ’ Snpkonir, c. 11, v, h. — ’ Diodnro de Sicile. MX . lxxi. 
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ennemis, non loin de l’ancienne Gaza, ville de Syrie. . . De son côté, Démé- 
trius. . . attendit à l'ancienne Gaza l’approche de ses adversaires.» 

Je citerai également un second passage , emprunté à un autre écri- 
vain de l’antiquité, compris dans le nombre des Petit* Géographe*. 

Mrrà Tel l’tvoxipoupx A via. IV£a xcîtou, viXtt outra xai aùrA, eW’ A 
Iptifios Tof?», tha A AtrxdXaiv etiXis' . 

«Après Rhinocorourn se trouve Gaza la Nouvelle, qui clle-méine est une 
ville, puis Gaza la Déserte, puis la ville d’Ascalon. » 

Cette dernière citation semble, en apparence, concluante, et, si 
elle est fondée en vérité, il faut admettre que la nouvelle Gaza 
était située au sud de l’ancienne. 

D'autre part, néanmoins, la position actuelle de Gaza répond 
parfaitement à la description que fait de cette ville Arrien, du 
temps d’Alexandre le Grand, c’est-à-dire à l’époque où existait l’an- 
cienne Gaza : 

Airé%u Si A Ia£a aijf fièv &a Xdooi)f ctxoai puaXterra trlaSious, xai écrit 
<j/afif//JSos xai fiaQiia és aistAv A âvoSos, xai A â-âXatraa A xatà ti )v mSXtv 
rtvaytiSos ■etâcra. Mcya'Xij Si •aiXts A T a?a Au xai ht) yrjparos ùÇriXoü pxialo, 
xai aii'fOi wepieêéÇXijTO aéré àyypiv. Éo^arij Si ùxeno rit ht’ Aiyurtlov êx 
‘boirixus IbfTi, £?-rrl t>? àpXÂ tôt êprlpou 2 . 

«Gaza est éloignée de la nier de vingt stades au plus et environnée de ra- 
vins sablonneux. La nier qui l’avoisine a un fond vaseux. Cité considérable, elle 
avait été bâtie sur un tertre élevé, et un rempart puissant l’entourait. C’était 
la dernière ville habitée, lorsqu'on se rendait de Phénicie en Egypte, au com- 
mencement du désert.» 

Si nous examinons maintenant la Gaza d'aujourd'hui , nous 
voyons qu elle est située à une petite heure de la mer, ce qui ré- 
pond très-bien à la distance de vingt stades donnée par rhistorien 
grec. Elle s’élève sur une colline (je parle ici du Haret ed-Daredj 
ou de la ville proprement dite), et l'accès en est très-sablonneux. 

H est dillicile de trouver deux emplacements qui se ressemblent 

1 Apuspnwi. geogr. mirai, in (leaffr. Mix. t. IV. u. 3g. édit. Ilmls. — ’ Arrien, Il 
xxti, S x. 

u. t.l 
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davantage, et l’on chercherait en vain, je crois, une autre position 
qui pôt convenir mieux à la description d’Arrien, écrivain, en gé- 
néral , si précis et si exact. 

En outre, Marcus Diaconus 1 , dans la Vie de sainl Porphyre, 
évêque de Gaza, mentionne un endroit dans cette ville appelé Irène 
(Eip-riw, la Paix), parce que, lors du siège de Gaza par Alexandre 
le Grand, ce fut là, d'après la tradition, que le combat s’arrêta. 
Dans ce lieu fut ensuite construite une église par l’évêque de Gaza, 
saint Irénion, vers l’an 363 de Jésus-Christ. 

Si cette tradition est authentique, comme le remarque Reland 2 , 
Gaza, du temps de saint Irénion, occupait le même emplacement 
qu’à l’époque d’Alexandre le Grand; par conséquent, l’assertion de 
saint Jérôme semble très-problématique. 

Tout ce que l’on peut admettre, c’est que Gaza, fondée primiti- 
vement sur la colline du Haret ed-Daredj, s’étendit plus tard dans 
la plaine, et que là, au sud de l'ancienne ville ou -aaXauà Tc^a, 
était la ville neuve, véa. rd£a, signalée, par le géographe que j’ai 
cité plus haut, comme étant au midi de la première. Si, à une cer- 
taine époque, celle-ci fut en partie ou complètement désertée par 
ses habitants, plus tard elle redevint la ville proprement dite, à 
cause des avantages naturels attachés à sa position sur une colline 
qu’il était facile de fortifier. 

1 Marei Diaconi , Vite S. Pnrpliyrii, c. il. ( Acta stuictorum, t. V, p. 655.) — ’ Rp- 
land, Palœtlim i, p. 79 A. 
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CHAPITRE TRENTE-SEPTIÈME. 

RÉSUMÉ SOMMAIRE DE L'HISTOIRE DE GAZA. 


Gaza, en hébreu nw, A’zzah, en grec Fâ£a, en latin Gaza, au- 
jourd'hui en arabe iyé-, Rhazeh, ou iÿ*, Rhazzeh, est l’une des plus 
anciennes cités des Kananéens mentionnées par la Bible. 

La première fois que l’Écriture sainte en parle , c’est dans le livre 
de la Genèse, au sujet des limites du pays de Kanaan : 

Factique sunt termini Chanaan venientibus a Sidone Geraram usque 
Gazam, donec ingrediaris Sodomam, et Gomorrham, et Adamam, et Seboim 
usque Lésa 

Suivant Étienne de Byzance, cette ville, que les Syriens appe- 
laient Aza, aurait été fondée par Azon, fils d'Hercule, qui lui au- 
rait imposé son nom. 

IV&z, miXts <t>oivîxus, vvvSè YlaXatt/Uvris , w pi ris Alyvnlou • éxXtfOri xa) 
A Ça, xa i 2iîpo« AÇav airiv xaXoüaiv , ànb AÇovos, roü tratSàs Hpa- 

xXéous. 

Pomponius Mêla 3 donne une autre étymologie du nom de Gaza. 
D’après lui, ce mot signifierait trésor dans la langue des Perses, 
et la ville ainsi appelée aurait été désignée de la sorte parce que 
Cambyse , allant faire la guerre en Égypte , y avait déposé la caisse 
militaire de son armée. Mais, comme l’observe avec raison l’abbé 
Mignot 5 dans son sixième mémoire sur les Phéniciens, ce n’est là 
ni l’origine de la ville de Gaza, ni l’étymologie du nom quelle 
porte. Elle existait bien avant Azon, fils d’Hercule, dès l’époque 
des premiers patriarches, et, longtemps avant Cambyse, elle se 

1 Genèse , c. x, v. i<j. 1 Histoire de l'Académie des inscriptions 

1 Pompnniu» Mêla, II, il. el belles-lettres, t. XXXIV, p. 33g. 

■ 3. 
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nommait, selon la différente manière de prononcer loin phénicien, 
A’zzah ou Gazzah, dont les Grecs et les Latins ont fait Gaza. Ce mot 
signifie un lieu fortifié par la nature ou par l’art , et si les Perses, du 
temps de Cambyse, ont donné le même nom à l’endroit où ils dé- 
posaient leurs trésors, c’est parce qu’ils choisissaient pour ces dé- 
pôts des lieux forts. Dans la suite, on aura transporté au trésor même 
le nom qui, primitivement, n’exprimait que le lieu où on le gardait. 

Etienne de Byzance prétend également que Gaza était surnom- 
mée lonc (lté»'»?), d’Io, Clle d’Inachus, qui, enlevée par les Phéni- 
ciens pour être conduite en Egypte, débarqua, chemin faisant, 
dans cette ville, et y séjourna quelque temps. 

Le même écrivain ajoute que Gaza s’appelait aussi Minoa (Mi- 
velm), du nom de Minos, qui lui avait donné le sien en y abordant, 
de l’ilc de Crète, avec ses frères Eaque et ffhadamanthe. 

«Cette tradition, dit très-justement l’abbé Mignot, appartient, 
comme la précédente, à l'époque où Gaza, devenue ville grecque, 
avait adopté la mythologie et les dieux de cette nation et adorait 
comme l’une de ses principales divinités le dieu Marnas ou le Ju- 
piter de Crète, k 

D’abord cité kananéenne. Gaza tomba plus tard aux mains des 
Philistins, qui en firent l'une de leurs cinq satrapies. 

Josué étendit ses complètes jusqu’à cette ville 1 ; mais il ne put 
s'en emparer, ou du moins la garder-. 

La tribu de Juda, à laquelle elle fut adjugée, ne la posséda que 
de nom, et les princes philistins, non contents de recouvrer les 
limites de leur territoire, en augmentèrent encore l’étendue et 
exercèrent une véritable juridiction sur les Israélites 3 . 

Après quarante ans d’oppression, Sainson appareil comme le 
vengeur de son peuple, et Gaza est le théâtre de plusieurs des 
actes de sa vie, de son dernier triomphe et de sa mort. C’est là 
qu’il périt sous les ruines du temple de Dagon, qu'il renverse, 
entraînant dans sa chute trois mille Philistins*. 

' Jaune , c. x , v. h t . 1 Jugei , c. xm , v. t . 

’ Mil. r. ji, v. 99; — •c.xm. v. 3. * Mil. c.ivi. 
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Un connaît les luttes continuelles qui éclatèrent entre les Philis- 
tins et les Israélites sous les Juges, puis sous les règnes de Saül et 
de David. Enfin, cette nation belliqueuse fut définitivement subju- 
guée, et la Bible nous apprend que, sous Salomon, Gaza était l’une 
des frontières des Etats de ce prince : 

Ipse cnim obtincbal oiuuein regiouem i|uie erat lia us (lumen, a Tliapsa 
usque ad Gazant *. 

La situation de celte ville sur la grande roule des expéditions 
militaires qu’entreprirent les monarques de Syrie, d'Egypte et de 
l’Orieut l’exposèrent nécessairement aux calamités de la guerre et 
à la nécessité de changer souvent de maîtres. 

Un des pharaons, probablement Néchao II, la soumit, au temps 
de Jérémie. 

Quod factum est verbum Douiiui ad Jereiniain propliclani contra l’alaistbi- 
nos, anlcquam perçu lorel l’barao Gazant*. 

Cambyse, dans son expédition d’Égypte, déposa en passant ses 
trésors à Gaza, comme cela résulte d’un passage de l'omponius 
Mêla, auquel j’ai déjà fait allusion. 

Cette place osa s’opposer à Alexandre dans sa marche vers 
l’Egypte. Arrien * et Quintc-Curce* nous donnent des détails pré- 
cieux sur le siège qu elle eut alors A soutenir contre le conquérant 
macédonien. 

Alexandre entoura la ville, principalement vers le midi, du cûté 
où les remparts paraissaient le plus solides, d’une ligne de contre- 
vallation formée de collines factices, élevées, suivant Arrien, de 
deux cent cinquante pieds et larges de deux stades, sur lesquelles 
il fil placer les machines qui devaient battre en brèche les murailles. 

ÈSixet Sü X"/ 1 * * ® *vxA«i> TÜf wéXeotf %uvv\jvai, és £$ i trou emb toû 
X jMrOétnos inajéoOm ràs fnijjjavàs toïj ' xal è’/ùvvuto xxrà Tè 

[ictXicrla Trjs ini/£cos tva ènifta^àncfa èpaiVero 5 . 

1 liait, I. III, c. iv, v. aA. * Quinle-Curcc, IV, uiu, xxiv, xxv et 

1 Jcrrmie, c. xlvii, v. t. xxvi. 

’ Arrien, 11, ixvi, «vu. * Arrien, II, xxv. 
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«Il jugea à propos d'élever une chaussée tout autour de la ville, afin de 
pouvoir, du haut de ce remblai, approcher des remparts ses machines sur 
un terrain qui fût de niveau avec l'enceinte; on amoncela surtout de la terre 
contre la partie méridionale des murs, là où la place semblait le plus formi- 
dable. « 

Plus loin, au chapitre xxvi, nous lisons : 

Kai £<ÿ/ta %G>wvvai év xvxX^> xsdvroQev tris vs6\eus éxéXevtrev, cupos fièv 
if Svo alaSiovf, tyos Si if vriSas zsevnixotna xal Staxoaiovt. 

«Il ordonna d’environner de tous côtés la ville d’un tertre artificiel, large de 
deux stades et haut de deux cent cinquante pieds. « 

Je ne serais pas fort éloigné de croire que certains amas de terre 
que l’on observe sur plusieurs points autour de Gaza pourraient 
bien être les débris de la gigantesque contrevallation exécutée 
par Alexandre. Seulement les dimensions assignées par l'historien 
grec à ces terrassements me paraissent singulièrement exagérées. 
A quoi bon, par exemple, les élever à deux cent cinquante pieds 
de hauteur, pour attaquer une ville située sur un monticule qui 
ne domine la plaine environnante que de soixante à soixante et dix 
pieds au plus? 

Deux fois blessé pendant ce siège, qui dura deux mois, au dire 
de Diodore de Sicile 1 , Alexandre se montra impitoyable quand 
il eut triomphé de la résistance des ennemis et pris la ville d’as- 
saut. Tous les hommes furent massacrés, les femmes et les enfants 
furent réduits en esclavage, et Gaza fut repeuplée avec des habi- 
tants provenant des localités voisines. 

S’il faut même ajouter foi au récit de Quinle-Curcc, Alexandre, 
voulant imiter en cela Achille, dont il se prétendait issu, aurait 
traîné autour de la ville, attaché à son char, le corps de Bélis, qui 
avait défendu si héroïquement la place confiée à sa garde. 

Iram deinde vertit in rabiem [Alexander], jam tum peregrinos ritus sub- 
cunte fortuna; per tains enim spirantis lora Irajccta sunl, religatumque ad 

1 Diodore de Sicile. XVII. xiviii, S 7 . 
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currum traxere circa urbem equi, gloriante rcgc Acliillcm, a quo genus ipsc 
deduceret, imitatura ex pcena iu lioslem capicnda. Ceeidcre l’ersarum Arabum- 
que circa dccem miiiia, nec Macedonibus incruenta Victoria luit 1 . 

La cruauté d’Alexandre aurait ainsi surpassé celle d’Achille, 
car Hector était mort quand il fut traîné autour des murs de Troie 
par son farouche vainqueur, et Bétis vivait encore lorsqu'il subit le 
même sort autour de Gaza. 

Ce gouverneur, appelé Bétis par Quinte-Curce , est désigné par 
Josèphe a sous le nom de Babemeses; il commandait une garnison 
persane, qui se défendit très-bravement, et il montra lui-mèmc un 
courage digne d'une meilleure fortune (33a av. J. G.). 

Strabon rapporte que Gaza fut détruite par Alexandre, et que 
depuis lors elle resla déserte. 

Tnépxenai Si xal il vs6Xis iv êirlà tri aS (oit, IvSoljés «tôt t ycvofiéw , xi 
ztaitaapévn Si ihri k\c£dtiSpov , xal ptivouaa Iprtpot 3 . 

«La ville est située au-dessus de la nier, à la distance de sept stades; jadis 
célèbre, elle a été sapée par Alexandre et est demeurée déserte. s 

Mais cela est contredit par le texte formel d’Arrien, qui nous dit 
qu’Alexandre, après s’être rendu maître de Gaza, après en avoir 
fait massacrer les hommes et réduit en esclavage les femmes et les 
enfants, y introduisit une nouvelle population, tirée des environs, 
et se servit de la ville comme d’une place d’armes pour la guerre ; 

T du ■miXiv Si çuvoi xitras èx tüv tsepiotxaiv , éypijzo &aa ‘ppoupiu is thv 
xeiXcpav*. 

Aucun autre auteur qui mentionne ce siège ne parle d’une en- 
tière destruction de Gaza 5 . 

Diodore de Sicile 6 , d’ailleurs, nous apprend qu’Antigone, après 
la mort d’Alexandre, s’empara de Gaza, lorsqu’il envahit et occupa 

* Quinte- Curce, IV, xxvi. — Plu- 
tarque, Pie d'Alexandre , xxv. — Josè- 
phe, Antiquité* judaïque*, XI, vin, SS .'t 
et h. 

* Diudorc de Sicile, XIX, i.ix, S j. 


1 Quinte-Curce, IV, xxvi, 

’ Antiquité* judaïque * , XI . vut , S 3. 

’ Strabon, I. XVI, p. 5aa, édit. Ca- 
saubon. 

* Arrien, II, xxvu. 
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la Syrie et la Palestiue, l'an 3 1 U avant Jésus-Christ. Cette ville 
n'était donc pas détruite et déserte. Mais bientôt Ptolémée, ayant 
défait, près de Gaza, Démétrius, fils d’Antigone, reprit la Palestine 
(3iu avant J. C.), et, sur le point de retourner en Egypte, il ren- 
versa cette place avec d’autres villes. 

_ Aiô xa\ xpi'vas êx/.tneïv irtv Svp./ar, xatioxactys -làs âfioXoyairofras tCix 
xexp'iTrtuï'vùJv isokéaiv , Axqv pèv tss <1 >oivtxtif 2op/as, hbrije Sè xal 2apa- 
psiav xai ra?ar tïs Si/pias '. 

r Aussi, ayant résolu de quitter la Syrie, il sapa les plus importantes des 
villes qu il avait conquises, telles que Acé, de la Phénicie-Svrie, Joppé, Sa- 
marie et Gaza, appartenant à la Syrie.* 

Gaza, par conséquent, n’avait point été détruite par Alexandre, 
puisque, vingt ans plus tard, elle le fut par Ptoléinée. 

Elle se releva presque aussitôt de ses ruines, et, sous les Ma- 
chabées, elle était redevenue une cité considérable. 

Jonathan brûla ses faubourgs (t Ixh avant J. C.); niais, fléchi 
par les supplications de ses habitants, il se retira, après avoir reçu 
d eux des otages, qu’il envoya à Jérusalem. 

tii. ht ahiit inde Gazant, et concluserunt se qui erant Gazai; et obsedit 
cam et succendit quœ erant in circuitu rivitalis, et prædalus est ea. 

6a. ht rogaverunt Gazenses Jonathan, et dédit illis dexlerain, et accepit 
lilios eorum obsides, et niisit illos in Jérusalem 2 . 

Lan i/ti avant Jésus-Christ, Simon investit Gaza avec une 
armée, dressa ses machines contre les remparts et emporta une 
des tours. Ceux qui étaient dans une de ces machines ayant pu 
s fiancer dans la ville, il s y excita aussitôt un grand tumulte, et les 
habitants s empressèrent de monter sur les murailles avec leurs 
femmes et leurs enfants; puis, déchirant leurs tuniques et poussant 
de grands cris, ils conjurèrent Simon de vouloir bien les recevoir 
à composition. Simon, touché de compassion, leur épargna la vie 
et les chassa seulement hors de la ville. 11 donna ordre de purifier 
les édifices qui avaient été souillés par la présence d'idoles, établit 

' l>io<lo,c de Sicile . XIV. xcm, SH.— ’ MachaUe,, I. I. c. si, v. Ci. 0-j. 
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dans Gaza de fidèles observateurs de la loi, la fortifia et en fit sa 
résidence. 

A3. In diebus illis applicuit Simon ad Gazam, et circumdedit cam caslris, 
et fccit machinas, et applicuit ad civitatem, et percussit lurTem unam, et 
comprebendit cam. 

UU. Et eruperant qui erant intra machinai» in civitatem : et factus est 
commotus magnus in civitate. 

45. Et ascenderunt qui erant in civitate, cum uxoribuset filiis, supra mu- 
rum, scissis tunicis suis, et clamaverunt voce magna, postulantes a Simone 
dextras sibi dari, 

A 6 . Et (lixerunt : Non nobis reddas secundum malilias nostras, sed secun- 
dum misericordias tuas. 

A 7 . Et Qexus Simon non debellavit eos; ejecit lamen eos ex civitate, et 
muudavit æde$ in quibus fuerant simulacre, cl tune intravit in cam cum 
hymnis benedicens Dominum. 

A 8 . Et, éjecta ab ea omni immunditia, collocavit in ea viros, qui legem 
lacèrent; et munivit eam, et fecit sibi babitationcm ’. 

L’an 96 avant Jésus-Christ, Gaza fut de nouveau détruite pat- 
Alexandre Jannée, après un siège d’une année et un massacre af- 
freux. 

Tcëv Sè fiovAsvrüv ücrav oi xrâints ■Bsinax&aioi , avuÇuyitnes els to toô 
knéXXuvos Upiv. . . 0 Si ÀXé^avSpos toutous ts âvatpeï, xi't ti)k ■aiXiv 
avroïs imxaTaaxd^as inséctl pc^/ev sis UpoaéXvfia, ivtcuaü aoXtopxrfoas'*. 

«Les cinq cents sénateurs s’étaient tous réfugiés dans le temple d’Apollon. . . 
Alexandre les fait mettre à mort, lAuverse ensuite la ville cl s’en retourne à 
Jérusalem, après avoir assiégé Gaza pendant un an. s 

Ce passage nous montre qu’il y avait alors ù Gaza un sénat com- 
posé de cinq cents membres, ce qui prouve combien la ville était 
considérable. Une nouvelle marque de son importance et de sa 
force, c’est que le siège qu’elle soutint dans cette circonstance dura 
un an. Les divinités grecques, comme l'indique ce temple d’Apol- 
lon, dans lequel les sénateurs avaient cherché un refuge et furent 
massacrés, avaient remplacé les anciennes divinités philistaïques. 

1 Machabétt, 1. I, c. xui, v. A 3-48. — 1 Axtii/uilés juini’iuct, XIII, Xlll, 5 3. 
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1 Josèphe, Antiquités judaïque* , XIV, 
iv, S b. 
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tiocho «versa ait, teste Polybio in cicerptis Valesianis, et a Chasmonæis erepla 
aliquoties Syris, deinde cxpugnata ab Alexandra Jannæo; et ex hoc tempore 
videtur ei fuisse êptipof, dcserta, usquedum, uli ex nummis Titi, Hadriani et 
scquenlium impcratoruni ibi cusis liquet , ex bac quoque clade surrexit. Certe 
sub Gabinio jam ex ciade sua surrexit, quum iustaurata fuit, teste Josepho, et 
nummos cudit; adeoque terapore Philippi non videtur Iptipos dici potuisse, 
ac si incolis omnino omnibus destituta fuisset 

Pour se tirer d’embarras et résoudre cette difficulté , Roland pro- 
pose l’explication de son ami Antoine Galland, professeur de langues 
orientales à l’Académie de Paris, qui prend le mot epypjos dans le 
sens de à<pv\cLxros (non gardé, non protégé par des remparts). 

Gaza, quod non soluma Strabone, verum etiam in Actis apostoiorum Sptipos 
dicatur, non est miruin , si attcnderimus ad id quod ait Hesychius his verbis : 
Iptipa, àtyiXaxra, ea nimirum esse loca quai non munita præsidio carent, ncc 
opus habent. Itaque putemus eam urbeni, ab Alexandra Magno cxpuguatam, 
et Persis, qui eam municrant, ereptam, iisdem aut dclctis nul fugalis, indigenis 
relictam esse ea conditione, ut ab ipsis denuo non munirelur* 

Cette explication est loin, à mon avis, d’être satisfaisante, et elle 
est d’ailleurs contredite par les faits, Gaza ayant subi plusieurs 
sièges depuis Alexandre et, par conséquent, étant alors entourée de 
remparts. Autrement, si elle eût été ouverte, elle serait tombée 
immédiatement au pouvoir de l’ennemi : l’épithète ipr/fios, prise 
dans le sens de d^vXaxTOs, ne lui convient donc nullement. Aussi 
j’incline de préférence vers le sentiment de ceux qui , dans le pas- 
sage précédent des Actes des apôtres, rapportent à la route condui- 
sant de Jérusalem à Gaza, et non à cette dernière ville, l’épithète 
de deserta ou ëpvpos (déserte). 

Indépendamment, en effet, des considérations empruntées à 
l’histoire et qui empêchent d’attribuer alors à Gaza une semblable 
qualification , on ne voit pas trop pourquoi l’ange aurait ici donné 
à cette ville, où Philippe n’avait point à aller, une épithète quel- 
conque. 11 s’agissait de fournir à ce disciple, qui se trouvait en ce 


ltelan<l. Valmttina , p. 787. — ’ Id. ikid. p. 788. 
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moment en Samaric, des indications précises pour qu'il rencontrât 
l’eunuque de la reine d’Éthiopie. L’ange donc lui dit : <r Lcvez-"vous 
et allez vers le midi, sur la route qui descend de Jérusalem à Gaza 
et qui est déserte. * 

J’ai déjà fait observer, dans le premier tome de cet ouvrage, à 
propos de 1.1 ’tn cl-llanieh, regardée à tort comme étant la fontaine 
Saint-Philippe, que plusieurs routes conduisaient de Jérusalem à 
Gaza, et que la plus méridionale, celle d’Hébron, était probable- 
ment moins fréquentée que les deux autres, mais plus commode 
pour aller en char : voilà pourquoi l’eunuque l’avait prise. On pou- 
vait donc l'appeler, jusqu’à un certain point, déserte. 

Mais revenons à l’histoire de Gaza. 

L’an 65 de 1ère chrétienne, durant le gouvernement deGessius 
Élorus, cette ville fut de nouveau ruinée par les Juifs révoltés '. 

Cette destruction ne fut encore que temporaire ou partielle; 
car il existe des médailles de Gaza frappées en l’honneur de Titus, 
d’Hadrien et des empereurs suivants. 

Lue église chrétienne parait avoir été de bonne heure établie à 
Gaza. Voici les noms des principaux de ses évêques 2 : 

Phiiémon passe pour avoir été le premier. Ce serait le même 
auquel saint Paul aurait adressé une épître. 

Silvanus est mentionné par Eusèbe 5 comme ayant souffert le 
martyre à Césarée, dans la persécution de Dioclétien. D’abord con- 
damné aux mines, il fut ensuite décapité en 3io. 

Asclépas ou Aselépius assista au concile de Nicée, en 3ti5, puis 
au concile de Sardes, en 3 A 7 . 

Irénion souscrivit au concile d’Antioche, eu 363. 

Porphyrius obtint, en A 01 , un édit d’Arcadius etd’Eudoxie qui 
lui permit de détruire à Gaza les temples des faux dieux. J’ai déjà 
dit plus haut qu’avec leurs débris il construisit, sur l’emplacement 
du temple consacré au dieu Marnas, une basilique dont les colonnes 

1 Guerre Heu Juifs, 11, xvm, S 1 . ’ Eusèlx?, Histoire rrcUsiiutiijue , VIII, 

1 Le Quien. Orient Christianut , t. III, xm, De murlyribus VaUeslinœ. 

p. (io& el suivantes. 
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servirent probablement, plus tard, à orner la grande église de 
Saint-Jean-Baplistc, qui lui succéda et qui est depuis longtemps 
transformée en mosquée. 

Je renvoie A Le Quien pour les noms des autres évêques qui se 
sont assis successivement sur le siège épiscopal de Gaza. 

Eusèbe et saint Jérôme parlent de cette ville comme d'une cité 
encore importante de leur temps : 

M/»c« Sè c/s !r« vw vsL'kit iTtiarnyioi tüs ïlaXaicrlivrif. 

' Saint Jérôme prétend que la nouvelle Gaza n’occupait pas le 
même emplacement que l’ancienne: opinion très-contestable, ainsi 
que je l’ai montré. 

Vers la fin du vi* siècle ou au commencement du vif, Gaza fut 
visitée par Antonin le Martyr, qui la décrit comme une ville splen- 
dide et délicieuse, dont les habitants sont très-honnôles, cultivent 
les arts libéraux et aiment les étrangers. 

Gaza autem civitas splendide, deliciosa; homincs honestissimi, omni libe- 
ralitate dccori, amatores peregrinorum '. 

L’an 63 h de notre ère, elle tomba dans les mains des généraux 
d’Abou-Bekr, le premier khalife mahométan, après une décisive 
bataille livrée par eux aux armées romaines. 

Depuis cette époque, il est peu question de Gaza jusqu'aux croi- 
sades. Nous savons seulement quelle souffrit beaucoup pendant les 
nombreuses guerres qui surgirent entre les gouverneurs maliomé- 
tans d’Égypte et ceux de Syrie. 

Les croisés la trouvèrent déserte. • 

En 1 i4g, Baudoin III, roi de Jérusalem, afin de réprimer vers 
le sud les incursions des Ascalonites, releva les fortifications d’une 
partie de la ville de Gaza : 

Gazam, urbem antiquissimam, ab Ascalona deeem distante!» in parte auslrnli 
milliaribus, dirutam et hubilaloribus careatem, refurmare proponunt 

1 Antonini Marlyris Itincrarium, \\. 33. 


Digitized by Google 



206 


DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

Puerai nutcm cadem Gaia civilas anliquissima, ædificiis præclara, cujus an- 
tiqua; nobilitatis in ecclcsiis et amplis domibus licet dirutis, in marmore et 
magnis lapidibus, in multitudinc cisternarum, puteorum, aquarum quoque vi- 
ventium, limita et grandia cxlabant argumenta. Fuerat aulem sita in colle ali- 
quantulum cdito, magnum salis et dilîusum intra muros continens ambitum. 
Videntes aulem noslri, quod non salis expedirel ut tota reformaretur, partem 
prædicti collis occupant et opus muro insigne et turribus ædificant '. 

La défense de la place fut confiée aux Templiers. 

En 1170, Saladin prit et saccagea la ville qui s’était formée à 
côté de la citadelle, et qui n’était protégée que par un mur faible 
et peu élevé; mais il ne put forcer la citadelle, que défendait Milon 
de Plansy. Tous les habitants qui n’avaient pu s’y réfugier furent 
massacrés par les musulmans. 

Après la funeste bataille de Hattin, en 1187, et la reddition 
d’Ascalon à Saladin , Gaza se soumit également à ses armes. 

Elle ouvrit ensuite scs portes à Richard Cœur de Lion, mais pour 
retomber bientôt sous la domination des musulmans. 

En 123 g, l’armée de Thibaut fut complètement battue près de 
Gaza. 

En 126/1, les mêmes plaines furent encore le théâtre d’une grande 
défaite, que les chrétiens, alors alliés des musulmans, essuyèrent de 
la part des Kharizmiens. L'armée chrétienne était divisée en trois 
corps. L’aile gauche, où se trouvaient les chevaliers de Saint-Jean, 
marchait sous les ordres de Gautier de Brienne, comte de Jaffa. 
L’aile droite se composait des troupes musulmanes, que comman- 
dait le prince d’Émèse. Au centre on remarquait le patriarche de 
Jérusalem avec tout son clergé, les Templiers et les barons de la 
Palestine avec leurs vassaux. La bataille fut acharnée et meurtrière 
de part et d’autre. Engagée dès le point du jour, elle se prolongea 
jusqu’à la nuit. Le lendemain le combat recommença avec la même 
fureur; enfin, le prince d’Êmèse, ayant pris la fuite avec le reste 
de ses troupes, décida la victoire en faveur des Kharizmiens. Les 
chrétiens, abandonnés à leurs seules forces, furent écrasés par le 

1 Willelm.Tyr. XVII, xii. 
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nombre de leurs adversaires; presque tous furent' tués ou faits 
prisonniers. Les débris de l’armée chrétienne avec le patriarche de 
Jérusalem se retirèrent à Saint-Jean-d’Acre, leur dernier refuge. 

Burchard, qui visita la Palestine vers ia 8 o, nous dit que, de 
son temps, Gaza était communément appelée Gazara : 

De Ascalona v lcucis contra austrum est Gaza civilas, sita in liUore maris. 
Nunc communiter dicitur Gazara ’. 

Cette confusion de Gaza avec Gazara vient de la ressemblance 
des noms de ces deux villes, dont la seconde, appelée aussi Gazer, 
est signalée par Eusèbe comme étant à quatre milles au nord de 
Nicopolis, par conséquent bien loin de la première. 

A partir de la fin des croisades, l’histoire de Gaza ne présente, 
jusqu aux temps modernes, aucun fait saillant. 

Dans les derniers jours de février de l’année 1799, Bonaparte 
défit Abd-Aliah, général de Djezzar, pacha d’Acre, près de Gaza; 
les cheikhs et les ulémas de la ville s’empressèrent d’apporter au 
vainqueur les clefs de la cité , et le fort se rendit bientôt. Bonaparte 
le fit sauter avant de poursuivre sa route, et campa pour la nuit 
sur le Djebel el-Mountar. 

En terminant ce chapitre, il me reste à discuter une question 
qui se rapporte à Gaza et qui a été souvent débattue. Cette ques- 
tion roule sur le passage d’Hérodote que voici : 

Kal Supj'o ui tsje£j? b Nexàî <rjjj.&xXùv iv MaySbX/p ivixoat, furxd Si Tt)v 
futynv Ka'Ji/TiP ■aéXiv tüt 2op/at èavartv fisydXnv eJXs *. 

tNéchao, ayant attaqué parterre les Syriens, les vainquit à Magdol , et, après 
le combat, il s’empara de Cadylis, grande ville de Syrie, v 

Et sur cet autre : 

Âvrè yàp QXotvlxvf V-éypt oôpav Ttüv KaSvrios aiXios yô ierh Sûpaw -rüv 
IlaXau/l ipSh* xaXovftévw dirb Si KaSSuos, ioùavs vriXiot , aJs éaol Soxici, 
2apSio>v où ■aoXXÿ iXaaaovos, dnb toojtoî rà ifiiripia là éir) 3-aXmrcms t^Xf“ 
irj xv crov « iXiis ia'Ii tou Àpaë/ov dirb Si Itivvmu cturts "SSpanr fiiypi 2sp- 

1 Burchardi de monte Sion Itineranum , c. x, p. 85, édition Laurent. — ’ Héro- 
dote, II, eux. 


Digitized by Google 



208 


DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

GuviSos Xipiitis, ®ap’ itv Sr) rb Keltxtov oiïpos ret'vei is SolXaovav • thrb Si 2*p- 
G&viSof Xipvris, évT p Sri Xbyotjbv T uÇü xexpvÇOa i, di rb Tareras ÿSri Aïymlos’ 
t b Si peraljù ïnvvaov mbXtos xal Kaatou te oôpsos xal ri?s 2tp€oi tlSos Xipvris, 
ébv toüto oùx bXlyov yùlptov, dXX’ Strov -te M t peïs tipépas bSbv, SmSpbv icrli 
Seivôk 

r Dans la Phénicie jusqu'aux confins de la ville de Cadytis, le pays appar- 
tient aux Syriens appelés Palestiniens. A partir de Cadytis, ville, à ce qu'il me 
semble, peu inférieure à Sardes, les comptoirs maritimes jusqu'à Icnysus sont 
sous la domination arabe. D'Ienysus jusqu'au lac Serbonis, près duquel le 
mont Casius se dirige vers la mer, la côte appartient de nouveau aux Syriens. 
Du lac Serbonis, où l’on dit que Typhon reste caché, commence l'Égypte. 
Quant à l'espace intermédiaire compris entre la ville d’Ienysus, d’un côté, le 
mont Casius et le lac Serbonis, de l’autre, espace assez considérable et qu’on 
peut évaluer A trois journées de marche, il est affreusement aride et sans 
eau. s 

Généralement les savants ont cru que, dans ces deux passages, 
il s’agissait de Jérusalem sous le nom de Cadytis, et qu’il y avait 
identité pour le fond entre ce mot et celui d ’El-Kods (la Sainte), 
nom que porte encore aujourd’hui Jérusalem et que les géogra- 
phes arabes du moyen âge lui donnent souvent. Ce nom de Cadytis 
ne serait ainsi qu’une altération du mot araméen Kadisclitha (la' 
Sainte), et il faudrait supposer que déjà dans l’antiquité Jérusalem 
était désignée de la sorte. 

Ce rapprochement est sans doute assez frappant, et j’incline- 
rais moi-môme volontiers à admettre une pareille conjecture, qui 
a pour elle de la vraisemblance et de graves autorités, n’était une 
autorité plus grave encore qui m’empêche d'y souscrire, à savoir 
le texte môme d’Hérodote, qui semble placer Cadytis sur le bord 
de la mer et qui assigne à l’Arabie tout le pays qui s’étend depuis 
Cadytis jusqu’à Ienysos. 

Kirb Si KaSvrios — . . Ttt ipnipia rà êirl QuXclaans p^ypt li jwaov tséXibs 
êah toü Àpaëtov. 

Ce passage ne peut évidemment pas s'appliquer à Jérusalem, 

1 Hérodote, 111. ». 
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(jui est à quinze lieues de la mer. Comment, en outre, considérer 
comme faisant partie de l’Arabie, à l’époque d’Hérodote, la con- 
trée immédiatement située au sud de cette ville? La Palestine, en 
ellet, s’étendait bien au delà de Jérusalem vers le midi. 

Aussi le savant Reland rejette— t-il cette opinion et en propose-t-il 
une autre : pour lui, Cadytis est probablement la ville de Gath 

Cette hypothèse de Reland a quelque chose de spécieux; toute- 
fois on peut soulever contre elle plusieurs objections. 

D’abord Gath est pareillement assez éloignée de la mer, et, en- 
suite, à aucune époque, surtout à celle d’Hérodote, elle n'a pu être 
appelée grande ville de Syrie, yeyiXv vtihs Svpltxs, et peu inférieure 
en étendue à Sardes, üapéiW où -aoXkü èXiejawv. 

Pour mon compte, je préfère de beaucoup le sentiment de ceux 
qui identifient Cadytis avec Gaza, opinion qui a été très-bien dé- 
veloppée parle docteur StarkL 

Cet écrivain prouve, en premier lieu, qu’il y a identité entre les 
deux noms FatJ a et KâAtrns, par un simple changement de lettres, 
le y étant remplacé par un x, et le £ (ou Ss) par un S; quant à la 
terminaison us, c’est, celle du féminin, comme a. 

En second lieu, Gaza termine réellement la Syrie Palestine, 
vers le sud, et ensuite l’Arabie commence. 

De plus, l’épithète de grande ville, fieydXv vsokis, lui convient 
parfaitement. C'était la véritable capitale du pays des Philistins, et 
elle a pu être comparée, pour son étendue, à la ville de Sardes, 
iiapotW où rsokXw Skàoawv. 

Enfin, elle avoisine la mer, dont elle n’est séparée que par une 
heure de marche, et sur les bords de laquelle elle avait un port et 
un comptoir. 

Hérodote, dans ce même passage, nous fournit une précieuse 
indication pour chercher lenysus. Dans la carte de la Palestine 
dressée par Jacotin, cette ville est placée à l’endroit appelé aujour- 
d’hui Khan ïounèx, situé à cinq heures environ au sud de Gaza, et 

1 Relnnri. l'nlfMiimi , p. 66f). — * Stark, Gain und die philixltHSchc kûstr, p. qi8 
et auiv. 

h. i i 
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celte position lui est également assignée dans la carte de Riepert 
et dans celle de Van de Velde. Le docteur Stark, au contraire, 
prétend qu’il faut la reculer jusqu’à Rhinocoloura et l’identifier 
probablement avec cette dernière ville. De cette manière, ajoute- 
t-il , le texte d’Hérodote devient très-clair, et les èpit épia, ou comp- 
toirs maritimes dont parle cet historien seront compris entre Gaza 
et Rhinocoloura, aujourd’hui Ël-A’rich, dans l’intervalle des cin- 
quante-neuf milles qui séparent ces deux localités. Tout l’espace 
signalé entre Icnysus et le mont Casius, évalué par Hérodote à 
trois journées de marche et décrit comme affreusement aride, est 
le petit désert qui s’étend entre El-A’rich et l’oasis de Katieh, et où 
l’on ne rencontre, chemin faisant, que trois puits, qui marquent les 
différentes stations. Cet écrivain 1 estime les journées de marche à 
cent cinquante stades par jour. Trois journées de marche, d’après 
cette évaluation , font quatre cent cinquante stades ou quatre-vingt- 
quatre kilomètres, ce qui est à peu près la distance qui sépare 
El-A’rich du Ras el-Kasroun, l’ancien mont Casius. Si les données 
d'Hérodote sont exactes, il est donc à présumer qu’lenysus était à 
Rhinocoloura, tandis que, si l’on fait remonter cette ville jusqu’à 
Khan Younès, l’intervalle qu'il indique entre elle et le mont Ca- 
sius serait beaucoup trop faible. Toutefois, quand je décrirai Khan 
Younès, je montrerai qu’il y a aussi des raisons qui militent en 
faveur de ce dernier emplacement, relativement à la position d'ie- 
nysus. 

Sans entrer pour le moment dans une plus longue discussion à 
ce sujet, je me borne à conclure que Gaza me paraît être la Cady- 
tis d'Hérodote, ville qui est appelée pareillement Calylis et Canytis 
par Étienne de Byzance : 

Ka/.l aii, ■aàXlt 2l Ipltti. IlpiSoTOS. 

KoÎvutis, zsiXn Si/pisjv fieydXt), ùî Éxaraibî Àc la. 

Cette grande ville de Syrie prise par Néchao, oit peut-on mieux 
la reconnaître que dans Gaza, qui sut résister, plus tard, pendant 

1 HèrmtoU 1 . V, lui. 
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deux mois, à tous les efforts d’Alexandre, et qui , d’ailleurs, comme 
nous le savons par un passage de Jérémie, tomba effectivement 
sous les coups du roi d’Egypte Néchao? 

Quod factum est verbum Domini ad Jeremiam prophetam contra Palæsthi- 
nos, antequam percuterct Pharao Gazam 1 . 

Comme dans le chapitre précédent il est question de Néchao, 
le doute n’est pas possible sur ce pharaon, et il s’agit bien ici de 
la conquête, par ce monarque, de la même ville que nous voyons 
mentionnée par Hérodote sous le nom de Cadytis. 

Cette dernière raison est, ce me semble, l’une des plus fortes en 
faveur de l’identité de ces deux localités, qui, sous une dénomina- 
tion légèrement différente en apparence, ne sont au fond qu’une 
seule et même ville. 

1 Jérémie, c. xivn, v. i. 
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CHAPITRE TRENTE-HUITIÈME. 

EXCLUSION DK GAZA À TELL EL-a’dJOUL. EMBOUCHURE DE L'OLED RHAZ- 

ZEII, PROBABLEMENT LE BESOB DE L’ANTIQUITE. OlIALY CIIEIKII ECIILIN. 

KIIIBBET ES-SOUB, JADIS ANTnÉDON. KHIBBET CHEIKH HASSAN, 

L’ANCIEN MA1UMAS GAZ*. OUALÏ CHEIKH BADHOUAN. — RETOUB À GAZA. 


TELL EL-ADJOIL. 

Le 98 mai, à six heures trente minutes du matin, je m’ache- 
mine vers Tell el-A’djoul, Jô, où quelques voyageurs placent 
l’antique Anthédon. 

Ma direction est celle du sud-ouest. 

A six heures cinquante-sept minutes, laissant à gauche le che- 
min de Khan Younès et obliquant à l’ouest-sud-ouest, je prends 
celui de Deir el-Belahh. 

A sept heures trente minutes, je parviens à la colline connue 
sous le nom de Tell el-A’djoul; elle domine au nord l’Oued Rhazzeh. 
L’ayant gravie, je n’y trouve que de petits fragments de poterie, 
épars çà et là, mais aucune ruine de quelque importance. J’exa- 
mine ensuite plusieurs autres collines qui font suite à celle-ci; 
aucun débris antique qui vaille la peine d’ètre signalé n’attire 
mon attention. Si donc une ville a existé jadis en cet endroit , elle 
a été complètement effacée du sol; ce qui est peu vraisemblable. 
Aussi je crois que l’assertion de ceux qui placent là Anthédon ne 
repose sur aucun fondement sérieux. 

Tell el-A’djoul est plusieurs fois mentionné dans les auteurs 
arabes. C'est sur cette colline, comme nous l’apprend Bohn Eddîn '. 

1 1 1V11 SriiWiW, |». 1 1 5 . 
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que Saludin convoqua l’une des réunions de ses troupes. Malek- 
Adel, frère de ce prince, y établit ensuite son camp Malek-Kamel , 
dans sa marche vers Damas, l’an 6a5 de l’hégire, s’y arrêta éga- 
lement et envoya de là des corps de troupes vers Jérusalem et 
d'autres villes 1 . Lorsqu’il retourna en Égypte, il campa de même 
à Tell el-A’djoul. 

Dans quelques cartes, notamment dans celle de Van de Velde, 
cette colline est placée par erreur au sud de l’Oued Rhazzeh et 
marquée sous le nom de Tell A jour. La véritable prononciation 
est Tell el-A’djoul, comme le prouvent les écrivains arabes aux- 
quels j’ai emprunté les renseignements qui précèdent. Du reste, 
dans le dialecte vulgaire, le lam et le ra sont des lettres qui se 
mettent souvent l’une pour l’autre, et il n’est pas étonnant que 
des voyageurs nient entendu prononcer par leur guide A'djour ou 
A jour, au lieu de .1 ’djoul. 

EMBOUCHURE DE L'OUED RHAZZEH. 

Longeant ensuite l’Oued Rhazzeh sur sa rive droite, dans la di- 
rection de l’ouest, j’atteins son embouchure à huit heures trente 
minutes. Cet oued est très-large sur ce point. Pendant l’hiver, à 
l’époque des grandes pluies, il arrête quelquefois les caravanes. 
C’est très- probablement le Besor de l’antiquité, dans le texte hé- 
breu *n&an “?nj, Nahal hab-Besor, chez les Septante y^dpjxppos toü 
üoerdp , dans la vulgate torrens Besor. 

Il en est question dans le livre 1 des Rois. 

Abiit ergo David ipse et sexcenli viri qui crant cuiu eu, et veneruut usque 
ad torrculem Besor, et lassi quideni substiterunt 5 . 

C’est le même torrent que Josèphc désigne sous le nom de B<£- 
ireXos : 

Ilapayevinevos S" bel uva ytlfiappov , B ioeXov Xeyi/ievov ‘. 

1 Abulfedœ Annales, t. IV, p. lOS. * lloi », I. I, c. xxx, v. g. 

’ Makrisi. Solouk, l. I. p. j45. ‘ Antù/nilcs judaïque* . VI . xv, S 6. 
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Il résulte du récit de la Bible et de l’historien juif que ce tor- 
rent était au sud de Siklag et dans la partie la plus méridionale 
de la Judée. David, après l’avoir franchi, surprit les Amalécites 
qui avaient incendié et pillé Siklag, et reconquit sur eux tout le 
butin qu'ils avaient fait. 

La carte de Kiepert place la ville d’Anthédonà l’embouchure de 
l’Oued Rhazzeh, opinion qui me parait également erronée, car je 
n’ai découvert en cet endroit aucune trace de ville, dans un rayon 
de plus d’un kilomètre. Il faudrait admettre, dans ce cas, que les 
débris en sont entièrement ensevelis sous le sable. 

OUALY CHEIKH ECHLIX. 

A partir de l’embouchure de l’Oued Rhazzeh, que je quitte vers 
neuf heures, après avoir vainement cherché les vestiges de la ville 
que j’espérais y rencontrer, je suis de près le rivage, dans la direc- 
tion du nord-nord-est. 

A neuf heures trente minutes, sur un monticule sablonneux 
qui domine la plage d'environ vingt mètres, je remarque un otialy, 
consacré au Clieikh Echlin. En pénétrant dans cette koubbeh, j’y 
trouve quelques débris de marbres antiques. Quatre ou cinq mai- 
sons très-misérables avoisinent ce sanctuaire; elles sont habitées 
par un vieillard, qui le dessert, et par plusieurs membres de sa fa- 
mille. Des jardins peu étendus constituent en cet endroit une sorte 
de petite oasis. 

Cinq minutes plus loin, deux puits, l’un ancien, l’autre de date 
plus récente, me sont indiqués sous le nom de Biar Cheikh Echlin. 
Le premier est devenu saumâtre, de doux qu’il était, par suite 
de l'infiltration de l’eau de la mer. La base perforée d’une co- 
lonne antique de marbre blanc sert de margelle à ce puits, et un 
beau chapiteau du même marbre, et creusé intérieurement, est 
placé auprès, en guise d’auge. A côté de l’autre puits, la cuve 
d’un sarcophage antique est destinée actuellement à abreuver les 
animaux. 
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kHIRBET ES-SOUR. 

En continuant à m'avancer le long de la côte, j’aperçois une 
dizaine d’Arabes occupés à dépecer, planche par planche, un bâti- 
ment grec naufragé, qui faisait voile 'vers l'Egypte et qu’une tem- 
pête a fait échouer sur cette côte inhospitalière. 

A dix heures, je passe près d’un troisième puits, appelé Dir 
Zaoualan; il parait antique. L’eau en est douce, bien qu’il avoisine 
le rivage. 

A dix heures quinze minutes, je remarque que, sur plusieurs 
points, on a maçonné les falaises de la côte, afin de les soutenir et 
de les rendre plus verticales. Montant alors sur le plateau sablon- 
neux quelles bordent, j’observe, sur une étendue d’un kilomètre 
en longueur, une multitude de fragments de poterie concassée et, 
çà et h\, des tas de pierres, restes de constructions détruites ou 
dont les assises inférieures sont peut-être ensevelies sous le sable. 
Deux vieux pans de murs, près du rivage, semblent indiquer, par 
l’intervalle qui les sépare, le diamètre du port qu’ils délimitaient. 

L’emplacement et les débris de cette petite ville anéantie sont 
appelés, -par les Arabes, Khirbel es-Sour, Js ~ Ji sans doute à 

cause des pans de murs dont je viens de parler. Une koubbeh y 
recouvre la tombe d’un santon nommé Cheikh Batchan. 

A dix heures trente minutes, les ruines cessent de se montrer. 

A mon avis, c’est là qu’il faut placer la ville d'Anlhédon, dont le 
site est fixé par d’autres soit à Tell el-A’djoul, soit à l'embouchure 
de l’Oued Ithazzeh. J’ai déjà dit que, dans ces deux derniers en- 
droits, les ruines manquent, tandis qu’au Khirbet es-Sour, sans être 
très-importantes, elles recouvrent un espace assez considérable. 
En outre, la position de ce khirbet par rapport à Gaza satisfait 
très-bien aux données que nous fournissent les anciens au sujet 
de celle d’Anthédon relativement à cette ville. 

A la vérité, Ptolémée 1 marque la place d’Anthédon un peu 

1 Ptolémée, V, svi, tabula 1 1 -Ijûf. 
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au nord du port de Gaza, sur le bord de la mer; niais c’est là une 
erreur, comme le prouve un passage de l’historien Josèphe. Ce- 
lui-ci, en effet, énumérant les villes que les Juifs, à l’époque des rois 
Asmonéens, occupaient le long de la côte, après les avoir enlevées 
aux Gentils, les nomme dans l’ordre que voici, en s’avançant du 
nord au sud : 

YliXets elyov ol louSaJoi apis SraXataot) (xèv ÜTperraivos II opyav, knoX.X.eo- 
viav, iinvv, itzfxreiae, jXÇ'otov, Pa’^av, AvOttSiva, Patyt'av, P ivoxépoopàv 

«Les Juifs possédaient près de la nier la Tour de Stratou, Apollonia, Juppé, 
lamnia, Azot, Gaza, Anthédon, Raphia, lthinocoroura. s 

Dans d’autres passages, cl en particulier dans Je suivant, Josèphe 
mentionne également Anthédon comme ville maritime : 

kvtxxiicas Si [HpaîJns] xal kuOvSôva tu» aaptxXiov, xtrTaf>piÿOsï<rav év 
aoXipois, ky pi-tnt stov apocrtiyipcvercv 

rHérode, ayant rebâti la ville maritime d'Antkédon, qui avait été renversée 
pendant la guerre, la surnomma Agrippeum. » 

Cette position près du rivage et dans la proximité de Gaza et de 
la cité d'Anthédon est de même attestée par Etienne de Byzance : 

kvQrtSùv, aiXis mXnalov T aigris, apis t'ji aapiXtq) fUpct. 

Jetlois cependant signaler ici une assertion de Pline, qui la met, 
non plus sur le bord de la mer, mais dans l’intérieur des terres : 

Gaza et intus Anthédon * 

Mais cette assertion est contredite par les passages précédents; 
elle l’est aussi par un autre témoignage plus convaincant, que j’em- 
prunte encore à Josèphe : 

Kyplmtas tls Av6i)Slva aapayevljxevos xal Aa&ùv vxûv êv àvayatyaîs ér 

"Agrippa, étant arrivé à Anthédon et y ayant pris un navire, était sur le 
point de mettre à la voile. « 

Enfin le texte qui sert le mieux à déterminer la situation de 

' Antiquités judaïques , XIII. xv,$ S. 1 Pline, Histoire naturelle, V. mv. 

1 Guerre des Juifs, I, XXI. S 8. ' Antiquités judaïques . XVIII, vi, S 3. 
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celte ville et sa distance par rapport il Gaza est un passage de So- 
zomène qui nous apprend qu’Anthédon était sur le bord de la mer, 

à vingt stades environ de Gaza. 

• * 

K aipiv Evpùv üipvyev sis kvflnSiva , rsiXtv bt\ $à\aaoav, à^e</lâxrav 
IVSds ùs cli trlaStout eîxoai *. 

r A yant trouvé une occasion favorable, il s'enfuit à Anthédon, ville maritime 
et à vingt stades environ de Gaza.* 

Le même écrivain nous dit ailleurs que Constantia ou, en d'au- 
tres termes, le Maiumas de Gaza, était approximativement à vingt 
stades de cette ville. 

ÊîTe) Si elt Tiîe {iaurtkeiav tsapübôev \oubiavbs , Sixijv pAayov oi Ta^aïoi 
•rois Kanx/1 avr levât , xai SixaaVis xaBtaas avtbs ■apoaéveifxe Fol?») tbv 
YLuvainmtav i/iÇi tous cïxocri crtaSlovs Siealücrav-. 

r L orsque Julien fut parvenu à l’empire, les habitants de Gaza intentèrent 
un procès à ceux de Constantia. Ce prince, s’étant constitué leur arbitre, ad- 
jugea à Gaza la ville de Constantia, qui en est distante d’environ vingt stades.* 

Constantia et Anthédon étaient cependant deux villes différentes, 
et Sozomènc lui-mème les distingue. Seulement, comme il les place 
toutes deux à la môme distance de Gaza, sur le bord de la mer, 
il faut en conclure qu’elles étaient très-voisines l’une de l’autre. 
Effectivement, j’ai rencontré au nord du Kliirbet es-Sour, à huit 
minutes à peine d’intervalle, d’autres ruines, dont je vais parler 
tout à l’heure, et qui me paraissent être celles du Maiumas de Gaza 
ou, ce qui est la même chose, de Constantia. 

Pour en revenir à Anthédon, cette ville n’a joué qu’un rôle peu 
important et peu connu. Elle n'est pas mentionnée dans les Livres 
saints. Son nom étant grec, il est probable qu elle fut fondée par 
l’un des princes Séleucides qui régnèrent en Syrie; niais il est 
impossible, faute de documents fournis par l’histoire, de préciser 
la date de ce fait. 

Nous savons par le scholiastc de Lvcophron, Jean Tzetzès, qu'il 


1 Sozomène, Histoire ecclésiastique , Y. ix. — 1 Id. ibid. V. ni. 
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y avait en Béotie une autre ville du même nom, ayant eu autrefois 
une population thracc. 

H Sè ÀvOnS'ltv, vrihs Botuniat , év ÿixxcrav 0paxes • & Sè idwrr os xa) 
Ttfv iv» Xcyopévtiv kyptirrridSa AvQriSAva Quai fspAtspov xaXtïaQi u 1 . 

u Anthédon , ville de Béotie, qu'ont habitée les Thraces. D'après Josèphe, 
celle qui s'appelle aujourd’hui Agrippias se nommait auparavant Anthédon.* 

L’historien juif parle pour la première fois de l'Anthédon de Pa- 
lestine, pour nous apprendre qu’elle tomba au pouvoir d’Alexandre 
Jannée 2 . 

Elle fut plus tard au nombre des villes qui furent rebâties par 
le général romain Gabinius. 

Auguste la donna à llérode le Grand. Ce prince en devint 
comme le second fondateur et changea son nom eu celui d'Agrip- 
pias, du nom de son ami et protecteur Agrippa 3 . 

Au commencement de la guerre judaïque, elle fut renversée de 
fond en comble par les Juifs 4 . 

Elle se releva ensuite de ses ruines, ainsi que le rapporte Sozo- 
mène \ 

Gette ville, de fondation grecque, resta, longtemps après l’avé- 
nernent de la religion chrétienne, attachée aux superstitions de 
l’idolâtrie. 

Le christianisme cependant finit par s'y établir, et elle eut un 
évêché particulier. Les noms de trois de ses évêques nous ont été 
transmis par les histoires ecclésiastiques, et nous voyons qu'alors 
elle avait repris la dénomination d’Anthédon. 

A partir de la domination des Arabes, il n’est plus question de 
cette ville, et elle n’est citée, que je sache, par aucun historien 
de l’époque des croisades : il est à croire qu elle était déjà détruite 
et complètement abandonnée. 


' Tzetxès, à propos du vers 75/1 de 
la Cassandre de Lycophron. 

1 Antiquités judaïques, XIII, MH. S 3. 
— Guerre des Juifs, I . iv. S 


5 Guerre des Juifs, I . x\i , S 8. 

4 Ibid. II. w ni , S i . 

1 Sozomène, Histoire ecclesiastique , V 
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KHIRBET CHEIKH MASSAIS. 

A dix heures trente minutes, je poursuis ma route le long du 
rivage, dans la direction du nord-nord-est, et, à dix heures trente- 
huit minutes, je traverse d’autres ruines, qui me sont désignées 
sous le nom de Khirbet Cheikh Hassan, ÿ— parce 

qu’elles s’étendent près d’un oualy ainsi appelé, qui s'élève sur 
un monticule sablonneux. Ces ruines sont d’ailleurs fort peu dis- 
tinctes; des pierres et de nombreux fragments de poterie antique 
sont épars sur le sol et percent à peine la surface du sable. Sur 
une petite éminence est une maison habitée par un garde-côte, et 
sur le rivage deux barques sont tirées à sec. 

Est-ce là l’ancien établissement maritime des Gazécns? J’incline 
fortement à le croire, car la côte décrit en cet endroit une petite 
courbe, et cette anse, quoique peu prononcée, voit encore aborder 
aujourd’hui quelques barques, comme le prouvent celles que j’y 
ai observées moi-mème, ainsi que la maison de ce douanier, dont 
le poste a été placé là comme sur le point de la côte le plus natu- 
rellement abordable près de Gaza. Cet ancien port était, du reste, 
plutôt une rade qu’un port proprement dit; je n’y ai remarqué 
aucune apparence de digue; et encore cotte rade devait-elle être 
fort peu sûre , étant ouverte à tous les vents , excepté à ceux de l’est 
et du nord-est. 

Le Maiumas de Gaza occupait les collines sablonneuses qui la 
dominent, et, sauf de faibles débris, cette ville a comme disparu 
du sol, soit quelle ait été détruite de fond en comble, soit que les 
restes en gisent ensevelis sous des dunes sans cesse envahissantes. 
Elle servait de comptoir maritime à Gaza, qui, bien qu'éloignée 
de la mer d’environ vingt stades, comme cela résulte d’un passage 
d’Arrien que j’ai déjà cité, avait cependant un port dont l’existence 
nous est attestée, dans l’antiquité, par des historiens et des géo- 
graphes. 

Il en est question pour la première fois dans Diodore de Sicile, 
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qui rapporte que, l’an 3ia avant Jésus-Christ, Démétrius lit voile 
de Gaza, vers le milieu de la nuit : 

01 Si ntsp't rw Atiprizptov êx t ôs Po?»is ixnXeûaavTes utep) fiéaa> vùxtos 1 . 

Gaza avait donc un port assez considérable, puisqu il pouvait 
contenir la flotte de ce prince. 

l’toléraée en fait mention : 

kaxâX an, 

Àt'ôijJaJv, 

T a£ai W Aifiit» 5 . , 

Seulement ce géographe le place par erreur au sud d’Anthédon. 

Strabon le signale également : 

EiY À&uris xal ÀtrxâXtuv elO’ i iâv Fa^aiW Aif irjv vtXrtatov 

Ce port s'appelait Maiumax, comme ceux d’Iamnia, d'Azot et d’As- . 
caion. 

Sozomène*, qui parle de cet établissement maritime, nous ap- 
prend que, sous Constantin, les habitants de ce Maiumas s'étant 
convertis au christianisme, l’empereur l’appela Conslantia, du nom 
de l’un de ses fils, et l’érigea en ville, avec une administration par- 
ticulière. Mais ensuite, lorsque Julien fut monté sur le trône, les 
Gazéens intentèrent un procès à ceux de Conslantia, et ce prince 
adjugea aux premiers cette dernière ville, qui, à partir de ce mo- 
ment, perdit son nom de Conslantia et fut appelée Quartier mari- 
lime de Gaza : 

Kai Tiii éxewov tôs -aporéptis àÇaipe&eïtra apoenryop/as, taapaOaXdzl tov 
fiépos lès Fa£a<W zriXevs bvonaiz tsi. 

Ailleurs, le même historien désigne ce Maiumas sous la déno- 
mination de Gaza maritime : 

Èe la£ij mpbf S-aAscrtrae, c-xsp xa) Maïov/sâv bvofiàlflvoiv 4 . 

Dioilorc de Sicile, XX, luiv, Si. * Sozoïnènc, Histoire ecclésiastique , V. 

I loléinde, V, ivi, tabula IV Asm. ni. 

Strabon. I.XVI.p. Sue, iWI.Cnsmilxm. ‘ M. iW. VII. ni. 
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Saint Jérèmc, dans sa Vie de saint Hilarion, cite plusieurs fois 
cette petite ville, à l’occasion des miracles accomplis par ce saint. 
On sait, en effet, qu’Hilarion était originaire de Thabatha. bourg 
situé à cinq milles environ au sud de Gaza. 

Le Maiunuu de Gaza avait un évêché distinct de celui de la ville 
dont il était le port, et les historiens ecclésiastiques nous ont trans- 
mis les noms de cinq de ses évêques : de Zénon, qui mourut dans 
une extrême vieillesse, au commencement du v* siècle; de Paulia- 
nus et de Paulus, qui vivaient dans la première moitié de ce même 
siècle; de Procope, qui assista, avec Cyrille, évêque de Gaza, au 
concile tenu à Constantinople en 5 1 8 ; de Cosmas, enfin, qui oc- 
cupait le siège épiscopal dans le courant du vin* siècle. 

Nous apprenons dans la vie de Zénon racontée par Sozomène, 
«pii l’avait vu âgé de près de cent ans, que cet évêque fut un jour 
obligé de s'enfuir à Anthédon, ville située, ajoute l’historien, sur le 
bord de la mer et à vingt stades environ de Gaza *. 

Ce passage, dont je me suis déjà autorisé plus haut pour fixer 
l'emplacement d’Anthédon au Khirbet es-Sour, la distingue, en 
outre, nettement du Maiumas Gazer, puisque l’évêque de ce Maiu- 
rnas alla y chercher un asile. 

A quelle époque le comptoir maritime des Gazéens fut-il dé- 
truit? C’est ce qu’il est difficile de dire. Toujours est-il que, du temps 
des croisades, il n’est mentionné nulle part, et aujourd’hui la po- 
sition «pie je lui assigne n’est plus occupée que par la cabane d’un 
douanier et I ’oualy solitaire d’un santon. 

OUALY CHEIKH BADIIOUAN. 

A dix heures quarante minutes, quittant le Khirbet Cheikh Has- 
san, je me dirige vers Gaza, en traversant de hautes dunes de 
sable : ma direction est celle de l’esl-sud-cst, puis de l’est. 

A dix heures cinquante-deux minutes, je rencontre de nombreux 
• fragments de poterie sur un plateau oè surgissent, du milieu des 

1 Sozomène . Histoire rcclésiaxütfue , V, ix. 
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sables, quelques vieux oliviers, des sycomores et des caroubiers. 
Près de ce bouquet darbres s’élève un (mal;/, consacré au Cheikh 
Radhouan. La koubbeh qui recouvre le tombeau de ce santon a été 
bétie en partie avec des pierres provenant d’anciennes construc- 
tions, et le tombeau lui-même est orné de plaques de marbre qui 
sont pareillement antiques. 

Nous savons par Évagrius' que, entre Gaza et le Maiwnas qui en 
dépendait, florissait un monastère dans lequel vécut Sévérus, qui 
devint évêque d’Antioche. 

L'oualy du Cheikh Radhmian a succédé probablement au monas- 
tère renversé, et je serais disposé à voir, dans les arbres tombant ' 
de vétusté qui l’entourent, les restes du jardin de ce couvent. 

SETOllIt À GAZA. 

Je continue ensuite ma marche vers l’cst-sud-est et, à onze 
heures cinq minutes, j’atteins les premiers vergers de Gaza. 

A onze heures trente minutes, je suis de retour au lieu de mon 
campement. 

1 Histoire ecclesiastique , lit, mm. 
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CHAPITRE T K E N T E - N E U V I È M E . 


DEin EL— BELAHH , LE DARUM DE L'EPOQUE DES CROISADES. KHAN YOUNBS. 

EST-CE L’IENYSUS DE L’ANTIQUITE? BAISONS POUR ET CONTRE. K1IIR- 

» 

BET MA AN YOUNBS, JADIS MINOIS, TRES-PROBABLEMENT. 


DEIR EL-BELAHII. 

Le ag mai, à huit heures vingt minutes du matin, j'abandonne 
Gaza pour prendre la route de Khan Younès. Ma direction est celle 
du sud-sud-ouest. 

A neuf heures vingt-cinq minutes, je passe au pied de Tell el- 
A’djoul, colline dont j’ai déjà parlé. 

A neuf heures trente minutes, je franchis le lit, extrêmement 
large en cet endroit, de l’Oued Rhazzch. 

A dix heures trente-cinq minutes, les jardins de Deir el-Belahh 
commencent à border la route. 

A dix heures quarante-cinq minutes, nous faisons halte sous un 
bouquet de palmiers. 

Le village de Deir el-Belahh, jjs (le Couvent de la Datte), 
est situé sur une petite hauteur; il renferme trois cent cinquante 
habitants. Un certain nombre de maisons sont abandonnées et ren- 
versées. En 186a, cette localité a subi une grande mortalité, duc à 
des eaux stagnantes, que M. le docteur Espéron, médecin de la 
quarantaine de Gaza, a fait recouvrir de terre, ne pouvant leur 
donner d’issue. 

D’après la tradition du pays, une mosquée remplace la chapelle 
d’un ancien couvent démoli. En pénétrant dans ce sanctuaire mu- 
sulman, j'y remarque deux colonnes antiques de marbre gris- 
blanc. 
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Les plantations de dattiers qui, concurremment avec le sou- 
venir de ce couvent chrétien détruit, ont fait donner au village le 
nom qu’il porte, sont très-soignées. Chaque arbre est entouré d'un 
petit fossé, destiné à recueillir l’eau qui doit en arroser le pied. 
De distance en distance sont creusés des puils, appelés, ici comme 
en Egypte, sakia. A l’orifice de plusieurs d’entre eux, j’observe des 
fûts ou des tronçons mutilés de colonnes de marbre gris-blanc. 

Deir el-Belahh paraît être le Darum de l'époque des croisades, 
comme l'ont déjà supposé quelques critiques. 

Les détails les plus circonstanciés que nous possédions sur 
■ cette citadelle se trouvent dans le passage suivant de Guillaume 
de Tyr : 

Est autem, ut credimus, prædictum castrum [Daruin] in Idumæa siluin, 
Irnns lorrentem ilium qui dicitur Ægvpti, qui etiam terminus est Pnla*stinœ et 
prædictæ regionis. Une ipsum idem rex Amalricus, paucis ante annis, in loco 
aliquanlulum éminente fundaverat, occasione vetustorum ædificioruin, quo- 
rum aliqua adhuc ibi supererant vestigia. Traditur autem a senioribus illarum 
partium iucolis, quod priscis temporibus ibi fucrit monaslerium Græcorum, 
undc adhuc et nomen tenet Darum, quod interpretatur domus Græcorum. Fun- 
daverat autem, ut prædiximus, dominus rex ibi castrum rnodicæ quantitalis, 
vix tantum spalium intra se confinons quantum est jactus lapidis , formæ qua- 
dræ, quatuor turres habens angulares, quarum una grossior et munitior erat 
aliis, sed tamen absque valln erat et sine antemurali. Distat autem a mari 
quasi stadiis quinque, a Gaza vero milliaribus quatuor. Convcncrunt autem 
aliqui ex locis finitimis agrorum cultores, et negotiationibus quidam operam 
danles; ædificavcrunt ibi suburbium et ecclesiam non longe a præsidio facti 
loci illius babitatorcs. Erat cnim locus commodus 

« Comme nous le pensons, la citadelle dont il a été question plus haut est 
située dans l’Idumée, au delà du torrent appelé torrent d'Egypte, qui sert de 
limite à la Palestine et à la région susdite. Cette citadelle avait été fondée peu 
d’années auparavant, sur une faible éminence, par le même roi Amaurv, qui 
avait profité des matériaux de vieux édifices dont il subsistait là quelques ves- 
tiges. Les vieillards de l’endroit racontent qu’il y avait là autrefois un mo- 
nastère appartenant aux Grecs, d’où vient que celte localité a gardé le mon- 
de Darum, ce qui signifie maison des Grecs. Or le roi, comme nous l’avons dit, 

1 Willclm. Tyr. NX, \i*. 
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y avait bâti une citadelle d'une étendue peu considérable, qu’on pouvait évaluer 
à peine intérieurement à un jet de pierre. De forme carrée, elle était flanquée, 
à chaque angle, d'une tour; uue de ces tours était plus grossi- et plus fortifiée 
que les autres. Du reste, aucune palissade et aucun avant- mur ne protégeait ce 
château. Il est éloigné de la mer d'environ cinq stades, et de Gaza de quatre 
milles. Quelques cultivateurs des lieux circonvoisins et aussi quelques mar- 
chands, s'étant réunis en cet endroit, y bâtirent un faubourg et une église, et 
en devinrent les habitants. Il offrait, en effet, certains avantages. » 

Jacques de Vitry, de son côté, s’exprime ainsi au sujet de cette 
même forteresse ; 

Est autem Darum præsidium quoddam seu oppidum, in continio ldumææ 
et Palæstinæ situm, quinque stadiis distans a mare. liane autem munilionem 
rex Hierosolymorum Amalricus in aliquantum eminenti loco fundavit, forma 
rotunda, quatuor turres angulares babentem, ubi quondam fucrat monaste- 
riuiu Græcorum, unde adhuc priscum nomen retinet, id est Darum, quod 
interpretatur domus Græcorum. Post banc sequitur Gaza, civitas antiquissima, 
a prædicta munitione quatuor stadiis distans 1 . 

r D arum est une citadelle ou place forte, sur les confins de l’Idumée et de 
la Palestine, à cinq stades de ta mer. Elle a été fondée par le roi de Jérusalem 
Amaury, sur un lieu un peu élevé, de forme ronde : quatre tours en défendent 
les angles. Là s’élevait jadis un monastère appartenant aux Grecs; de là vient 
que cet endroit a retenu son premier nom , je veux dire celui de Darum , ce qui 
signifie maiton des Grec*. Après cette forteresse suit Gaia, ville très-ancienne, 
qui en est distante de quatre stades, s 

Guillaume de Tyr, comme on le voit, affirme que la citadelle de 
Darum était à quatre milles au sud de Gaza; Jacques de Vitry, au 
contraire, réduit cette distance à quatre stades. 

Cette dernière assertion est évidemment fausse, et il faut lire 
peut-être ici quatre milles, au lieu de quatre stades, comme dans le 
premier de ces historiens. Cet intervalle même est beaucoup trop 
faible, car, pour venir de Gaza à Deirel-Belahh, j’ai mis deux heures 
vingt-cinq minutes, et j’estime que j’ai parcouru au moins onze 
kilomètres, ce qui fait près de huit milles romains, c’est-à-dire 
presque le double de la distance indiquée par Guillaume de Tyr. 


1 Jarokus de Vitriaro, \i. 

ii. 
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D’un autre côté, cet historien, de même que Jacques de Vilry, 
iixe à cinq stades l’intervalle qui séparait Darnm de la mer. Cinq 
stades, à cent quatre-vingt-cinq mètres le stade, égalent neuf cent 
vingt-cinq mètres; tandis que, de Deir el-Belalih à la mer, il y a, 
en réalité, dix-sept cents mètres, c’est-à-dire près de neuf stades. 
Si donc, connue c’est mon avis, on place Darnm à Deir el-Belahh. 
il faut admettre que les distances marquées par Guillaume de Tvr 
et par Jacques de Vilry sont inexactes. 

Tous deux s’accordent pour interpréter de la même manière 
le mot Darum, en le traduisant par domus Grœcorum (maison des 
Grecs). M. Quatremère combat cette étymologie. 

n Si elle était vraie, dit-il 1 , on aurait écrit Dar ar-Houm, j\* 
et il vaut mieux, avec Schultcns, reconnaître dans ce mot 
le terme hébreu oVn, darôm (le midi).'» 

Ce même savant fait observer que, dans la lie de Saladin par 
Bolia Eddin, on lit Daroun, UA) is, mais qu’Aboulféda, Makrisi et 
d’autres écrivent, plus correctement, Daroum,.^ la. 

Cette forteresse, construite par Amaury, fut assiégée sans succès 
par Saladin en i 170; mais, après la prise d’Ascalon, elle tomba 
entre ses mains. 

En 1199, Richard Cœur-de-Lion s’en empara et la fit raser. 

KHAX YOI NKS. 

A une heure trente-huit minutes, nous poursuivons notre marche 
vers le sud-sud-ouest. 

A deux heures, nous franchissons l’Oued Selga; il est peu consi- 
dérable et sans eau. 

La contrée que nous parcourons est inculte et sablonneuse; sauf 
quelques vieux sycomores qui s’élèvent çà et là, le sol est seulement 
recouvert d’une herbe qui abonde dans le désert, et que l’on me 
désigne sous le nom de Iiader. 


1 Qu a t remère . Histoire des sultans Mamelouk* . t. I. appendice , p. 9 38. 
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A trois heures quinze minutes, ia culture réparait, et nous lou- 
chons aux premiers jardins de Khan Younès. Ils sont plantés d'un 
assez grand nombre d’arbres fruitiers, et principalement d’abrico- 
tiers. Bientôt après, nous faisons halte dans ce bourg. Il renferme 
un millier d’habitants; jadis il était beaucoup plus peuplé, comme 
le prouvent une centaine de maisons actuellement détruites. Il doit 
son nom de Khan Younh, à un château ou khan for- 

tifié, construit, dit-on, sous le sultan Barkouk, par un émir appelé 
Younès, l’an 790 de l’hégire. D’autres prétendent qu’il faut voir 
dans ce nom celui du prophète Jouas, que les Arabes appellent 
Neby Younh. Dans tous les cas, à part la façade occidentale et 
quelques parties du mur d’enceinte, ce clnlteau est aujourd’hui 
très-dégradé et tombe complètement en ruine. Il formait un grand 
carré, llanqué, à ses quatre angles, d’une demi-tour ronde. Une 
mosquée, encore assez bien conservée, y porte le nom de Djama’ 
Soulthan Barkouk; elle est décorée .Y l’intérieur, et notamment la 
chaire à prêcher ou member , placée près du miltrab, d'assez beaux 
morceaux de marbre gris-blanc, provenant, selon toute apparence, 
d’anciens édifices. Les autres matériaux qui ont servi à bâtir cette 
mosquée ainsi que tout le reste du château doivent être également 
en partie antiques; mais ils ont été retaillés. 

Le dedans de la forteresse est actuellement envahi par des ha- 
bitations particulières très-délabrées. Elle était autrefois précédée 
d’une autre enceinte plus vaste, flanquée également de tours, cpii 
est aux trois quarts démolie. 

En parcourant les autres parties du bourg, je remarque çà et là 
des tronçons de colonnes antiques, soit de marbre, soit de granit, 
quelques bases et chapiteaux mutilés et de superbes plaques de 
marbre gris-blanc, attestant que Khan Younès a succédé à une an- 
cienne cité, dont les débris auront été utilisés pour la construire. 

Cette ville, comme on le suppose généralement, est leuvsus, 
qui n’est mentionnée que par un seul écrivain de l'antiquité, dans 
le passage suivant d Hérodote 1 , dont j’ai déjà rapporté plus liant le 

' Hérodote, lit. ». 
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texte original et dont je me contente, par conséquent, de repro- 
duire ici la traduction : 

* Depuis Cadytis les comptoirs de la côte jusqu'à la ville d'IcnYsus 

appartiennent aux Arabes. Depuis Ienysus, la domination syrienne recommence, 
jusqu'au lac Scrbonis, près duquel le mont Casius se prolonge vers la mer. 

Or l'intervalle compris entre la ville d'Ienysus, d'une part, le mont 

Casius et le lac Scrbonis, de l’autre, intervalle qui est assez considérable, puis- 
qu'il est de trois jours de marche, est affreusement aride et dépourvu d’eau, s 

J'ai déjà dit, en parlant de Gaza, que je partage complètement 
l’avis de ceux qui identifient Cadytis avec cette dernière ville. C’est 
donc à partir de Gaza que, à l’époque d’Hérodote, les comptoirs de 
la côte appartenaient aux Arabes jusqu’à Ienysus, et, d’Ienysus 
jusqu'au mont Casius. il y avait trois jours de marche. 

Si l'on fixe Ienysus àKhan Younès, la distance qui séparait cette 
ville de Cadytis n’était que de vingt kilomètres au plus, et, par 
conséquent, il y avait peu de place le long de la côte pour les di- 
vers comptoirs maritimes que signale Hérodote. En outre, de Khan 
Younès au Ras el-Kasroun, l'ancien mont Casius, il y a environ 
cent trente-trois kilomètres, intervalle que les caravanes ne peu- 
vent. guère parcourir qu'en quatre journées et non en trois. Enfin, 
au delà de l’emplacement de Khan Younès, supposé être celui 
d'Ienysus, on rencontrait, dans la direction de l'Egypte, et avant 
d’atteindre le désert proprement dit. la ville de Raphia et celle de 
Rhinocoloura ; c’est pourquoi, bien que la contrée où s’élevaient 
ces deux villes fût, comme maintenant, extraordinairement aride, 
le désert véritable ne commençait réellement qu’à partir de la 
dernière. 

Aussi le docteur Stark 1 incline-t-il à identifier Ienysus avec 
Rhinocoloura, aujourd'hui El-A’rich. De celte manière, il y a une 
place suffisante le long de la côte pour les comptoirs maritimes si- 
gnalés par Hérodote; en second lieu, il n’y a plus que trois petites 
journées de marche jusqu'au mont Casius; en outre, on chemine, 

1 Gaza umi (lie />htlix1nixrht hüxtr. |i. 9 9 3. 
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jusqu'à celte dernière station, en plein désert, ne trouvant sur la 
route que trois puits, qui marquent autant d'étapes. 

Ces raisons, invoquées par Stark en faveur de son opinion, sont 
assez plausibles. Toutefois, je suis loin de les regarder comme con- 
vaincantes. 

En effet, bien que de Gaza jusqu'à Khan Younès il n’y ait guère 
que vingt kilomètres, plusieurs comptoirs maritimes, néanmoins, 
pouvaient jadis exister entre ces deux points, comme le prouvent 
les ruines qui sont dispersées sur la côte en trois endroits diffé- 
rents, et qui sont actuellement désignées sous les noms de Khirbel 
et-Sour, Khirbel Clioubaneh et khirbel Itjiimn. Les premières, ainsi 
que je l’ai dit, me paraissent représenter l'ancienne Antbédon. Mais, 
indépendamment de ces trois établissements maritimes, dont quel- 
ques débris sont encore visibles, il pouvait, dans cet intervalle, 
y en avoir d'autres, dont les vestiges, depuis tant de siècles, ont 
complètement disparu, détruits par les hommes ou ensevelis sous 
les énormes dunes de sable qui forment, le long du rivage, une 
bande si large et si épaisse. 

Quant à l'intervalle qui s’étendait entre lenysus et le mont 
Casius, Hérodote le décrit comme affreusement aride, ctvvSpàv 
ècfit Seivûs, mais il u'ajoute pas qu'il fôl inhabité et sans aucune 
ville. Or, au delà de Khan Younès, la culture, faute d’eau, sauf en 
quelques points, est presque nulle, et jusqu'à El-A’rich on ne ren- 
contre qu’un seul puits, celui de Refah , -l’antique Raphia. La con- 
trée présente donc l’aspect de la plus grande sécheresse. 

En ce qui concerne cette môme distance d’ienysus au mont 
Casius, l'historien grec l’estime à trois jours de marche, cl comme 
il évalue quelque part 1 chaque journée de marche à cent cinquante 
stades, il en résulte que trois journées équivalent à quatre cent 
cinquante stades, c’est-à-dire à quatre-vingt-trois kilomètres un 
quart, chiffre qui diffère beaucoup, j’en conviens, des cent trente- 
trois kilomètres qui séparent Khan Younès du Ras el-Kasroun. 


1 Hérodote. V, un. 
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D’un autre côté, la distance donnée par Hérodote est-elle ici par- 
faitement exacte, et faut-il, avec le docteur Stark. renoncer défi- 
nitivement à l’identilication de Khan Younès avec Icn\sus,en cher- 
chant cette place soit à El-A’rich, soit ailleurs? Mais El-A’rich 
me paraît, d’une manière incontestable, être l’ancienne Rhinoco- 
loura; le klnrbet el-Bordj répond pour moi à Betb-Taphou, et le 
khirbet Refah est, de l’aveu de tous les critiques, la ville île Ra- 
phia. Reste donc khan Younès, qui a dô être très-certainement 
une localité importante, et dont le nom arabe, au lieu d’être celui 
d’un émir ainsi appelé , ou, suivant d’autres, du prophète Jonas, 
pourrait bien être tout simplement une altération du nom an- 
tique lenysus. 

KtlIHRKT MA ’*N VOUXÈS. 

Le gouverneur de Khan Y ounès m’avait signalé quelques ruines, 
à vingt minutes de ce bourg, vers l’est, et appelées Khirbet Ma an 
Younès, *j^. Je m’y transporte avec son lils, qui m’y 

conduit en me faisant suivre une route bordée de jardins fertiles. 
Ces ruines sont fort indistinctes, étant dispersées dans des champs 
depuis longtemps livrés à la culture; mais le nom qui y est demeuré 
attaché est indubitablement antique. Le mot arabe yUx, Ma’an, 
et le mot hébreu pyç, Ma on , sauf une très -légère différence, sont 
identiques. 

11 ne faut pas. du reste, confondre celte Ma’an avec la ville de 
Ma’on mentionnée par la Bible au sud d'Ilébron, dans la montagne 
de Juda. J’en parlerai en son lieu. La ville sur l’emplacement de 
laquelle nous sommes en ce moment est probablement la Minois, 
M vvoeis, dont il est question dans Eusèbe, au mot 

M»<£eëqi>à, $u\r\s lovSx • xa! it/i) vüv xsu'fi») Msvoeis mXnoiov l'amas, mo- 
h'xvti. 

Minois est, à la vérité, citée par cet écrivain comme étant près 
de (iaza, Tskyaiov Fa?j;s. Or le Khirbet Ma’an Younès est à quatre 
heures de marche au sud de cette ville; mais Eusèbe. dans plusieurs 
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passages de Y Onomaslicun , emploie celle même expression de -aXri- 
uiov (près de), pour indiquer des distances à peu près analogues 
à celle-ci. Ce n’est donc pas lè un argument péremptoire contre 
l’identification proposée. 

Dans la Notice des dignités de I empire romain il est fait mention 
des équités promoti Illyriciani Menoidœ, établis dans la Palestine pre- 
mière. 

Cellarius 1 rapproche avec raison ce nom de Minois ou Menais du 
Menœnum castrum, cité dans le code Théodosien 4 avec le castrum 
Versabini ou de Bersabée. 

L’histoire, du reste, garde un complet silence sur celte petite 
ville. Nous savons seulement qu’elle eut un évêché à l’époque 
chrétienne, et nous connaissons les noms de trois des évêques qui 
occupèrent ce siège : de Zozime, vers de Jean, vers 5i8, et 
d’Étienne, en 536, qui apposèrent leur signature aux actes de di- 
vers conciles. 

1 Cellarius, Notilia or bis antiqui , III. * Cad. Theod. I. XXX. Ih eroff. tnilit. 

XIII. IINHOH. 
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CHAPITRE QUARANTIÈME. 

DÉPART POUR EL-a'rICH. KIIIRBBT BIR REFAH, JADIS RAPHIA. OUALÏ 

CHEIKH ZOUÏEDD. KIIIRBET EL-BORDJ (bETII-TAPHOu). OUED EL- 

ARICH, LF. CIIIIIOR DE LA BIBLE. EL-ARICI1 (rIIINOCOLOURa). — 

HISTOIRE DE RHINOCOLOl'RA. RETOUR À KHAN YOUNBS. 


DÉPART POUR KL-a’rICH. 

Le 3o mai, la chaleur étant très-forte et la route que nous 
avions à parcourir jusqu’à El-A’rich offrant de grandes fatigues, a 
cause de la réverbération du soleil sur un sable lin et profond, 
nous ne nous mettons en marche qu’à deux heures quinze minutes 
de l’après-midi, au moment où une légère brise commence à souf- 
fler et à tempérer l’ardeur de l’atmosphère. Mon thermomètre, à 
l’ombre, marque encore néanmoins trente-neuf degrés centigrades. 
J’avais confié ma tente et mon bagage au gouverneur de Khan 
Younès, supprimant ainsi tout ce qui pouvait ralentir mes mouve- 
ments et tenter la cupidité des maraudeurs du désert : on m’avait 
appris, en effet, que deux Anglais avaient été, quinze jours aupara- 
vant, dévalisés, au delà de Raphia, par une bande de Bédouins. 

Nous commençons par traverser, dans la direction du sud-ouest, 
les verdoyants jardins de Khan Younès; mais bientôt toute culture 
s’arrête, et nos chevaux cheminent péniblement sur un terrain on- 
duleux, recouvert d’une épaisse couche de sable, que percent çà 
et là des touffes de celte espèce d’herbe que les Arabes appellent 
nader. A notre droite s'élèvent de vastes dunes, qui nous dérobent 
la vue de la mer, que nous apercevons seulement par intervalle; 
à notre gauche s’étend le désert. 
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KHIRBET BIR REFAH. 

A trois heures trente-deux minutes, nous atteignons le puits 
appelé Bit- Befah , jm. Il est assez profond et bien construit, avec 
des pierres très-régulières, de moyenne dimension. Je remarque à 
l’orifice trois colonnes de granit gris, placées horizontalement, et 
deux autres un peu au-dessous des premières. L’eau de ce puits est 
bonne et abondante. C'est là que viennent s'approvisionner, quel- 
quefois de fort loin, les Bédouins dont les douars sont disséminés 
dans la solitude; c’est là aussi que font halte, dans le même but, 
toutes les caravanes qui se rendent à El-A’rich ou qui en reviennent. 

Près du puits, un chapiteau de marbre blanc gît à terre. Un peu 
plus au sud, un fût de colonne de marbre gris esta moitié enseveli 
et couché dans le sable. En continuant à m'avancer dans la même 
direction, j’aperçois, sur un plateau parsemé de petits fragments 
de poterie, deux colonnes de granit, debout et intactes; elles sont 
ombragées par un acacia mimosa. Les Arabes les appellent Bab 
el-Medinet (la Porte de la Ville), parce qu’elles semblent, par leur 
écartement l’une de l’autre, indiquer la largeur d’une des anciennes 
portes de la ville. 

Plus' loin encore, je rencontre deux autres fûts de colonnes de 
granit, renversés sur le sol. 

Tels sont les seuls restes qui aient survécu à l’antique ville de 
Raphia. Les autres vestiges de cette cité ont été enlevés, ou sont 
enfouis sous des monticules de sable: Vers l’ouest, en eiïct, elle 
était adossée à des dunes mobiles, qui la séparaient de la mer et 
qui ont dû s’étendre sur l’emplacement qu’elle occupait. Au delà 
de ces dunes, elle avait un comptoir maritime près du rivage, 
autour d’une anse maintenant ensablée. 

Le nom de Raphia, qui s’est conservé dans celui de Befah, attaché 
au puits dont j’ai parlé et au khirbet qui lui est attenant, se trouve 
écrit de deux manières dans les historiens et les géographes anciens : 
P(ï£«a et Vapta. en grec. Raphia et Raphea en latin. 
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Strabon mentionne celle ville comme étant au sud de Gaza : 


Mera te I'a^an Vapta, iv (F paya <mvé€tt I iTo/.euotiv te iü> taipiai xal 
\vn&ya> Tÿ usyaXqi ’. 

t A près Gaza vient Raphia, où eut lieu un combat entre IMolémée IV et An- 
liochus le Grand. t 

Celle bataille célèbre est racontée avec de longs et intéressants 
détails dans Polybe 1 . Elle se livra l’an 217 avant Jésus-Christ, à 
cinquante stades environ au sud de Raphia. Antiochus. vaincu, se 
retira dans cette ville; mais, à l’approche de Ptolémée, il s'enfuit 
à Gaza. 

Le même historien nous dit que « Raphia était située au delà de 
Rhinocoroura [vers le nord], et que c’était la première ville de la 
Cœlésyrie, du côté de l’Egypte :» 

H [ \'a(pia J xeît ai (itéra Ptvoxipoupa, a pana tùv xeni Koiaijv üopiav 
■aokétov ùs ■apis ti)v Kiyvnlov. 

Par Cœlésyrie, Polybe entend ici non-seulement ce que signifie 
le plus ordinairement ce mot, c’est-à-dire la région comprise entre 
le Liban et l'Anti-Liban, mais encore tout le pays qui s’étend de- 
puis la Séieucide jusqu'à l'Égypte. 

Josèphe, précisant davantage la position de Raphia, la place entre 
Vnlhédon et Rhinocoloura. 

I14ÀE.Î eiyov ai lovSaïot es pis SraXàmrrt pèv HepaTaivos II àpyov, A voX- 
Xaiviav, îdirav, iàpvuav, \(anov, I'a'?ar, KvOnSiva, PaÇiav, Pivoxoûpovpau ’. 

Prise par Alexandre Jannée, elle fut ensuite restaurée par Gabi- 
uius. 

Plus tard, elle eut une église chrétienne et un évêché spécial. 
Les noms de trois de ses évêques nous ont été conservés dans les 
actes des conciles : de Roinanus, qui assista au concile d’Ephèse, 
en A 3 i ; d'Epiphanius, qui souscrivit au concile de Constantinople, 

1 Strabon, I. XVI. p. 5aa. 1 Josèphe, Antiquité* judaïques, XIII . 

’ Polybe. V, e. moi et suivants. vv, S ti. 
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eu 536, et de Stéphanus, qui prit part aux délibérations d’un autre 
concile tenu également à Constantinople, en 553. 

Raphia est citée, dans l’Itinéraire d’Antonin, comme étant à vingt- 
deux milles de Gaza. Je ne la crois qu’à vingt et un milles, au plus, 
d’après le temps que j'ai mis à me rendre de l’une à l’autre. 

Suivant Pline, cette ville, qu'il nomme Hupltea , était dans l’in- 
térieur des terres. 

Oppida Rhinocolura et intus Raphca '. 

Cet écrivain veut sans doute dire par là qu elle n'était pas tout 
à l'ail sur le bord de la mer, car elle n’en était pas fort éloignée, 
et j’estime seulement à une demi-heure la distance qui la séparait 
du rivage, où elle avait un établissement maritime et un port d’un 
difficile accès, comme cela résulte d’un passage de Diodore de Si- 
cile, dans lequel il est raconté que la flotte de Déinétrius, fils d’An- 
tigone, fut battue de la tempête près de cette ville, dont la rade, 
ajoute l’historien, est vaseuse et difficilement abordable. 

éirl i n&Xtv PaÇlav oiarav Svinrpoaipnitjlov xcù TtvaycSSt ) 5 . 

A l’époque des croisades, il n’est question de Raphia dans aucun 
des historiens du temps; il est donc à présumer quelle était détruite 
et inhabitée. 

En terminant, je ferai remarquer le rapport qui existe entre le 
nom de Raphia et celui de Rephuïm ou Raphaïm, qui est donné, 
dans l’Écriture, à une race particulière de géants. 

El Hethæos et Phereiæos, Rapliaim quoque 3 . 

Raphia n'aurait-elle pas tiré son origine et son nom de ce peuple 
célèbre, qui avait communiqué le sien également à une vallée voi- 
sine de Jérusalem? 

Ascenditqne [terminus] per convallem filii Ennom ex latere Jebusæi ad me- 
ridiem, haec est Jérusalem; et inde se crigens ad rerticem montis, qui est 
rnntra Geennom ad orridentem , in summitate valiis Raphaim contra aquilonem *. 

1 Pline. Histoire naturelle, V. xiv. 1 Genèse, c. xv, v. ao. 

’ Diodore de Sicile. XX. txxiv, S î . 1 Jotué,c. it. v. 8. — Rois, Il,c.v,v.i8. 
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DESCRIPTION DE LA JUDEE. 


OUI, Y CHEIKH ZOIÙKDD. 

A trois heures cinquante-cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche dans la direction du sud-ouest. 

A six heures dix minutes, nous faisons halte pour la nuit près 
d’un (mal y dédié au Cheikh Zimïedd, -Vjj Une quinzaine de pal- 
miers s’élèvent alentour, et il est environné de lombes musulmanes, 
renfermant les morLs des douars des Arabes nomades qui campent 
dans le voisinage. Cet endroit est, du reste, complètement inha- 
bité. Nous y trouvons de l'eau dans un trou creusé dans le sable au 
milieu des dunes, et que découvre fort heureusement l’un de mes 
hachihouzouks. 

Une fois la nuit arrivée, nuit transparente et constellée d’étoiles, 
chacun de nous fait la garde à tour de rôle, les autres donnent sur 
le sable. L’atmosphère, qu’ont embrasée les feux du jour, est encore 
tiède; mais ensuite la température baisse sensiblement, et, quand 
nous nous réveillons, nous sommes tout trempés de rosée. 

KHIBBKT EL-BOHÜJ. 

Le 3i mai, à trois heures trente-cinq minutes du matin, nous 
remontons à cheval. Notre direction, de sud-ouest qu’elle était, 
incline vers f ouest-sud-ouest. Nous continuons à longer les dunes, 
à notre droite, et le rivage est à une distance qui varie entre trois 
et quatre kilomètres. 

A notre gauche, nous apercevons la fumée de quelques campe- 
ments de Bédouins, et nous entendons les aboiements lointains de 
leurs chiens. Le terrain est très-mamelonné et presque entièrement 
inculte; dans quelques rares endroits seulement, il a été labouré 
pour produire un peu d’orge ou de blé. 

A six heures vingt minutes, nous parvenons à une ruine appelée 
Khirbcl el-Iiordj, Elle est peu considérable, et paraît être 

celle d’un bordj ou poste de défense, destiné à protéger la roule. 
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Près de ce petit fort détruit est un puits, aujourd'hui à moitié 
comblé. Des vestiges de constructions presque entièrement rasées 
l'avoisinent. 

Eusèbe mentionne dans Y Ononuutiem une localité appelée B>?0- 
vxpov, Bethtaphou, A quatorze milles au delà de Rapbia, et qui 
formait la frontière de la Palestine du côté de l’Egypte. 

VnfhéÇov, ÇvXiis lovSa • xojfiri ê-nèxeiva P outptaç trjjpstots i<T tltriitnuv 
ch hîyirx'îov, rj xa! optiv it/U WaXaiaVvrie. 

Saint Jérôme traduit ainsi ce passage : 

Bi-thapbu, in Iribu Juda, virus trans Rapliaiin millibus qiialuordecim euu- 
libus Ægyplum, qui est terminus Pala\stimr. 

Remarquons la manière dont ce Père de l’Eglise rend le mot 
Pointas, qui sans doute est pour Parias : nouvelle preuve à l’appui 
de la conjecture qui attribue aux Raphaïm la fondation de Raphia. 

Eusèbe et saint Jérôme placent tous deux ce village A quatorze 
milles de Raphia, sur la route conduisant en Égypte. Cette indica- 
tion nous mène droit au Khirbet el-Bordj, qui est bien à quatorze 
milles du Khirbet Bir Refah, et que, pour cette raison, j’identifie 
avec Bethtaphou ou, mieux, Beth-Taphou, en hébreu sans doute 
Beth-Tappouah , niDrrrrq, comme la localité de ce nom signalée dans 
le livre de Josué 1 , et qui se trouvait dans les montagnes de Juda. 
J’en parlerai ailleurs. 

orKn el-a’ricii. 

A six heures trente-cinq minutes, nous poursuivons notre itiné- 
raire, en marchant toujours dans la même direction de l’ouest-sud- 
ouest. 

A huit heures, nous avançons presque directement vers l’ouest. 
Nous rencontrons alors deux caravanes, chacune d’une trentaine de 
chameaux, se rendant A Gaza. 


1 J mur, c. xv. ». 53. 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

A neuf heures, nous parvenons enfin, sous les rayons d’un 
soleil dévorant, aux premiers palmiers d’El-A’rich. Ils forment en 
ce lieu une verdoyante oasis et un bois qui s'étend jusqu a la mer. 
Sur un monticule qui domine le rivage, s’élève un oualy, consacré 
au Cheikh Liezek. 

Nous franchissons ensuite l 'Oued el-A’rich, al*. Le lit de 

ce torrent est extrêmement large; il ne renferme pas une seule 
goutte d’eau en ce moment; mais en hiver, à l’époque des pluies, 
il est quelquefois très-diflicile de le traverser, et il faut, dans cer- 
taines circonstances, attendre deux ou trois jours pour pouvoir le 
passer impunément. Il roule, en effet, alors des eaux rapides et 
jaunâtres, qui rongent ses rives et entraînent souvent dans leur 
cours des arbres déracinés, témoin plusieurs troncs de palmiers 
renversés, que j’observe le long de ses bords. 

L’Oued el-A’rich est la frontière naturelle entre la Palestine et 
l’Egypte. On l’identifie généralement, d’une manière qui me semble 
incontestable, avec le Cliihor de la Bible, en hébreu met, uns? ou 
Hmet, mot qui signifie irnoir, trouble,» et qui convient très-bien 
comme dénomination au torrent dont il s’agit ici, lorsqu’il recueille 
dans son lit, lors des grandes pluies, les eaux de divers affluents, 
et qu’il se précipite vers la mer, agité et d’un aspect sale et limo- 
neux. 

Dans le livre de Josué, les limites du pays des Philistins sont 
ainsi définies : 

A fluvio turbido qui irrigal /Egvptum, usque ad terni inos Accaron, contra 
aquilonem : terra Chanaan , quæ in quinque régules Philisliini dividilur, Gazteos 
et Azotios, Ascalonitas, Getbæos et Accaronilas *. 

Ce Jluvius turbidus qui irritât Ægyptum est pris pour le Nil par 
quelques commentateurs. 

Mais, d'abord, jamais la domination des Philistins ne s’est 
étendue jusqu’au Nil, et ensuite, ainsi que l’observe Roland, la 


1 Jotué, r. un, v. 3. 


Digitized by Google 


CHAPITRE XL. — OUED EL-A’IIICH. 239 

traduction littérale du commencement de ce verset est la suivante : 

A Chihor, qui est ante faciem Ægypti 

^Depuis le Chihor, qui coule devant la face de l’Egypte v 

Il ne s'agit donc pas ici du grand fleuve qui sillonne et fertilise 
cette contrée, mais d'un autre cours d’eau, beaucoup moins im- 
portant, qui formait la limite entre elle et la Palestine. 

Le livre de Josué mentionne ailleurs ce même torrent, à propos 
des frontières méridionales delà tribu de Juda. 

Atque inde pertransiens [sors] in Asemona, et perveniens ad torrcnlom 
Ægypti; eruntque termini ejus mare magnum; hic erit finis meridianæ plagie *. 

Il est évident également que, dans ce passage, il ne faut pas 
entendre le Nil par le mot lorrentem Ægypti, en hébreu D’iÿp Sri:, 
Nahal Mitsraim (le (leuve de l’Égypte), mais bien le même torrent 
dont nous nous occupons en ce moment; le Nil, en effet, n’a ja- 
mais borné vers le sud la tribu de Juda. 

Ailleurs, dans le livre 1 des Paralipomènes, il est dit que David 
rassembla tout Israël, depuis le Chihor de l’Égypte jusqu’auprès de 
Hamath. 

Congregavit ergo David eunctum Israël , a Sihor Ægypti usque dum ingre- 
diaris Einatb, ut adduccrel arcam Dei de Cariathiariih *. 

Ce Sihor Ægypti est bien certainement identique avec le tm-reti* 
Ægypti du verset précédent, et, par conséquent, ne peut pas être 
davantage confondu avec le Nil : il faut le reconnaître de toute 
nécessité dans l’Oued el-Â’rich, qui, autrefois comme maintenant, 
séparait la Palestine de l’Égypte et formait, vers le sud, la frontière 
du royaume d’Israël. 

Dans Isaïe nous lisons : 

El erit: in die ilia percutiet Dominus ah alveo fluminis usque ad lorrentem 
Ægypli, et vos rongregabimini , unus et unus, Clii Israël s . 

Dans le texte hébreu, ce que la Vulgale rend par ad lorrentem 

1 Josué, c. xv. v. 6. — 1 Paralipombnes . I. I. c. xm, v. 5. — * haie, c. xxvu. 
v. ta. 
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Æfrypli est exprimé par les mots D'isp ‘jnrir , ad Xalutl Milsraïm (jus- 
qu'au fleuve d'Egypte), comme dans le verset li du chapitre xv du 
livre de Josué. 

J’ai déjà prouvé, en reproduisant ce dernier verset, qu'il fallait 
entendre par là, non pas le Nil, mais l’Oued el-A’rich actuel. 

Ce qui achève de le démontrer, c’est la manière dont les Sep- 
tante traduisent le passage précédent d’Isaïe : 

Ka! Mat èv tri éft/pf êxslvri , avpÇipdçet à Oeàs dit b Tt?î Stûpuyos roû 
tsorapiov Soif Ptvoxopovpav 

Les Septante, comme on le voit, ont rendu les mots IXahal 
Milsraïm (fleuve de Milsraïm ou de l’Égypte) par celui de Pivok6- 
povpa, ce qui prouve qu’ils sont analogues. Effectivement , l’an- 
tique ville de Rhinocoroura ou Rhinocoloura occupait l’emplace- 
ment du village actuel d’El-A’rich, et, par conséquent, dire que. 
Dieu étendra sa main, pour frapper, depuis le fleuve de T Euphrate 
jusqu’au fleuve de l'Egypte, ou bien, depuis le fleuve de l’ Euphrate jus- 
qu’à Rhinocoroura, c’est indiquer précisément les mêmes limites 
entre lesquelles doit s’exercer la vengeance du Seigneur; et, selon 
la remarque de saint Jérôme, dans son Commentaire sur ce verset 
d’Isaïe, si les Septante, au lieu des mots torrent d’Egypte, ont mis 
celui de Rhinocoroura, c’est que cette ville se trouvait sur les confins 
de l’Egypte et de la Palestine. Par là ils ont rendu, sinon la lettre, 
du moins le sens de la sainte Ecriture. 

Pro torrente Æ/pjpti Septuaginla Rhinocoruram Irnnstulcrunt, quod est oppi- 
dum in Ægypti Palæstinæque confinio, non tam verba Scriplurarum quam 
sensum exprimentes. 

Ces diverses raisons ne laissent plus, à mon avis, aucun doute 
sur l’identité de l'Oued el-A’rich avec le Chihor de la Bible, autre- 
ment dit le fleuve ou le torrent d’Egypte mentionné dans les versets 
qui précèdent. 

el-a’bich. 

A neul heures vingt minutes, nous atteignons la quarantaine 


Digitized by Google 



CHAPITRE XL. — EL-VR1CH. 


2A1 

d’Et-A’rich. Après avoir subi les formalités ordinaires, nous obte- 
nons la libre pratique. Le directeur du service sanitaire insiste 
avec beaucoup de bienveillance pour (pie j’accepte l'hospitalité dans 
sa maison. C'est un Italien de Livourne, appelé Antonio Bianchi. 
Il habite le kala’h. 

Ce fort date, dit-on, du sultan Sélim, et il aurait trois cent cin- 
quante ans d’existence depuis l’époque de sa fondation. De forme 
rectangulaire, il est flanqué, à ses quatre angles, d’un bastion percé 
de six embrasures. La grande porte est, en outre, défendue par 
deux tours rondes. Le fossé qui environnait cette enceinte est main- 
tenant presque entièrement comblé par le sable. 

Elle renferme intérieurement un certain nombre de petites mai- 
sons, la plupart ruinées, et dont les moins délabrées sont habitées 
par le gouverneur, le chef de l’oflice sanitaire et quelques-uns des 
principaux employés d’El-A’rich. 

Presque tous les canons qui sont rangés sur les remparts sont 
en très-mauvais état et paraissent avoir été encloués, car la lu- 
mière en est beaucoup trop grande. 

Près du puits qui alimente d’eau le fort, quelques débris an- 
tiques, entre autres plusieurs tronçons de colonnes, gisent à terre; 
mais ce qui attire surtout mon attention, c'est un petit naos mono- 
lithe égyptien en granit, placé là pour servir d’auge. En partie 
recouvert de décombres, il est revêtu d’hiéroglyphes sur deux de 
ses faces. Comme j’avais laissé mon bagage à khan Aounès et mon 
papier d’estampage dans mes cantines, je ue pus malheureusement 
relever ces inscriptions, que je ne m’attendais pas à trouver, et qui, 
je crois, n’ont été signalées par personne. Elles pourraient, sans 
doute, révéler des faits nouveaux sur l'antique Bbinocoloura, dont 
cet édicule sacré est le plus précieux reste, édicule qui, à lui seul, 
suffirait pour prouver que cette ville appartenait autrefois, comme 
maintenant, à l’Egypte et non à la Palestine. Dans tons les cas, je 
recommande aux égyptologues qui auront l’occasion de se rendre 
de Palestine en Égypte, ou réciproquement, en passant par Je 
petit désert, de s’arrêter un instant à El-A’rich, afin d’étudier ce 

il. iG 
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monument intéressant. Dans la même enceinte, et en continuant 
à la parcourir, j'observe plusieurs outres colonnes antiques, en- 
castrées dans des constructions modernes, ou renversées sur le sol. 
ainsi que des fragments de plaques de marbre épars çà et là. 

Autour du kola h s’étend le village, amas informe d’humbles habi- 
tations grossièrement bâties, soit en pierre, soit surtout en briques 
crues, Le toit consiste en une épaisse couche de terre et de paille 
mêlées, reposant sur des poutres et des broussailles. La population 
ne dépasse guère quatre cents âmes. 

Ce village est divisé en deux quartiers, souvent hostiles : l’un ajv- 
pelé Fâkerieh, vers l’ouest; l’autre, La’i-ichieh , vers l’est. Le premier 
a été fondé, dit-on, par un Syrien, et le second par un Égyptien. 
Aussi, quand un habitant de la Syrie passe par El-A’rich, il va 
loger à Fùkerieh, et, quand c’est un Égyptien, il demande un asile 
à La’rirlneh. Ces deux quartiers ont chacun un cheikh différent, 
et des querelles intestines surgissent souvent entre eux; mais ils 
sont d’accord momentanément, toutes les fois qu’il s’agit de renver- 
ser le gouverneur et l’autorité instituée. M. Bianchi me donne à ce 
sujet des détails curieux, qui montrent combien les passions, les 
jalousies et les rivalités humaines sont parfois vivaces et démesu- 
rément développées dans les localités même les plus mesquines. 

Dans plusieurs endroits j'aperçois des tronçons de colonnes mu- 
tilées. Devant une maison, entre autres, quatre colonnes de marbre 
gris-blanc sont encore debout et enfoncées dans le sol. Sur l’une 
d’entre elles est gravée une croix à branches égales; d'où l’on peut 
conclure que. à l’époque byzantine, elle appartenait probablement 
à une église chrétienne, actuellement rasée. 

En dehors du village s'étendait jadis, sur un emplacement beau- 
coup moins restreint, la ville à laquelle il a succédé. Mais il est 
onze heures, et les rayons de plus en plus dévorants du soleil 
me forcent d’interrompre mes recherches et de rentrer au kala’h. 
Mou thermomètre, placé à l’ombre dans la chambre où M. Bianchi 
m offre l'hospitalité, et où un courant d’air est établi, marque qua- 
rante degrés centigrades. 
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Vers les cinq heures du soir, je vais rendre ma visite au (gou- 
verneur. Il me propose une promenade jusqu'au bois de palmiers 
qui borde, près de son embouchure, les rives de l’Oued cl-A’rich. 
Tous les bachihouzouks qui forment la petite garnison du fort 
doivent l’accompagner. J'accepte volontiers son invitation, et bien- 
tôt tout le monde est à cheval : le gouverneur seul est monté sur 
un dromadaire coureur, dont les formes sveltes et gracieuses ac- 
cusent une grande agilité. Effectivement rien n'égale la rapidité 
de son allure. Il semble glisser légèrement plutôt qu'il ne marche 
sur le sable, défiant les coursiers les plus ardents, lesquels, sur ce 
terrain mobile, qui n’olfre pas une surface ferme à leurs pieds, ont 
beaucoup de peine à le suivre. 

Une fois parvenus dans le lit desséché de \'med, qui peut avoir 
cinq cents pas de large en cet endroit, tous les cavaliers s'arment 
de branches flexibles, enlevées aux palmiers qui s’élèvent le long 
du torrent, et ils se livrent, avec un entrainement qui devient 
peu à peu une sorte d’ivresse, au jeu du djerid. Ce jeu consiste à 
se poursuivie les uns les autres de toute la vitesse des chevaux, 
en se lançant réciproquement ces traits inoffensifs, que l'on tâche 
d’éviter; et comme en arabe le mot , djerid, signifie une palme, 
une baguette de palmier, on a donné au jeu en question le nom 
qu’il porte. 

Au bout de trois quarts d’heure de courses et d évolutions effré- 
nées, hommes et chevaux ruissellent de sueur; ceux-ci sont tout 
haletants et blancs d’écume; seul le dromadaire du gouverneur 
pourrait fournir encore des courses nouvelles. 

Nous reprenons alors la direction d’EI-A’rich, mais par une 
route différente et en côtoyant d’abord le bord de la mer, ce qui 
me permet d’étudier l’emplacement de l’ancienne marine de Khi— 
nocoloura. A proprement parler, aucune baie naturelle et aucune 
digue artificielle ne dessinent sur cette côte l’enceinte d’un véri- 
table port; il n’y avait là qu’une rade, ouverte à presque tous les 
vents. 

Non loin du rivage, au milieu d’un bois de palmiers, on re- 

iC. 
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marqua des magasins, aujourd'hui en ruine, qui avaient été cons- 
truits par Ibrahim-Pacha pour l’approvisionnement de son armée. 

A huit heures du soir, nous sommes de retour au kala'h. 

Le lendemain, 1" juin, à six heures du malin, je parcours de 
nouveau le village d’El-A’rich, et je vais examiner ensuite les ruines, 
ou, pour mieux dire, l’emplacement de l’antique cité de Rhino- 
coloura. Celle-ci était beaucoup plus considérable que le village 
actuel, qui, avec le kala'h, parait occuper le centre de la ville 
primitive. Toutes les anciennes constructions ont disparu, les ara- 
sements mêmes n’en sont plus reconnaissables : le sable a tout 
envahi et tout recouvert. On rencontre seulement en quantité 
innombrable de petits fragments de poterie épars de tous côtés, 
et, là où le sol est plus compacte et résiste davantage aux pieds, il 
est à croire que l’on marche sur des amas de décombres, qui ont 
exhaussé et affermi le terrain. 

Au sud-ouest du village actuel, la ville antique se rapprochait 
île la iner, qui. autrefois, sans doute, battait presque ses remparts, 
ou, du moins, en était Irès-rapprochée. 

Les cinq puits qui alimentent d'eau les habitants sont saumâ- 
tres, à l'exception d’un seul; un sixième puits, aujourd'hui com- 
blé par le sable, est entouré à son orifice de quatre colonnes de 
marbre, et un bouquet, de palmiers l’avoisine. 

A neuf heures, je rentre au kala’h. M. Bianchi m’apprend que 
la quarantaine doit être prochainement transportée à El-kantarah, 
sur les bords du canal de Sue/.. Lorsque ce changement aura été 
accompli et qu’El-A’rich aura perdu la quarantaine, ce poste per- 
dra alors le peu de vie et d’importance qu’il garde encore, et le 
canal de Sue/ deviendra la véritable frontière politique et com- 
merciale de l'Egypte, du côté delà Palestine. 

HisToins de Hiuxue.OLOUfu. 

S'il faut en croire Diodore de Sicile 1 , Hhinocoloura aurait été 

1 Diodore de Sicile, 1. n. 
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fondée par Actisanes, roi d'Éthiopie, qui s'empara de l’Égypte sur 
le roi Amasis. Il y envoya tous les criminels de ses Étals, auxquels 
il avait fait couper le nez, et de là serait venu le nom de celte ville : 

Amaepàiv J’ aÙT/iïv aavs pvxrùpat, xaaoixtaev év rois éoyànotf tvs èprfpov 
Xfiipas, xriaas mlf.iv ti)v etirè toC aupir'l'jipatot tiw oixmèpom VivoxbXovpa 
mpoerayopsvÛeîeav ( pires xbXovpot) ' afin) Si xctpévn mpbs toi* tieOoptots tus 
Alyimlov xaï üvpiW, où fxaxpàv toC -maprixotnos aiytaXoü, mdvTcov cryéSov 
tüv mpbs àvOpamtvtiv Stanav àvnxovTwv éaUpi)-iat • mepiéyet yàp ath r)v 
yrjipa. mXtipns dXuuptSos, étnbs Si rofi T cîyovs bXlyov éoVtv üSvp év Çpéatri, 
xa) toCto SieÇOappévov, xa! «rair eXâs t fi yeùtrci mtxpbv. 

"Leur ayant fait couper le nez , il les transplanta aux contins extrêmes (lu 
désert, et fonda une ville qui, en raison de ce qui était arrivé à ses habitants, 
fut surnommée Hhinocoloura ( nez mutilés). Or cette ville, située sur les li- 
mites de l’Egypte cl de la Syrie cl non loin du rivage, est privée de presque 
toutes les rhoses qui concernent l'entretien de la vie humaine; car autour d'elle 
tout le terrain imprégné est de sel , et, au dedans de ses murs, le peu d'eau que 
fournissent les puits est détestable et d’une grande amertume au goût." 

L'historien ajoute (tue les malheureux habitants de Rhinoco- 
loura, manquant de tout dans ce pays stérile, vivaient de cailles, 
qui s’abattaient eu bandes nombreuses sur le rivage et qu'ils pre- 
naient au moyen d'immenses filets tendus le long de la plage. 
Strabon reproduit le même fait et adopte la môme étymologie. 

Hnt Tfî Vd£av \’aÇia Efra VtvoxbXovpa àicb tüo eicrrpxiapévaw 

jàs pivas 1 otcrai xaXovpévn * lüv yàp Aldtiitaiv t is httXOùv èn\ rnv 

Aryinrlov, ctrTt t où àvatpsïv tous xaxoùpyous, àirOTipvom t às ptvas , èvaavOa 
xavpxttrev, ùs oùx Sv ht ToXpi/troirras àveXOeîv Stà Ti)e alayùvnv tris optais ■ 
xa! afiri; pèv oJv é àmb Vd^us Ximpi xa 1 àp/io iSns • ht Si pSXXov ê^e^üs s . 

"Après Gaza on rencontre Raphia Puis vient Hhinocoloura, ainsi 

nommée à cause de ceux qui y furent transportés pour l'habiter, et dont les nez 
étaient coupés. Un conquérant éthiopien, ayant envahi l'Egypte, au lieu d'y 
mettre à mort les malfaiteurs, leur lit couper le nez et les établit en cet endroit, 
dans la pensée qu’ils n’oseraient plus en revenir, par honte de l’aspect hideux 

* Il y a ici une lacune d’un mol qu’on d’Étienne de Byzance que je citerai tout 
|ieiil suppléer par celui de ijxpom/pia- il l'heure, 
opéroir, qui se trouve dans un |iassagr 1 Slrabou. I. XVI, p. fias. 
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qu’ils présentaient. Toute la contrée, à partir de Gaza, est triste et sablon- 
neuse; mais celle qui suit l’est encore davantage.» 

De même, dans Étienne de Byzance nous lisons ; 

Pivoxovpovpa, uréhs Aiyvnlov, ànb rüv chtfixurfiévün/ èxe't rb isaXaibv 
àvfjpûntav, tï« ptvas tixpmiiptaaitivu» oistu xa\ovy.évv 

*Rliiuocouroura, ville d’Egypte, ainsi appelée à cause des habitants qui y 
furent établis autrefois et dont le nei avait été mutilé.» 

Sénèque attribue cet acte à un roi de Perse et place en Syrie 
la ville en question : 

Sicut rex Persarum totius populi nares reeidit in Syria : inde Rbinocolura 
loci nomeu est*. 

» C’est ainsi qu’un roi de Perse a fait couper le nez à tout un peuple en Syrie : 
de là le nom de la ville de Rhinocoioura.» 

Le nom de cette ville est écrit dans les auteurs anciens de dif- 
férentes manières, tantôt c’est PivoxdXovptx. tantôt Pivoxépovpa, 
tantôt enfin Pivoxovpovp a. Dans ces deux derniers cas, l’étymo- 
logie, au lieu d’être pires xàXovpoi (nez coupés), est piv as xeipetv, 
pris dans le sens de t éuvetv (retrancher les nez). U est impossible 
de croire cependant que la ville ait porté dès le commencement 
une dénomination grecque, ayant été fondée par un roi éthiopien 
et peuplée d’Egypliens et d’Arabes. Seulement les Grecs, à une 
époque postérieure, auront remarqué dans le nom par lequel on 
la désignait les racines de deux mots qui se retrouvent dans leur 
propre langue, et ils auront alors probablement forgé l'histoire ra- 
contée par Diodore, comme explication de l’étymologie prétendue 
de ce nom. 

La ville étant égyptienne, il est présumable que la désignation 
quelle portait l’était également, et, dès lors, il faut trouver une 
autre étymologie, dont je laisse la recherche aux égyptologues. 

Dans F Ononuuliton, au mot Pivoxovpovpa. Eusèbe s’exprime 
comme il suit : 

Pivoxovpovpa, llaaias, zséÀis A'ty\nt'ov. 

Ktif*nno Hp Bvzanw. iv èfhtxois. — * Sénèque, Ih ira, III. xx. 
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Passage que saint Jérôme traduit et commente ainsi : 

Rhinororura , civitas Ægypli rujus meminit Isolas. Sciendum nutcin quint 
hoc vocabulum in libris hebraicis non habetur, sed a Sepluaginta Interpretibus 
propter notitiam loci additum est. 

Plus loin, au mot Suxip, Eusèbc ajoute : 

—ii>p, d *o rà -apio-unov KiyvuTou. 

Cette Siôr y ut regarde l'Egypte ne serait-elle pas. par hasard, la 
ville qui s’élevait près du torrent Sihor ou Cltihor, mentionné plu- 
sieurs fois dans la Bible, aujourd’hui l'Oued el-A’rich; et de même 
que, actuellement, le village d’El-A’rich porte le nom de l'oued au 
sud duquel il est situé, la ville antique qui occupait le.même em- 
placement a pu également être désignée par la même dénomina- 
tion que le torrent qu’elle avoisinait. 

Dans ce cas, Rhinocoloura et Siôr, en hébreu Chihor, seraient 
deux noms différents d’une seule et même ville, l’un égyptien, 
l’autre hébraïque. 

Josèphe mentionne plusieurs fois cette place, qu'il appelle Pivo- 
xovpovpa. : 

n<5Ae« elyov ol lovSatot -apis Sakdoay fièv ^Tpxraivos llvpyov, AiroX- 
Xomlap, liirtiv, Idfivciav, A^airov, IV?au, kv8e$6va, Patylav, Pivoxovpovpav *. 

Dans l’Itinéraire d’Antonin, elle est marquée à vingt-deux milles 
de Raphia, distance trop faible de dix milles. 

A l’avénement du christianisme, Rhinocoloura eut un siège épis- 
copal, qui dépendait de l’archevêché de Péluse. Sozomène J parle 
d’un certain nombre d’hommes pieux qui y vécurent. 

A l’époque des croisades, elle était détruite et inhabitée, et elle 
est, à diverses reprises, citée, dans les auteurs du temps 5 , sous le 
nom de Larû, corruption évidente du nom arabe El-A’rieh. 

Baudoin 1 er , roi de Jérusalem, y mourut en 1 1 18, au retour 

1 Josèphe, Antiquité* judaïques , XIII, 1 Histoire ecclésiastique , VI, XXXI. 
vv, S H; XIV, xiv, 5 *j. — Guerre des t * Willeiin. Tyr. XI, mi; XII. uni; 
Juifs, I, xiv. $ *.i ; IV, xi, % 5. XIX , Xl% ; XXI, xx. 
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d’une expédition en Égypte. Ses entrailles Jurent enterrées près de 
la ville. Lin tas de pierres amoncelées sur un tertre porte encore 
le nom de Hadjeret Berdaouïl, (la Pierre de Baudoin), 

les musulmans, en passant devant ce tombeau, ayant l’habitude d'y 
jeter une pierre, comme pour insulter la sépulture d’un ancien 
ennemi, jadis si redoutable, de la religion de Mahomet. Quant au 
corps de ce prince, il fut embaumé et rapporté à Jérusalem, pour 
y être déposé dans un sarcophage, au pied du Golgotha, au milieu 
de l’église du Saint-Sépulcre. 

El-A’rich se releva ensuite un peu de ses ruines et reprit une 
certaine importance, à cause de sa position à l’entrée du désert. 

A la fin du dernier siècle, le 9 février 1799, le général Regnier, 
formant l’avant-garde de l’armée de Bonaparte, qui d’Egypte al- 
lait envahir la Syrie, s’empara du village d’El-A'rich , après avoir 
éprouvé une assez vive résistance de la part des habitants et d’un 
détachement considérable des troupes de Djezzar-Pacha et d’Ibra- 
hira-Bey. 

Maître du village, il essaya de pratiquer une brèche dans une 
des faces du fort avec des boulets de huit; mais comme le parc 
d’artillerie n’était pas arrivé, manquant bientôt de munitions et 
de projectiles, il dut se borner à bloquer étroitement la place. 

Cependant Ibrahim-Bey en personne accourait au secours de la 
garnison, et, le 1 A du même mois, il vint établir son camp sur un 
plateau qui domine au nord l’Oued el-A’rich. Le même jour, heu- 
reusement, kleber, avec le gros de sa division, rejoignait Regnier, 
et, le lendemain, l’armée d’ibrahim essuya une déroute complète 
sur les bords et dans le lit de ce torrent, qui fut jonché de ca- 
davres. 

Profitant de cette victoire, les deux généraux français hrent de 
nouveau battre en brèche, le 16, les murailles du fort, et commen- 
cèrent quelques travaux d’approche. 

Le 17. Bonaparte arriva devant El-A’rich, et, le 18, toute far- 
inée expéditionnaire était réunie autour de la citadelle. Lue partie 
de l’artillerie de position fut aussitôt mise en batterie pour en fou- 
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droyer les murs, et, dès que la brèche fut praticable, Bonaparte lit 
sommer le commandant de se rendre. La garnison, qui se montait 
à quinze cents hommes, capitula, et, le 19, il fut convenu qu’ils 
pourraient tous sortir avec leurs armes, mais en laissant leurs che- 
vaux, leurs approvisionnements et l’artillerie. Ils devaient se di- 
riger vers Bagdad, par le désert, et s’engageaient à ne point servir 
dans l’armée de Djezzar avant une année révolue. 

L’armée française, après la reddition d’El-A’rich, resta deux 
jours campée en cet endroit, pour se remettre un peu de ses fa- 
tigues, et Bonaparte, ayant donné l’ordre de réparer les ouvrages 
défensifs du fort, y laissa une garnison avant de poursuivre sa 
marche vers Gaza, Jaifa et Saint-J ean-d’Acre. 

Le funeste échec qu’il subit devant cette dernière place et les 
graves événements qui surgirent en Europe le forcèrent, malgré 
la brillante victoire du mont Thabor, de quitter la Syrie et de 
repasser en Egypte. Ce fut le a juin qu'il traversa de nouveau 
El-A’rich, et, convaincu plus que jamais de l’importance de ce 
point des frontières égyptiennes, il ordonna d’en augmenter les 
fortifications et de l’approvisionner amplement de munitions et 
de vivres. 

Six mois plus tard, comme on le sait, la garnison française qui 
défendait ce fort, travadlée par le découragement et parla trahi- 
son, fut presque entièrement massacrée par les Turcs, et ce fut là 
que, le aA janvier 1800, fut signée, après de longs pourparlers, 
la triste et déplorable convention si connue sous le nom de con- 
vention d’El-A’rich , par laquelle les Français s’engageaient à éva- 
cuer l’Égypte. 

RETOUR À KHAN VOUES. 

A quatre heures de l’après-midi, je me remets en marche dans 
la direction de Gaza. 

A sept heures, le soleil se couche et descend lentement dans la 
mer avec une grande majesté; à l'orient se lève en même temps la 
lune, qui est alors dans son plein. Ce double spectacle simultané 
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est partout admirable; mais, dans le désert, il emprunte à la soli- 
tude qui vous environne de toutes parts une solennité nouvelle. 
Nous saluons avec joie l'apparition de l’astre des nuits, dont le 
doux éclat, en argentant l’immense surface des sables qui se dé- 
roulent au loin devant nous, illumine la route que nous avons à 
parcourir, sans l’embraser, comme le soleil, de rayons étincelants. 

A dix heures trente minutes du soir, nous atteignons Xoualy du 
Cheikh Zouiedd, où nous faisons halte pour laisser reposer nos che- 
vaux et goûter nous-mêmes quelques heures de sommeil. La source 
que nous avions découverte en venant est malheureusement 
tarie, à ta suite probablement du passage d’une caravane, et nous 
cherchons vainement un autre filet d’eau au milieu des dunes qui 
ondulent à notre gauche. Nos pauvres bêtes, après une marche si 
pénible, gémissent de ce contre-temps inattendu; mais il faut bien 
à la fin quelles se résignent, comme nous le faisons nous-mêmes. 
La nuit, d’ailleurs, est incomparable de sérénité et de fraîcheur, 
et le silence le plus absolu règne autour de nous. 

Le a juin, à trois heures du matin, nous poursuivons notre 
route, et, à cinq heures, nous désaltérons nos chevaux au puits 
de Raphia. Plusieurs Bédouins y puisent en même temps que nous, 
et ils chargent de cette eau précieuse, recueillie dans de grandes 
jarres noires, une dizaine de chameaux, qui doivent la transporter 
A une dizaine de kilomètres de là, vers l'est, dans leurs douars 
respectifs. 

A cinq heures trente minutes, nous nous remettons en marche; 
à six heures quarante-cinq minutes, nous sommes de retour à Khan 
Younès. 
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CHAPITRE QUARANTE ET UNIÈME. 

NOUVEL EXAMEN DE KHAN URNES. BENI-SELKU. KHIRBET DMKT1. 

KH1RBET CIIOUBANEII. OUED RHAZZKH. QUELQUES RUINES SANS NOM. 

RETOUR K GAZA. 


NOUVEL EXAMEN DE KHAN TOUNBS. 

# » 

Nos chevaux étaient trop fatigués pour ne pas obtenir un jour 
entier de repos. Je consacre cette journée à revoir en détail l’inté- 
rieur du château et le bourg de Khan Younès. Plus j’examine cette 
localité, plus je me convaincs, vu le nombre considérable de débris 
antiques que j’aperçois partout employés dans des constructions 
modernes ou même gisants sur le sol, que la bourgade actuelle, 
de création musulmane, sans doute, s’est élevée sur l'emplacement 
et avec les restes d’une ancienne ville. Or, malgré les arguments 
invoqués par Stark, si celte ville n’est point celle d’Ienysus, 
j’ignore complètement quelle elle a pu être. 

BENI-SELEH. 

Le 3 juin, à quatre heures cinquante minutes du matin, nous 
prenons, au sortir de Khan Younès, la direction du nord-est. 

A cinq heures quinze minutes, nous arrivons à Bent-SeUh , 
âJU> (£->. Situé sur une faible éminence, ce village est divisé en plu- 
sieurs hameaux, peu éloignés les uns des autres, dont l’ensemble 
forme une population de treize cents habitants. Les maisons sont 
construites en briques crues ou en menus matériaux de toutes di- 
mensions. Dans la cour de deux d’entre elles, j’observe plusieurs 
fûts de colonnes autiques mutilées. Des plantations de tabac envi- 
ronnent le village. 


Digitlzed by Google 



252 


DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 


KltlRHKT DMETI. 

Notre direction devient ensuite celle du nord. 

A six heures trente minutes, nous franchissons le lit desséché de 
l'oued qui se jette dans la mer, un peu au sud de Deir el-Belahh , 
sous le nom de Selga. 

A six heures cinquante-cinq minutes, à dix-huit cents mètres en- 
viron vers l’est de Deir el-Belahh, nous traversons le Khirbel Dmeli, 
iujjà-, restes d’un villafje complètement détruit, au milieu de 
champs cultivés ou de tou Iles de broussailles. Un vieil acacia mi- 
mosa y ombrage la tombe d’un santon, vénéré sous le nom de Cheikh 
Merazin. Près de cet oualy, je remarque un fût brisé de colonne 
antique de marbre gris-blanc. 

klURBET CIIOÜBAFiBH. 

A sept heures dix minutes, nous poursuivons notre marche vers 
le nord-ouest. 

A huit heures, nous parvenons au Kliirhel Clioubaueh, Xjjj» 
toLys. A huit cents mètres à l’est de la mer. sur un monticule 
sablonneux, dont le sommet est couronné par un bosquet de 
sycomores et d’acacias mimosas, j’observe de nombreux débris 
de poterie et de menus matériaux provenant d’une construction 
presque entièrement démolie. Au bas et autour de ce tertre, il y 
avait peut-être un village antique, dont les traces auront disparu 
sous le sable. 

Dix minutes plus au nord s’élève un oualy, consacré au Cheikh 
Abd- Allah. 

OUED RMAZZEII. 

A huit heures quinze minutes, nous franchissons l'Oued Bhazzeh, 
A l’endroit où il se jette dans la mer. Cet oued , ù son embouchure, 
est dominé, vers le sud, par des collines qui forment sur ce point 


Digitized by Googl 



C II A 1*1 T R K XLI. — QUELQUES BU INES SANS NOM. 253 

une sorte <le promontoire haut d'environ vingt-cinq mètres. Une 
barre de sable, que le torrent ne parvient à rompre qu'à l’époque 
des pluies, refoule ses eaux du côté de la terre dans un assez vaste 
bassin elliptique, qui constitue un petit lac poissonneux, profond 
de trois ou quatre mètres dans sa partie centrale. 

QUELQUES RUINES SANS NOM. 

A huit heures vingt-cinq minutes, à douze cents mètres au nord- . 
est de l’embouchure de l’oued, je remarque, sur les dunes qui 
bordent le rivage, de nombreux fragments de poterie épars sur le 
sable et mêlés à de menus matériaux. Ce khirbet, qui avait échappé 
à mes recherches lors de ma première exploration de cette côte, 
atteste qu’il y a eu là également un établissement antique, dont 
ces débris peu importants sont les seuls restes. Mon guide ignore 
le nom de ces ruines, qui sont d’ailleurs peu étendues et ne sem- 
blent avoir appartenu qu’à un simple village. Je persiste donc tou- 
jours à placer la ville d'Anthédon au Khirbet es-Sour, dont il a été 
question précédemment et qui est situé un peu plus au nord. 

RETOUR À GAZA. 

Traversant ensuite obliquement les dunes dans la direction du 
nord-est, nous faisons halte à Gaza à neuf heures trente-cinq mi- 
nutes. 
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CHAPITRE QUARANTE-DEUXIÈME. 

KHIBBET OITMM EI.-HADJAB Ol : kHIRHET NASRA. KHIRBET EL-BRIDJE (îHA- 

BATIIA ?). KHIBBET ATBIJAOUÏ. OUALY ECII-CHEIKH JfEBAS. KIIIR- 

BET OUMM KI-DJKRAR (gÉRAr). KHIBBET EZ-ZETTAOUÏEll. HISTOIRE 

DE f.ÉRAR. KHIBBET EL-KIIARSA. KHIBBET DJEDEIDEII. AD- 

JOUAB. 


KHIBBET OU MM EL-HADJAB. 

Avant do me rendre à Beit— Djibrin , l’ancienne Éleuthéropolis, 
j'avais formé le projet, malgré les chaleurs toujours croissantes de 
la saison, d'explorer le désert de Djerar, d'El-Khalasah et de Bir 
es-Seba’, où les Bédouins m’avaient signalé l’existence de ruines 
nombreuses. Ne voulant pas laisser derrière moi ces ruines peu 
connues ou même complètement ignorées des voyageurs, sans les 
avoir visitées, je traitai devant le mouttelUm de Gaza, Mustapha- 
Bey, avec l'un des principaux cheikhs de la tribu des Hanadjereh, 
l’une des cinq tribus nomades qui errent dans ce désert. Il m’était 
impossible, en effet, de m’aventurer, avec les deux bachibouzouks 
qui me servaient habituellement d’escorte, dans ces vastes solitudes, 
où l’autorité des pachas est à peine reconnue. 

J'employai la journée du h juin à celte petite négociation et à 
divers préparatifs. 

Le lendemain, 5 juin, à cinq heures quarante-cinq minutes du 
matin, Salem Abou-Hadjadj (tel est le nom du cheikh en question 
de la tribu des Hanadjereh) arrive avec l’un de ses neveux, autre 
cheikh de la même tribu et appelé Neban. Ils sont montés l’un et 
l'autre, principalement le cheikh Salem, sur d'admirables juments, 
qu'ils manient avec une rare dextérité, et ils portent chacun, outre 
un sabre et des pistolets, une de ces lances qui, par leur extrême 
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longueur, sont l'emblème du commandement et demandent, pour 
être brandies sûrement , une main ferme et exercée. D'après leurs 
conseils, je simplifie le plus possible mon bagage, afin de moins 
embarrasser ma marche, et surtout afin de moins tenter la con- 
voitise de leurs compatriotes. 

Nous partons bientôt dans la direction du sud-sud-ouest, puis du 
sud, en laissant à notre gauche le Djebel el-Mountar. 

A six heures vingt minutes, nous passons devant des ruines ap- 
pelées Kliirbet Oumm el-Hadjar, jl^l pl ; elles sont connues aussi 
sous le nom de Na*ra, I^-j, qui est regardé par les Bédouins comme 
celui que cette localité portait autrefois. Il y avait là un village, 
aujourd’hui entièrement détruit, et sur l'emplacement duquel on 
remarque de nombreuses excavations, pratiquées pour extraire les 
pierres des fondations; ce qui explique la dénomination d'Oumm 
el-Hatljar (Mère des Pierres), donnée communément aujourd’hui 
à cet, endroit. 

ktlIRBKT EL-BR1DJE. 

A sept heures, nous franchissons l’Oued Hhazzeh. 

A sept heures cinq minutes, un amas de menus matériaux sur 
un plateau peu élevé m’est désigné sous le nom de kliirbet el- 
Bridje. çyà I 

KIIIR8ET ATRHAOUÏ. 

Nous inclinons alors vers le sud-sud-est, et bientôt nous ren- 
controns d’autres ruines sur les bords de l’Oued Rhazzeh ; on les 
appelle Kliirbet itrhaouï, Quelques pierres éparses sont 

les seuls vestiges d’un village presque entièrement effacé du sol. 
fin ancien puits, creusé dans le lit de Y oued, porte le nom de lltr 
Air li ami. 

Sozomène mentionne au midi de Gaza, près d’un torrent qui se 
jette à la mer, et à la distance du rivage d’environ vingt stades, 
un village appelé Thubatha, Oaé’aÔi, qui était la patrie de saint 
llilarion. 
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Tou-ry Sè worpis pèv üv Sa &x6à xwfiti, -a phi vit ov Sè I'a^s xeifiAi; mapâ 
t à» ■jietftififiow, &s éTt) Sakaaaav ràs i/xëcAàs Ix^v btix^piies du’ avrils riis 
xv/xris t i)v émivi iptav fXaëe, iv éptifuy rhirv nsapà B-akatraav, dpÇ i Ta cîxoat 
aldSta t iis aCrrov xùpns S irai Un '. 

Saint Jérôme, au commencement de la lie de ce saint, cite ce 
intime village, qu’il place à cinq milles au sud de Gaza. 

liilarion, orlus vico Tliabatha 2 , qui circiter quinque inillia a Gaza, urbe 
Palæslimr. ad austrum si tus est, cum habervt parentes irtolis deditos, rosa, 
ut dicitur, de spinis floruit. 

En combinant ces deux données de Sozomène et de saint Jérôme, 
on arrive, pour l'emplacement de Tliabatha ou Tabatha, soit au 
Khirbet el-Bridje, soit au Khirbet Atrhaoui. Tous deux sont à cinq 
milles, approximativement, au sud de Gaza, à vingt stades à peu 
prés de la mer et sur les bords de l'Oued Hhazzch, qui est évidem- 
ment le torrent dont il est question dans le passage précédent de 
Sozomène. 

D'un autre côté, je l’avoue, il n’y a pas le moindre rapport entre 
le nom actuel de l’une ou l'autre de ces ruines et celui de Thaba- 
tha : mais ce dernier a pu disparaître, depuis tant de siècles, pour 
faire place à une désignation d’origine purement arabe. 

OlALY ECU— CHB1K.II XEBAN. 

Nous poursuivons notre marche dans la direction du sud-sud-est 
et, à sept heures trente minutes, nous parvenons à ïoualy du Clunkli 
/ \ehan , yU> Situé sur un monticule peu élevé, il est couronné 

de deux petites coupoles et a succédé probablement à des construc- 
tions antérieures, peut-être à un ancien couvent chrétien. Autour 
de l’endos qui le renferme s’étend un cimetière musulman, où 
les Arabes des douars les plus rapprochés viennent enterrer leurs 
morts. 


1 tluloire freUmUiqxf, III. xiv. — ’ D’milrcs manuscrits portent Tabalha. 
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MIIRBKT OI1MM EI-DJERAR. 

Inclinant ensuite vers l’esl-sud-est, nous franchissons de nou- 
veau l'Oued Rhazzeh, qui serpente en de nombreux replis. 

A sept heures quarante-sept minutes, nous atteignons le Kliir- 
bet Otimm el-Djerar, j\y£- jli Les ruines de l'antique cité de 

Gérar, dont le nom presque seul a survécu dans la dénomination 
actuelle de Djerar, prononcé vulgairement Gérar ou Guerar, sont 
aujourd’hui à peine distinctes, et consistent uniquement en quelques 
citernes et divers tas de [lierres éparses au milieu de champs de 
blé. Cette ville était bordée, à l’ouest et au sud, par l’Oued Rhaz- 
zeh. qui ici prend le nom lïOued Djerar. Les rives de ce torrent sont 
ici presque verticales; assez profondément encaissé, il est actuelle- 
ment à sec. Plusieurs puits ont été jadis creusés dans son lit. On en 
compte en cet endroit cinq principaux; le plus voisin d’Oumm el- 
Djerar s'appelle Bir Zaouïelt, ïi S \j Construit avec des pierres 
très-régulières, il passe pour fort ancien. 

klIIRBET EZ-ZETTAOUIEH. 

Près de là, à l’ouest d’Oumm el-Djerar, quelques arasements de 
constructions presque entièrement démolies me sont désignés sous 
le nom de k'hirbel ez-Zeüamùeh , Xj^».. 

HISTOIRE DE GÉRAR. 

Gérar, en hébreu Guérar, -nj, en grec Tepapot, en latin Gérar, 
aujourd’hui en arabe Djerar, est célèbre comme le premier 
siège de la puissance philistine dans le pays de Kanaan. Les Phi- 
listins, qui, ainsi que nous avons essayé de le montrer, étaient sor- 
tis de l’Egypte, occupèrent naturellement tout d’abord la partie la 
pins méridionale de la contrée dont les Hébreux devaient plus tard 
s’emparer, et Gérar semble avoir été leur capitale primitive. Elle 
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avait pour roi, à l'époque où Abraham vint s'y établir, après la des- 
truction de la Pentapole, un prince nommé Abimélech 1 . Celui-ci, 
ayant fait enlever Sara, qu’il croyait la sœur de ce patriarche, pour 
l’introduire dans son harem, fut averti en songe de sa méprise, et 
il s’empressa de rendre Sara à Abraham, qu’il combla de richesses, 
en lui permettant d’habiter où il voudrait sur le territoire de ses 
États. 

C’est dans cette région, la Geraritira regio, que Sara mit au 
monde Isaac. C’est de lA aussi ou de Bersabée que, plus tard. 
Abraham partit, sur l’ordre du Seigneur, avec son fils Isaac, devenu 
grand, pour aller l’immoler sur le mont Moriah, qu’ils atteignirent 
au bout de trois jours de marche. Effectivement, de l’un et l’autre 
de ces deux points on peut, dans ce laps de temps, se rendre à 
Jérusalem. Néanmoins, la distance étant plus grande à partir de 
Gérar, j’inclinerais plutôt pour Bersabée, comme étant le lieu où 
Abraham entendit pendant la nuit la voix céleste qui lui enjoignait 
d’aller sur le Moriah offrir en holocauste son fils unique , et d’où il 
se mit en route avec Isaac et deux de ses serviteurs, pour se diriger 
vers la montagne qui lui avait été indiquée. 

Après la mort d' Abraham, Isaac continua d’abord à demeurer 
dans les environs de Bersabée. line famine ayant ensuite affligé le 
pays, il résolut de s’acheminer vers l'Égypte; mais Dieu l’avertit 
dans une vision de ne pas abandonner une contrée qui devait un 
jour appartenir à sa postérité, et il alla à Gérar*. 

A l’exemple d’Abraham, il fait passer sa femme pour sa sœur, 
dans la crainte d’ètre mis à mort par les habitants du pays, à cause 
de la beauté de Rébecca, s’il avouait qu’elle était son épouse. Mais 
le roi Abimélech, ayant appris la vérité, reproche à Isaac d’avoir, 
par ce mensonge, exposé ses sujets à se rendre coupables envers lui 
et envers sa femme; en même temps, il commande A son peuple, 
sous peine de mort, de respecter l’honneur de Rébecca. Isaac, dé- 
livré de toute crainte, se fixe sur le territoire de Gérar et s’y livre 


1 Genèse, c. u. — : Ibid. c. xxvi. 
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aux soins de l’agriculture. Grâce «A la bénédiction du ciel, tout lui 
réussit; ses biens deviennent bientôt si considérables, qu’il excite 
contre lui la jalousie des habitants, et ceux-ci, par envie, comblent 
tous les puits qu’Abrahain avait creusés. Abimélech lui-même or- 
donne à Isaac de se retirer, comme étant devenu trop riche et trop 
puissant. Isaac s’éloigne et débouche, dans le lit du torrent de Gérar, 
d’autres puits, que les serviteurs de son père avaient pratiqués et 
que les Philistins, après sa mort, avaient remplis de terre; mais ses 
bergers se voient repousser par ceux de Gérar, qui prétendent que 
l’eau est à eux. Il va alors à Bersabée. 

J'ai déjà dit plus haut que le lit de l’Oued lïjerar, le l\ahal 
Guérar , -nrbru. de la Bible, renferme encore aujourd’hui plusieurs 
puits qui, d’après les Arabes, dateraient de l'antiquité la plus re- 
culée. 

Abimélech, se repentant d’avoir chassé un homme qui sem- 
blait l’ami et le privilégié du Seigneur, se rend avec son général 
Phichol à Bersabée. pour se réconcilier avec Isaac et contracter une 
nouvelle alliance avec lui. 

it Tout ce récit, dit M. Munk *, offre tant d’analogie avec ce que 
la Genèse raconte de l’alliance conclue entre Abraham et Abimé- 
lech, qu’on est disposé à croire que ces deux documents différents, 
dont l’un attribuait à Isaac ce que l’autre faisait remonter jusqu’à 
Abraham, ont une même source. Dans les deux récits, nous voyons 
paraître Abimélech, accompagné du général Phichol, et cependant, 
si l’on admettait la vérité historique des deux récits, il y aurait, 
entre les deux événements un espace de cent ans environ. Il faudrait 
alors supposer que l’Abimélech d’Isaac n’est pas le même que celui 
d’Abraham. Nous avons déjà dit dans un autre endroit que Abimé- 
lech (père roi) était le titre des rois de ces contrées. Quant au nom 
de Phichol (bouche de tous), on pourrait le considérer aussi comme 
un titre donné au grand vizir.» 

Pour moi, je ne rejette ni l’un ni l’autre des deux récits, et j’aime 
mieux ne pas confondre en un seul ces deux événements, malgré 

1 Palestine, p. i oç) a. 

‘7 
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la ressemblance frappante qui les unit. Seulement, bien que la 
Bible offre de nombreux exemples d’une très-grande longévité dans 
ces temps reculés, je ne vois aucune difficulté à admettre que, dans 
celte dernière circonstance, je veux dire lors des démêlés rpii sur- 
vinrent entre Isaac et le roi de Gérar, démêlés qui se terminè- 
rent par une alliance réciproque, il s'agit d’un roi du même nom, 
il est vrai, mais autre que celui qui traita avec Abraham , la dé- 
nomination d'Abimélech, comme l’observe M. Munk, paraissant être 
le titre héréditaire des rois de ces contrées. 

Les Livres saints ne font plus ensuite mention de Gérar avant 
l’époque d’Asa, roi de Juda. Sous ce prince, une armée innom- 
brable, composée d’Éthiopiens et de Libyens, envahit la Palestine, 
et s’avança jusqu’à Marésa, sous la conduite de ('Ethiopien Zérach. 
Asa marcha au-devant de l'ennemi et lui livra bataille dans la vallée 
de Séphata, près de Marésa. Les hordes immenses de Zérach fu- 
rent battues et poursuivies jusqu'à Gérar par les troupes de Juda, 
qui s’emparèrent de cette ville et de toutes les villes voisines, les 
pillèrent et rapportèrent à Jérusalem un butin considérable. 

9. Egressus est aulcm contra eos Zara Æthiops cnm exorcilu suo, decies 
centena millia et nimbus trecentis, et venit usque Marésa. 

10. Porrn Asa perrexit obviam ei et instruxit ariem ad hélium in val le 

.Sephala, quæ est juxta Marésa 

ta. Exterruit itaque Dominas Æthiopes corant Asa et Juda; fugeruntquc 
Ethiopes. 

1 3 . Et persécutas est eos Asa et populus qui cum eo erat usque Gerara 

1 U. El percusserunt civitat.es onines per circuilum Gerara’ 1 

Josèphe, en racontant le même fait, nous apprend, ce que la 
Bible ne dit pas d’une manière formelle, que non-seulement les 
villes situées autour de Gérar tombèrent au pouvoir d’Asa, mais 
encore qu’il s'empara de. cette dernière ville elle-même : 

\y:uivoi Si t 77s ànaipéatott , éirl ti)v SiapTtayriv t<5i> zsbXewv è^àpnaav • 
( ifXii yàp v P rpapuni ) 2 . 


' Paralipomiua , I. II, e. XIV, v. 9. 10, 19-t 4 . — * Aiilu/uitn jvdai/na , \ 111 . vil, S s. 
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«Les Juifs, cessant le carnage , se mirent a piller les villes, car Orrai' (Hait 
prise. » 

Eusèbe place Gérai - à vingt-cinq milles an midi d’Éleuthéro- 
polis, au delà du Daroma, et nous dit qu’elle donnait son nom à 
la région Géraritique; il ajoute quelle formait jadis, vers le midi, 
la limite du pays occupé par les Kananéeus, et que c’était une ville 
royale des Philistins. 

l'épapa, dtp’ ils vüv xaXHtcu rj l'spapntxi) ùnèp jbi’ Aaptuftàv xetfsévu, 
iitéxovaa ÈXsuÔtponiXtats atjfulots xt espbs vorov. Ile Sè ri watXativ tw 
Xavavaicov opiov ■a pis pcGttpëpiav, xa! ntoX.ts SaaiXixri rcüv <J>iXnr7«iW. 

Etait-ce Gérar ou la contrée Géraritique qui se trouvait, par son 
extrémité septentrionale, à vingt-cinq milles au sud d’Éleuthéro- 
polis? Le texte grec aussi bien que la traduction latine de saint 
Jérome ne me paraissent pas très-nets sur ce point; mais, comme 
la distance qui sépare Beit— Djibrin , l’ancienne Eleutbéropolis, du 
Khirbet Dutnni el-Djerar, jadis Gérar, est au moins de trente milles, 
je pense plutôt qu’il s'agit ici de la région à laquelle cette dernière 
ville avait donné sou nom, et qui pouvait fort bien, dans sa partie 
septentrionale, se rapprocher davantage d'Eleulliéropolis. 

Convertie au christianisme, Gérar eut un évêché, qui dépendait 
de la Palestine première, dont la métropole était Gésarée. Le iiOm 
de Marcianus comme évêque de cette ville se trouve parmi les 
signatures du concile tenu à Clialcédoine en haï. 

Sozomènc nous parle d’un monastère florissant de son temps 
dans le torrent de Gérar, ou plutôt, sans doute, sur les bords de 
ce torrent : 

T >îi> iv Vepatpois év rü y^ifiappoi ptyicrhtvre xal êirt&ttpoTâriiv -aXetalcav 
iyaÛüv ivSpüv avvotxltxv avvetrl t/aaro 1 . 

<v 11 fonda à Gérar, dans le torrent, un grand et célèbre monastère, qui ren- 
fermait une réunion nombreuse d'hommes vertueux.» 

Je serais disposé à reconnaître l'emplacement de ce couvent, soit 


1 Histoire ecclesiastique , VI, XXXII. 
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au Khirbet ez-Zettaouïeh , soit à l'oualy du Cheikh Neban, dont il a 
été question plus haut, et qui sont l’uu et l’autre sur les bords de 
l'Oued Djerar. Cet nualy, comme je l’ai dit, semble avoir succédé à 
une plus ancienne construction; quant au Khirbet ez-Zettaouïeh, 
dénomination qui me parait un diminutif du terme zaouieh (cha- 
pelle, école et couvent), il indique assez par lui-même le caractère 
religieux de l’établissement qui s’élevait sans doute en cet endroit. 

KHIRBET KL— KI1ARSA. 

A huit heures quinze minutes, nous quittons le Khirbet Oumui 
cl-Djcrar, et, repassant l’oued du même nom, nous nous dirigeons 
vers le sud, à travers quelques plantations de concombres, de pas- 
tèques et de tabac. 

A huit heures cinquante minutes, nous traversons un petit oued, 
appelé Oued el-Kharm , Uyü atj. Près de ses rives, sur un plateau, 
s étendent les ruines d’un village dont il ne subsiste plus qu’un 
amas de menus matériaux épars, et connues sous le nom de khirbet 
el-K hanta, 


KHIRBET DJEDE1DEH. 

Notre direction est alors celle du sud-est; mais bientôt nous con- 
tinuons à marcher droit vers le sud. 

A neuf heures dix minutes, nous rencontrons les ruines d’un 
antre village; on les appelle khirbet Djedeideh, Elles 

consistent .seulement en des débris de poterie dispersés sur le sol. 

ADJOCAR. 

Tournant ensuite vers 1 ouest-nord-ouest, nous franchissons de 
nouveau, à neuf heures vingt minutes, l’Oued Kharsa. et, A neuf 
In nies tienle minutes, nous faisons halte dans une vallée où sont 
i ang, i s en rercle une trentaine de tentes appartenant à la tribu des 
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Hanadjereli. C’est le douar qu'habile le cheikh Salem Ahou-lladjadj. 
Cette vallée est dominée par un plateau appelé Adjouar, 

A notre gauche, vers l’ouest, est le village de Deir el-Belahh. 

J’aurais désiré pousser ce jour-là plus avant; mais, à peine arrivé 
dans son douar, le cheikh, ahn de me faire honneur, avait donné 
l’ordre à l’un de ses gens de tuer un mouton, et il m’avait invité à 
un festin patriarcal, auquel devaient prendre part les principaux 
cavaliers du douar. J’avais trop l’habitude des mœurs arabes pour 
refuser cette invitation, ce qui aurait pu, dés le début, indisposer 
le cheikh contre moi, et je profilai de ce repos forcé pour tirer de 
mes hôtes tous les renseignements qu’ils purent me fournir sur la 
contrée que j’allais explorer. 
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CHAPITRE QUARANTE-TROISIÈME. 

klURBET SEMBEA’. TELL DJEMMA. kllIHBET DJEMMA. klURBET ES- 

SLAYEB. kllIHBET ARHILTA. klURBET CHELLAL. kHIRBET DJELLAL. 

TELL EL-FARAII. klURBET kOUYEPIREH. kHIRBET RHALALET RA- 

CHKD. kHIRBET ASNY. kHIRBET EL-kHALASAU , JADIS BLUSA. 

HISTOIRE D'KLUSA. HALTE DANS UN DOUAR DES AZASMEH. 


kHIRBET SEMBEA’. 

Le 6 juin, à cinq heures vingt minutes du matin, nous nous 
mettons en marche dans la direction du sud-est. 

A six heures, nous arrivons au Khirbet Sembea, vil- 

lage complètement renversé, au milieu d’un champ de blé. 

TELL DJEMMA. 

Notre direction s'incline alors vers l’est-sud-est. 

A six heures vingt minutes, une colline qui se dresse devant 
nous m’est désignée sous le nom de Tell Djemma, Ur jj. Cette 
colline, dont le sommet forme un plateau oblong, jadis peut-être 
fortifié, est couverte de débris de poterie et de menus matériaux 
épars. Elle domine de quatre-vingts mètres environ le fond de 
l’Oued Ithazzeh, qui serpente au pied de son flanc septentrional et 
la sépare du Khirbet Onium cl-Djerar, situé à quatre kilomètres 
plus au nord. 

La tribu des Ilauadjereh promène ses tentes à l’est et à l’ouest 
du Tell Djemma, jusqu’auprès des vergers de Gaza ; au sud de ce 
même tell, campent les Térabin. Ces deux tribus réunies comptent 
deux mille fantassins et quinze rcnls cavaliers. 


Digitized by Google 



CHAPITRE XL1I1. — KHIRBET CHELLAL. 


•->65 


KIIIKBKT UJKMMl. 

Notre direction continue à être celle de l est-sud-est. 

A six heures viiifjt— six minutes, nous rencontrons sur un plateau 
les vestiges d’un village entièrement rasé. On les appelle Khirbet 
Djemtna, Cy âjjà.. 

KHIRBET ES-SLAVEB. 

Nous marchons ensuite vers le sud; puis, à sept heures, nous 
inclinons vers le sud-est. 

A sept heures vingt minutes, quelques ruines peu importantes, 
qui recouvrent un monticule, au midi de l’Oued Rhazzeh, me sont 
signalées sous le nom de Khirbet M-Slayeh, 

KHIRBET ARXILTA. 

Tournant alors vers l’est, nous franchissons l’Oued Rhazzeh. Les 
rives en sont, sur ce point comme en beaucoup d’autres, profon- 
dément ravinées par les pluies d’hiver. 

A sept heures trente minutes, j’aperçois, sur deux petites collines 
séparées par une faible dépression du sol, les traces d'un village 
détruit. Ces ruines s’appellent Khirbet Armilta, UU-,1 

KHIRBET CHELLAL. 

Après avoir cheminé jusque-là, depuis Gaza, à travers une con- 
trée accidentée, où la culture, sans être riche ni abondante, n’a pas 
néanmoins manqué, nous voyons maintenant s’étendre au loin de- 
vant nous un vaste plateau, généralement uni, où les semences ont 
été complètement dévorées, cette année, par une quantité innom- 
brable de mulots. Le sol est partout perforé par ces myriades de 
petits rongeurs, dont les ravages ont réduit à la misère plusieurs 
tribus; et nos chevaux trébuchent, à chaque pas, sur un terrain 
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miné de toutes parts. Des troupeaux de brebis et de moulons, con- 
duits par des jeunes pâtres à demi nus, errent çà et là, cherchant 
une maigre et rare nourriture sur ce plateau dévasté. 

Notre direction est celle du sud-sud-est. 

A huit heures vingt minutes, nous faisons halte sur les bords de 
l'Oued Rbazzeh. Le lit en est sillonné, en cet endroit, par plusieurs 
ruisseaux, qu’alimentent trois sources qui tombent en cascade; ce 
qui a fait donner à ce lieu le nom de Chellal, (Chutes d'eau), 
line foule considérable de Bédouins, avec leurs bestiaux, leurs cha- 
meaux, leurs ânes et leurs chevaux, encombrent ce point de Y oued 
et assiègent tumultueusement ces sources précieuses. Nous avons 
beaucoup de peine à nous ouvrir un chemin à travers cette masse 
compacte et bruyante, pour aller abreuver nos chevaux, qui se 
précipitent avec une sorte de fureur vers cette eau si désirée. Elle 
est toute trouble, polluée et piétinée qu’elle est par tant d’hommes 
et d’animaux. Mais, sous ce rapport comme sous beaucoup d’autres, 
les Bédouins sont peu difficiles; et leurs animaux, encore moins. 
Après s’être bien désaltérés eux-mêmes, ils emplissent à l’euvi de 
cette eau noirâtre de grandes jarres, pour les reporter, à dos d’ânes 
ou de chameaux . dans leurs douars respectifs. La chaleur d’ailleurs 
est si intense et l’eau est si rare dans le désert, que je ne puis 
résister, à mon tour, à la tentation d’en humecter mes lèvres des- 
séchées. 

Je vais ensuite examiner les débris de deux villages qui cou- 
ronnent deux monticules, à droite et à gauche de 1 oued, et qui 
s'appellent pareillement Kliirbet Chellal, JilLi 

Près de l’un de ces monticules, un petit ravin qui débouche dans 
l'Oued Bhazzeh. non loin des chutes d’eau, porte de même le nom 
d’Oued Chellal. 

Au moment où nous allions nous remettre en route, nous sommes 
rejoints par le principal cheikh des Térabin, personnage riche et 
considérable, propriétaire de nombreux troupeaux, mais dont la 
physionomie est loin de respirer la franchise et la loyauté qui 
brillent sur le visage du cheikh des Hanadjereh; son nom est Sak- 
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kar Abou-Setteh. Il est accompagné de plusieurs cavaliers armés, 
et vient savoir quel est l'étranger qui parcourt le territoire de sa 
tribu. 

KHIRBET DJELLAL. 

A midi dix minutes, nous remontons tous à cheval, et, franchis- 
sant l’Oued Rhazzeh, dans la direction du sud-ouest, nous parvenons 
bientôt à une ruine appelée Khirbet Djellal, J*» ('/est celle 
d’un simple hameau, qui s'élevait sur les bords du torrent. 

TELL EL-FARAH. 

A midi vingt minutes, notre direction devient celle du sud, puis 
du sud-est. 

A midi quarante-cinq minutes, nous arrivons au pied d'un tell 
appelé Tell el-Farah , »jUJl Jo. 11 domine, vers le nord, le lit de 
l’Oued Rhazzeh d’une hauteur de cent mètres. Son sommet était 
jadis occupé par des constructions, comme l’indiquent de nombreux 
fragments de poterie et quelques grosses pierres éparses sur le sol. 
Peut-être y avait-il là un poste d’observation; car, du point culmi- 
nant de cette colline, le regard plonge au loin dans le désert et 
suit les nombreux détours du torrent, qui se replie sans cesse sur 
lui-même. Or, il était d’autant plus nécessaire de surveiller cet oued, 
que beaucoup de puits y étaient creusés et que ses rives étaient 
bordées, pour ce motif, d’un certain nombre de villes, de villages 
et de hameaux, comme l’attestent les ruines que l’on y voit encore. 

Aujourd’hui une partie du Tell el-Farah est transformée en 
cimetière, et c’est là que les douars environnants des Térabin en- 
terrent d’ordinaire leurs morts. Tous les tombeaux sont construiLs 
avec des pierres antiques, trouvées sur place. 

Nous poursuivons notre marche vers le sud-est, et, à une heure 
trente minutes, nous allons demander l'hospitalité à un douar des 
Térabin, qui a dressé ses tentes à une faible distance des rives de 
l’Oued Rhazzeh. 


Digitized by Google 



268 DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

Ces Arabes se plaignent tous de l’invasion des mulots, qui ont 
ruiné leurs espérances de récolte , en rongeant les semences qu'ils 
avaient confiées à la terre, dans les parties du sol qu'ils avaient 
cultivées. 

KHIRBET kOLYEKIRËH. 

Le 7 juin, à cinq heures vingt-deux minutes du matin, nous 
prenons la direction de l’est. 

A cinq heures trente-cinq minutes, après être repassés sur la 
rive droite de l’Oued Hhazzeh, nous cheminons vers le sud-est, puis 
vers le sud. 

A six heures, nous rencontrons une ruine peu considérable, qui 
couvre un monticule au nord del 'oued; elle est connue sous le nom 
de K It ir bel kouijefireh , s^u^jS' 

Une autre ruine, voisine de celle-ci et sans importance également , 
m'est désignée sous la même dénomination. 

klURBKT HHALALET RACIIEI). 

Nous longeons alors, vers l’est, sur notre droite, l’Oued Ithazzeh. 
A six heures quarante-cinq minutes, notre direction incline vers le 
sud-sud-est. 

Le cheikh des Hanadjereh me signale, chemin faisant, deux 
plantes qui servent, quand elles sont réduites en cendre, à la fabri- 
cation du savon; les Bédouins appellent l'une adjerem, et l’autre 
serr. 

A six heures cinquante-cinq minutes, nous recommençons à 
marcher droit vers l’est. 

A sept heures, nous rencontrons, au pied et au sommet d’un 
monticule arrondi, quelques tas de décombres auxquels est attaché 
le nom de Khirbel Rhalalet Hached, •>-£!; i^â». 

Nous sommes sur le territoire de la tribu des A’zasmeh. 

A sept heures dix minutes, nous faisons halte, beaucoup plus 
longtemps que je ne l’aurais voulu, dans un douar appartenant à 
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celle tribu ; mais les Vzasmeh, pour fraterniser avec les Hanadje- 
rch et les Térabin qui m'accompagnent, s’empressent d’amener 
un mouton; et l’un d'eux, aiguisant son yataghan, égorge sous nos 
yeux la pauvre bète, qui se débat un instant dans les convulsions 
de la mort; puis elle est cuite à petit feu, à la grande joie de mon 
escorte, qui s’en repaît avidement les yeux, en attendant quelle 
puisse s’en partager les morceaux. 

KHIRRET ASNY. 

V midi quinze minutes seulement, nous nous remettons eu 
marche, dans la direction du sud-sud-est. 

\ midi quarante minutes, nous franchissons l’un des affluents de 
l'Oued Rhazzeh; il est peu considérable. Les rives en sont tuffeuses 
et blanchâtres. 

A midi quarante-huit minutes, nous retrouvons l’Oued Hhazzeii. 
Je remarque quelques ruines sur les collines composées de tuf et 
de craie qui bordent le torrent en cet endroit; on les nomme Khir- 
bet Asny, Nj-»-- 

Autour de cinq à six trous peu profonds, creusés dans le lit de 
l 'oued et où l’eau allleure, se pressent de nombreux Bédouins, appar- 
tenant à différentes tribus, et notamment à celle des A’zasmeh. Une 
multitude de chameaux attendent impatiemment leur tour d’ètre 
abreuvés. 

Nous franchissons le lit de lourd et, quelques centaines de pas 
plus loin, nous parvenons à l’Oued khalaxah, **>'$■ »- slj, près de son 
confluent avec l’Oued Rhazzeh. 

KHIRBET BL-KHALASAII. 

L’Oued Khalasah peut avoir en cet endroit soixante mètres de 
large. Nous descendons dans son lit, qui est rempli de gros cailloux 
et de pierres à feu, et nous y marchons quelque temps dans la di- 
rection du sud-est; puis, remontant sur sa rive droite, nous le cô- 
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toyons un instaht. Mais bientôt il s'éloigne de la route que nous 

suivons, qui est alors celle de l’est-sud-est. 

A trois heures, nous inclinons davantage vers le sud. 

A trois heures vingt minutes, nous rejoignons la rive droite de 
l’Oued khalasah, et, à trois heures trente minutes, nous atteignons 
des ruines très-étendues, appelées Khirbel el-Khalaxah , 

Ces ruines occupent, sur la rive droite et au nord de Youed du 
môme nom, un espace dont le pourtour dépasse trois kilomètres. 
Près de Y oued est un beau puits, bâti avec des pierres de moyenne 
dimension, très-régulièrement agencées entre elles. Celles de l’ori- 
fice sont usées et profondément entaillées par toutes les cordes au 
moyen desquelles, depuis tant de siècles, on y a puisé de l'eau. 

La ville était environnée de murs, que flanquaient des tours de 
distance en distance, et dont on peut suivre encore presque partout 
le périmètre. On avait profité, pour les asseoir, de plusieurs émi- 
nences naturelles, qu’on n’avait plus eu qu’à fortifier, afin de mettre 
la place à l’abri d’un coup de main de la part des tribus nomades qui 
jadis, sans doute, l’entouraient, et qui devaient être aussi pillardes 
quelles le sont aujourd’hui. Dans l’intérieur de cette enceinte, 
maintenant aux trois quarts démolie, on remarque une multitude 
de compartiments qui marquent la place et les dimensions d'autant 
de maisons, dont les arasements seuls sont visibles. Quelques com- 
partiments plus considérables indiquent d’anciens édifices publics, 
qui sont eux-mêmes non-seulement renversés, mais encore comme 
arrachés du sol, la plupart des pierres avec lesquelles ils avaient 
été construits ayant été transportées ailleurs. D’innombrables exca- 
vations pratiquées de toutes parts, et dont quelques-unes paraissent 
très-récentes , montrent que toute cette ville a été et est encore 
fouillée, soit dans l’espérance d’y déterrer des trésors enfouis, soit 
dans l’intention d’en extraire des matériaux tout taillés, afin d’aller 
les vendre aux habitants des villes, les Bédouins n’en ayant pas 
besoin eux-mêmes, puisqu'ils vivent sous la tente. Mais cette vaste 
carrière est loin d'être épuisée, et une quantité énorme de pierres 
de toutes dimensions atlendcnl encore qu’on les emporte et gisent 
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pêle-mêle, réunies en gros las ou dispersées. Ces pierres, qui con- 
sistent en un calcaire tuffeux et crayeux, sont extrêmement rongées 
par le temps; elles proviennent des rives de l’Oued Khalasah. 

Quant au nom que portait cette antique cité, Robinson 1 a déjà 
prouvé que c’était celui d’Élusa, identification qui me semble in- 
contestable. 

HISTOIRE D'élX'SA. 

Élusa, située au sud de Bersabée, était par conséquent en de- 
hors des limites de la Terre promise. La Bible ne la mentionne pas. 
Saint Jérôme, il est vrai, dans son Commentaire sur Isaïe, remarque, 
à l’occasion du verset 6 du chapitre xv de ce prophète, que, au lieu 
d’entendre le mot hébreu vyVn dans le sens du mot latin expediti, 
interprétation que la version de la Vulgate a reproduite, on peut 
aussi y voir un nom de ville : 

Quidam pulant non viras, sed noincn urbis inteiligi, quæ hodie appellatui' 
Elusa et in Moabitidis parlibus sita. 

(1 ne s’agit pas dans ce passage, comme on le voit, de notre ville 
d'Elusa, puisque celle-ci, par sa position à l'ouest de la mer Morte 
et loin de la Moabitide, n’a jamais dû appartenir à cette contrée, 
tandis que celle-là en faisait partie. Seulement , il ressort de cette 
observation que la forme araméenne du nom latin Elusa était nxiSn 
ou n?7n, forme dont il est impossible de ne pas reconnaître l'ana- 
logie avec celle de 

Quoi qu’il en soit, l’Élusa qui nous occupe en ce moment est 
marquée très-nettement par le géographe Ptolémée parmi les cités 
de l’idumée, à l’ouest de la mer Morte, et la Table de Peutinger 
la place à soixante et onze milles romains au sud de Jérusalem, 
sur la route conduisant de cette ville à Memphis. J’estime à vingt- 
trois heures de marche environ ou de soixante-neuf milles la dis- 
tance directe qui sépare le Khirbet el-Khalasah de la Ville sainte, 
ce qui s'accorde assez bien avec le chiffre de la Table de Peutinger. 

1 Bibtical Henearchc $ in Palrxline . I. 1 , |>. 301. 
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Dans un passage de la Vie de sainl Hilarion composée par saint 
Jérôme, il est question de l’arrivée du vénérable anachorète dans la 
ville d’Elusa, un jour où une solennité anniversaire avait rassemblé 
tout le peuple dans le temple de Vénus. 

Voici ce passage intéressant, que je crois devoir donner en en- 
tier, parce qu’il nous fournit de précieux détails sur Elusa. 

Vadens in desertum Cades [Hilarion j ad iinum de discipulis suis viscndum, 
cum infuiito agminc monacliorum, pervertit Elusam , eo forte die quo anniver- 
saria solemnitas omncm oppidi populum in templum Veneris congregaverat. 
Colunt autem illam ob Luciferum , cujus cultui Saracenorum natio dedila est. 
Scd et ipsum oppidum ex magna parte semibarbarum est proptcr loci situm. 
Igitur audito quod sanctus Hilarion præteriret (multos enim Saracenorum ar- 
reptos a dœmone fréquenter curaverat), gregatim ci cum uxoribus et liberis 
obriam processere, submiltentes colla et voce syra bnrech, id est, bencdic, incla- 
mantes. Quos ille blande huiniliterque suscipiens, obsecrabat ut Deum magis 
quam lapides colcrcnt; simulquc ubertim (lebat, ccelum spectans et pollicens, 
si Cliristo credcrcnt, ad eos se crebro esse vcnturum. Mira Domini gratia, non 
prius abire passi sunt, quam futur» ecclesiæ lineam mitteret, et sarerdos 
eorum ut eral coronatus Christi signiy denotaretur *. 

'■Hilarion, su rendant au désert de Cadès pour visiter l'un de ses disciples, 
accompagné d’une troupe innombrable de moines, parvint à Elusa, le jour où 
uue solenuilé anniversaire avait réuni tout le peuple de la ville dans le temple 
de Vénus. Or cette déesse y est adorée à cause de Lucifer, au culte duquel toute 
la nation des Sarrasins est adonnée. Quant à la ville elle-même, elle est à 
demi barbare, par suite du site du lieu. Les habitants, ayant donc appris que 
saint Hilarion passait (car il avait souvent guéri un grand nombre de Sarrasins 
saisis par le démon), s’avancèrent en foule à sa rencontre avec leurs femmes et 
leurs enfants, en s'inclinant devant lui et s’écriant en syriaque : barech, c’est-à- 
dire, bénis. Hilarion les accueillit avec autant de douceur que d’humilité et les 
conjura d’adorer plutôt Dieu que des pierres; en même temps il pleurait abon- 
damment, les yeux élevés vers le ciel, et il leur promit, s’ils croyaient au Christ, 
de venir souvent les voir. Par une grâce merveilleuse du Seigneur, ils ne le 
laissèrent partir que lorsqu’il eut tracé le plan d’une église future et marqué 
du sceau du Christ leur prêtre, encore ceint de la couronne qu’il portait.'' 

Convertie au christianisme, Elusa eut un évêché, qui dépendait 

1 S. Ilieronymi «pmi, l. 11. p. Ai. éd. Aligne. 
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de la Palestine troisième, ou Palestine Salutaire. Les noms de 
quatre de ses évêques nous ont été conservés dans les signatures 
apposées aux actes de divers conciles. 

Ce sont ceux : de Théodule, autrement dit, en arabe, Ahtlallah, 
qui assista, en &3i, au synode d’Èphèse; d'Arétas, qui, en 45i, 
prit part aux actes du concile de Chalcédoine; de Pierre, qui floris— 
sait vers l'année 5i8, eldeZénobius, qui, en 536, assista au con- 
cile de Constantinople. 

Antonin de Plaisance ou le Martyr 1 , dans sa route de Jérusalem 
au mont Sinaï, signale, à la limite du désert, un endroit, qu’il ap- 
pe.lle Eulatia, où se trouvaient un castruin et une hôtellerie destinée 
à recevoir les étrangers et les moines, et dédiée à saint Georges. 
De là il atteignit, en huit jours de marche, le montSinai. 

Robinson pense avec raison, selon moi, qu'Eulatia doit être la 
ville d’Elusa, qui, effectivement, est séparée du Sinaï par huit jours 
de marche, en suivant, à travers le désert, la voie la plus directe. 

A cinq heures du soir, nous franchissons l'Oued Khalasah, et, 
quelques centaines de pas au sud de ce torrent, j'observe, au som- 
met d'une colline tuffeuse,de nombreux tombeaux musulmans, ren- 
fermant les morts des douars voisins. Sur ce même monticule était 
jadis l’un des cimetières d'Elusa, car dernièrement, en y pratiquant 
une excavation pour enterrer un cadavre, on a découvert l’ouver- 
ture de plusieurs chambres sépulcrales creusées dans le tuf, et 
évidemment antiques. 

A cinq heures trente minutes, au sud de la colline précédente, 
j’examine, sur un autre tertre de forme ronde, des débris épars, 
qu'on me désigne pareillement sous le nom de Khirbet el-khalasab. 
Il y avait peut-être là un poste d’observation, destiné à défendre, 
vers le sud, au delà de Youed, les approches d’Elusa. 

Un peu plus loin, un douar de la tribu des A’zasmch a établi 
ses tentes; nous lui demandons l’hospitalité pour la nuit. 


1 Anlnnini Placenlini Itmemrium , hiv. 
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CHAPITRE QUARANTE-QUATRIÈME. 

klIIRBET MARTABAII. klIIRBET EL-MEEARRADA. kllIRBET BRADJ ES-SEBa’. 

kHIRBET ACIlklB (AkZIH?). klIIRBET BIR ES-SEBa’, JADIS BEER 

CHEBA’ OC BERSAB^E. HISTOIRE DE CETTE VILLE. 


kHIRBET MARTABAII. 

Le 8 juin, à cinq heures du matin, nous partons dans la direc- 
tion du nord-est-nord. 

A cinq heures trente minutes, nous repassons l'Oued Khalasah, 
et, laissant à notre gauche les ruines étendues d'El-Khalasah , nous 
nous avançons sur un plateau sablonneux, à travers des champs 
semés de dourah, mais dont la semence n’a pas levé, tant à cause 
de l'insuffisance des pluies durant le dernier hiver dans cette par- 
tie de la Palestine, que par suite des ravages causés par les mulots. 

A notre droite apparaissent dans le lointain quelques chaînes de 
montagnes. 

A six heures vingt-cinq minutes, nous commençons à gravir suc- 
cessivement plusieurs collines pierreuses, appelées Mnrtabnh , Ji+ij-». 
Sur trois de ces monticules gisent des débris antiques, très-peu 
importants d'ailleurs, restes d'anciennes habitations complètement 
détruites et qui me sont toutes désignées sous le même nom de 
Khirbrl Martabah, Suuy * 0 ^. 

A sept heures, nous franchissons l’Oued Martabah; il peut avoir 
quarante pas de large à l’endroit où nous le traversons. C’est l’un 
des aflluentsdc l’Oued Rliazzeh. Des collines cra\euses en suivent et 
en dessinent les contours. Nous trouvons cinq ou six trous prati- 
qués dans son lit desséché et où l’eau aflleurc; nous en profitons 
pour abreuver nos chevaux. 
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Après une halte de vingt minutes, nous nous remettons en 
marche, en nous dirigeant constamment vers l’est-nord-esl. 

A sept heures cinquante minutes, des vestiges antiques sur 
une colline me sont encore indiqués sous la même désignation de 
Khirbet Marlabnb, dénomination commune à toutes les ruines qui 
avoisinent sur ce point l’oued ainsi appelé. 

A huit heures quinze minutes, nous traversons une vallée nom- 
mée Abou-Cha’r, y \ ; elle court de l’est à l’ouest et est ordi- 
nairement assez fertile. Cette année, l'orge qu'on y a semée n’a pas 
germé. 

A huit heures vingt minutes, nous faisons halte dans un douar 
de la tribu des A’zasmeh. 

WIURBKT BL-NKFARRADA. 

A midi quinze minutes, nous poursuivons notre route vers le 
nord-est, en cheminant sur un plateau de plus en plus élevé, et 
entrecoupé de plusieurs vallons dont le fond seul est cultivable; 
les rebords, en effet, en sont très-pierreux, et il n’y pousse que du 
thym et diverses plantes, que les Bédouins me désignent sous les 
noms de ndjerein, serr, hader et retem. Cette dernière, qui s’écrit 
en arabe est une sorte de genêt, dont les chameaux sont très- 
friands. C’est évidemment l’arbuste que la Bible appelle en hébreu 
oni, rolhein , mot que la Vulgate traduit à tort, ainsi que l’observe 
Bobinson', par celui de junipenu (genévrier), et qui est identique 
avec l’arabe rrlem. Dans le livre 111 des Bois nous lisons qu’Elie, 
fuyant la colère de Jézabel, s’enfuit dans le désert de Bersabée, 
celui précisément que nous parcourons en ce moment, et que, 
après v avoir marché l’espace d’un jour, il s’assit à l’ombre d’un 
de ces arbustes. 

3. Timuil ergo Elias, et surgens abiil quoruinquc euni ferebat volunlas; 
•cnilque in Bersabee Juda , cl Himisil ibi | niera in sumn: 


' Hibficnt Hcfiearchrx in Palertine . t. I. p. 
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U. Et permit in doscrlum viam unius diei. (unique venissel, et sederet 
Millier unam juniperum, petivit anima* suæ ul mnreretur, et ait : Sufficit inihi. 
Domine, toile animam mcam; neque cnim melior s uni quant patres moi. 

5. Projecitque se , et obdormivit in umbra juniperi; et erre angélus Domini 
letigit eum et dixit illi : Surge et comede *. 

-Élie eut donc peur et, se levant, il s'en alla comme sou cœur le lui disait, 
et vint à Bcrsabée de Juda; là il congédia sou serviteur, 

- Et il s'avança vers le désert l'espace d’une journée de marche. Y étant arrivé , 
il s assit sous un genévrier (ou plutôt, d'après le texte original, sous un genêt. 
en hébreu rothem), et, implorant la mort, il s'écria : C'est asseï, Seigneur, 
prenez maintenant mon àme , car je ne suis pas meilleur que mes pères. 

-Puis il se coucha et s'endormit à l’ombre du genêt; et voici qu’un ange du 
Seigneur le toucha et lui dit : Lève-toi et mange.- 

Dans la version îles Septante cet arbuste est exprimé par le mol 
paOfiév, qui est le terme hébreu légèrement altéré. 

\ midi quarante-deux minutes, j’aperçois sur une colline, le 
long île la route que nous suivons, les débris d’un petit village; on 
les appelle khirbet el-Mefmrada , la^_ül 

Quelques centaines de pas plus loin , d’autres ruines analogues 
me sont signalées sous le même nom. 


kHUIBKT HHADJ KS-SKBa’. 

A une heure cinq minutes, je rencontre des arasements antiques, 
assez indistincts, appelés Khirbet lïratlj es-Seba', gl^> jt^.. 

A une heure cinq minutes, nous franchissons l’Oued es-Seba\ sf, 
jjuJI: c’est le nom que porte en cet endroit l’Oued Rhazxeh. Il est 
bordé de collines tullouses el blanchâtres, dont il ronge les flancs 
inférieurs, à l’époque des grandes pluies. 

A une heure vingt minutes, nous foulons aux pieds d’autres 
ruines, qui s’appellent pareillement Bradj es-Scba. Cinq minutes 
plus avant . sur un plateau , un troisième hhirltet, semblable aux deux 
précédents, m’est indiqué avec la même dénomination. Y avait-il 

1 Roi*, I. ill. c. m. v, 3-5. 
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là des tours de défense pour surveiller les deux rives de l’oued, ou 
bien étaient-ce simplement dos villages établis le long du torrent? 
Car le mot bradj ou abradj , pluriel de bardj (tour, fort), est souvent 
pris également dans le sens de maixons de campagne. 

A une heure trente minutes, nous traversons de nouveau l’Oued 
es-Seba’, dont les replis sur lui-même sont très-multipliés dans la 
plus grande étendue de son cours, et notamment en ce point. 

Au delà de l'oued s’étend un vaste cimetière où la tribu des Teia’a 
enterre ses morts. Il couvre une sorte d’étroite péninsule, comprise 
entre l’Oued es-Seba’, au sud, et, au nord. l’Oued Aclikib, torrent 
qui se jette dans le premier. 

klflRBKT XCHkIB. 

A une heure quarante-cinq minutes, après avoir franchi l'Oued 
Achkib, je jette un coup d’œil sur des ruines assez étendues, consis- 
tant en des amas de menus matériaux, qui jonchent confusément 
le sol. On les appelle Kbirbel Achkib, joj-»-. Ne pourrait-on 

pas rapprocher ce nom de celui A'Akzib, eu hébreu av3»t, en grec, 
Ke&'S et Ayjiéë. en latin Achzib, ville mentionnée dans le livre de 
Josué parmi les cités de la plaine de Juda? 

El Ceila, et Achzib, cl Marcsa 1 . . . 

Néanmoins, comme elle est citée, dans ce verset, entre Ceila et 
Marésa, qui étaient situées beaucoup plus au nord, je ne propose 
celle identification qu’avec une extrême réserve. 

klIIRHET BIK KS-SEBA*. 

A deux heures, nousavons encoreà franchir l'Oued es-Seba’, dont 
les sinuosités et les méandres sont infinis. L 'oued, en cet endroit, 
mesure trois cents pas de large; son lit est rempli de gros cailloux 
et même de blocs considérables, que l'impéluosité du courant roule 
et entraîne, lors des pluies d’hiver. 

1 Jnnur. c. v. hk. 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

Sur sa rive septentrionale, deux puits, renommés tant pour 
l’abondance que pour la bonne qualité de leur eau. ont été cons- 
truits avec des pierres très-régulières, de moyenne dimension. L’un 
de ces puits a douze mètres de circonférence et une dizaine de mè- 
tres de profondeur jusqu’au niveau de l’eau; le second est moins 
large, mais à peu près aussi profond. Ils sont entourés d’auges en 
pierre, destinées à abreuver les animaux, et offrent le caractère 
d’une haute antiquité; car leur orifice est profondément sillonné par 
le frôlement des cordes avec lesquelles on tire de l’eau à la main. 
Nous les trouvons tous les deux assiégés par plusieurs centaines de 
Bédouins, appartenant à diverses tribus, et principalement à celle 
des Teia’a, dont les douars sont dispersés dans un rayon de sept à 
huit kilomètres autour de ces puits. Nos chevaux trépignent d’im- 
patience et de joie, à la vue de l’eau claire et limpide qui ruisselle 
incessamment à flots dans les auges, tirée par une dizaine de bras 
«A la fois, et dont ils ne peuvent s’approcher qu’avec peine, tant 
sont nombreux et pressés les troupeaux de chameaux, de brebis et 
de moutons qui s'y abreuvent. , 

Après avoir examiné ces puits célèbres, que la tradition des 
indigènes fait remonter jusqu’ A Abraham, je vais étudier les restes 
de la ville à laquelle ils appartenaient, et que les Arabes désignent 
encore aujourd'hui sous le nom de Bir esS ebn, ç*~Jl jm (Puits du 
Lion ou Puits des Sept, le mot j*-. ayant la double signification de 
lion et de sept). 

La vill e occupait sur les bords de 1 oued une plate-forme inclinée, 
dont le pourtour est d’environ trois kilomètres. Dans toute l’éten- 
due de cet emplacement le sol est jonché de matériaux provenant 
d anciennes constructions démolies. On distingue les arasements de 
nombreuses maisons, la direction de plusieurs rues et les vestiges 
de quelques édifices publics, dont les fondations seules subsistent 
en partie. Mais, sauf les deux beaux puits en question, qui sont 
intacts, rien n est demeuré debout, et la ville est renversée de fond 
en comble. D’autres puits avaient été creusés dans le lit. de l 'oued, 
mais ils sont actuellement comblés. 
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HISTOIRE DE REER CHEBa’. 

Celte antique cité est mentionnée dans la Bible sous le nom de 
Heer C.haha , vstf tio ( Puits du Serment) ou de üeer Cltebti, ï3CJ tes 
(P uits des Sept), parce qu' Abraham et Abimélcch \ conclurent une 
alliance ensemble par un serment réciproque, serment qui fut 
accompagné du don de sept brebis, que le patriarche lit au roi de 
Gérar„et qui garantit au premier la possession du puits qu’il avait 
creusé. En souvenir de ce serment ou de ce don, le puits fut dès 
lors appelé puits du Serment ou puits des Sept, attendu qu’en hébreu 
le même mot, avec le seul changement d'un des points-voyelles, 
signifie à la fois les deux choses. En arabe, le mot j*-», qui, pour 
la prononciation, est identique avec l’hébreu v:ü, a le sens de lion 
ou de sept, comme je l’ai dit plus haut, deux significations très- 
différentes l’une de l’autre; en hébreu, au contraire, le sens de ser- 
ment peut se ramener peut-être à celui de sept, vu que le nombre 
sept jouait un grand rèlc dans l’antiquité et, en particulier, sans 
doute, lors de la prestation de serments réciproques. Dans tous les 
cas, voici le passage de la Genèse où il est, pour la première fois, 
question de la localité dont nous traitons maintenant et de l’origine 
du nom qui lui avait été donné. 

18 . Et statuit Abraham septem agnas gregis seorsum. 

aij. Cui dixit Abimelech : Quid sibi volunt septem agme istæ,quas s tare 
feristi seorsum? 

30. Al iile : Septem, inquit, aguas accipies de manu mea, ut sint milii in 
testimonium quoniam ego fodi puteum istum. 

31. Idcirco vocatus est locus iile Bersabee, quia ibi uterque juravit. 

3a. Et inierunt fœdus pro puteo juramenti '. 

"Et Abraham mit à part sept jeunes brebis de son troupeau. 

» Abimélech lui dit : Que signifient ces sept brebis que lu as tirées à part? 

"Et il répondit: Tu prendras ces sept brebis de ma main, afin qu’elles me 
servent de témoignage que j’ai creusé ce puiL«. 

1 (îrnc*c, c. km , v . 98-3 ■a. 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

it C’est pourquoi ou appela ce lieu-là Hersa bée (en hébreu Ben Ckaba’. "iKa 
yatf ), car tous deux y jurèrent. 

eEt ils conclurent une alliance près du puits du serment.” 

La Bible ajoute qu' Abraham planta en cet endroit un bois qu'il 
consacra, en quelque sorte, par l’invocation de Jéhovah, le Dieu 
éternel. 

Ce patriarche continua à y habiter jusqu'au sacrifice de son fils 
Isaac; puis, de retour avec celui-ci du mont Moriah, il séjourna 
encore plusieurs années à Bersabéc *. 

Plus tard Isaac vint également s’y fixer 2 . A peine y fut-il arrivé, 
que Dieu lui apparut pendant la nuit, et lui promit de bénir et de 
multiplier sa race, à cause d’ Abraham, son serviteur. Isaac s’em- 
pressa alors d’élever un autel au Seigneur et ordonna à ses gens 
de creuser un puits. Etait-ce le même que celui qui avait été pra- 
tiqué par son père et qui pouvait alors être comblé , ou bien était-ce 
un autre puits? La Bible ne nous le dit pas. 

Pendant que les serviteurs d'isaac étaient occupés à ce travail, 
le roi de Gérar, Abimélech, survint avec le général de son armée 
et l’un de ses confidents, pour renouveler avec lui l’alliance que 
son père probablement ou son grand-père avait contractée avec 
Abraham et scellée d’un serment. Bientôt on accourut annoncer à 
Isaac que l’eau était trouvée. 

Il appela alors le puits Chiba'h. nyatf, d'où vient le nom de Ben Cheba’, 
1K3, donné à la ville située en ce lieu, nom qu’elle porte jusqu’à ce 
jour *. 

Ilnya ici qu’une apparente contradiction dans l'Écriture sainte; 
car, si 1 auteur sacré attribue dans ce passage à Isaac, avec une lé- 
gère modification du nom de la ville, ce qui, dans un autre cha- 
pitre, est rapporté d’Abraham, il ne faut pas en conclure nécessai- 
rement que I un de ces deux passages soit apocryphe. Pourquoi , 
en elfcl, le même fait ne se serait-il pas reproduit deux fois, dans 


lltHisc, c. XXII. V. H, — « Ibid, r XXXI. v. q 3 cl «uiv. — ’ Wi. c. MT1. V. 33. 
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des circonstances analogues, à une centaine d’années d’intervalle, 
sans que pour cela on soit suffisamment autorisé à révoquer en 
doute l’un ou l’autre? 

C’est de Bersabée que Jacob 1 partit pour se rendre en Méso- 
potamie, afin d’y chercher une femme parmi les filles de Labau, 
son oncle. 

Longtemps après, dans sa vieillesse, Jacob, avant de descendre 
en Égypte avec toute sa famille , s’arrêta en passant à Bersabée. 
Là il immola des victimes au Dieu de son père Isaac, et le Sei- 
gneur, lui apparaissant également en songe, lui apprit qu'il de- 
viendrait, en Égypte, père d’un grand peuple, et que son fils 
Joseph lui fermerait les yeux *. 

Lors de la conquête du pays de Kanaan par les Hébreux , Ber- 
sabée fut d’abord assignée à la tribu de Juda *, mais ensuite elle 
fut cédée par celle-ci à la tribu de Siméon *. Elle devint, vers le 
sud, la limite de la Palestine. 

C’est pourquoi on trouve assez souvent dans la Bible l’expres- 
sion : de Dan à Bersabée, pour indiquer tout le pays du nord au 
midi. 

Ainsi, par exemple, nous lisons dans le livre I des Bois : 

Congregetur ad te universus Israël a Dan usque Bcrsabee 1 . 

Ensuite, quand le royaume fut divisé en deux États, les fron- 
tières de Juda s’étendirent depuis Bersabée jusqu’aux montagnes 
d’Éphraïm *. 

Avant l’établissement de la royauté, Samuel, devenu vieux, ins- 
titua ses fils juges d’Israël. Joël, fainé, et Abia, le cadet, jugeaient 
à Bersabée; ils provoquèrent par leurs arrêts iniques les plaintes 
du peuple, qui se mil alors demander un roi à Samuel. 

9. Fuitque nonieu filii cjus primogeniti Joël ni nonien secundi Abia , judi- 
cum in Bnrsabec. 

1 Genèse, c. xxviu, v. m. * Joiué, c. m, v. 9 . 

1 Ibid. c. xlvi. ‘ /toi*, I. I, e. xv» . ». 11 . 

* Jotur, c. xv,». a8. * Parali/iomènet , I. Il, c. xix, ». h. 
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3. Et non ambulaverunl lilii illius in viis ojus; sud declinaveruul posl 
avaritiam, acceperuntque inunera et pcrverlerunt judicium *. 

La mère de Joas, roi de Juda, était une femme de Bersabéc, 
nommée Sebia s . 

On peut inférer d’un passage du prophète Ainos que, de son 
temps, un culte idolâtrique régnait à Bersabée. 

A. Quia hæc dicit Dominus domui Israël : Quærite me et vivelis. 

5. Et nolite quœrcre Bethel, et in Galgalam noble intrare, et in Bersabee 
non transibi tis 3 . 

"Voici donc ce que le Seigneur dit A la maison d’Israël : Cherchcz-moi et 
vous vivrez. 

" Et ne cherchez point Bethel, et n'entrez pas à Galgala, et ne passez point 
à Bersabéc.-' 

lin autre passage du même prophète conduit également à la 
conclusion précédente. 

Oui jurant in dcliclo Samaria', et dicunt : Vivit Deus tuus. Dan ; et vivil via 
Bersabee, elcadeut et non résurgent ultra 1 . 

"Ils jurent parle péché de Samarie, et disent : ô Dan, vive ton Dieulet vive 
la voie de Bersabée! Mais ils tomberont et ne se relèveront plus." 

Nous savons, par le livre 11 d’Esdras, que, au retour de la capti- 
vité, Bersabée fut réhabitée par les Juifs 1 . 

Postérieurement à celte époque, il n’est plus question de cette 
ville dans l’Ancien Testament. Le Nouveau Testament ne la men- 
tionne nulle part. 

A I époque d’Eusèbe, c’était encore un bourg important, où était 
établie une garnison romaine. 

Bepo-aëzé, tpv'Arif lovSa xai 2opiS(Wv, hi xai vüv éah xedfiif pcyialr), àir é- 
X°' jaa Ksëpiv (Ttipeiois stxoai apis vcicv , èv é xai Çpovptov aTpaziinür 
dyxaotirar &0ev ipyàs elyev Ta Spia tus lovSaias, aapaTeivovTa èit\ TÙr Aàt> 
T v YlaveaSos. Kpiixveicieu Sè B >ipaaëeè àsri tïs ÀÇpaâft xal iuaàx 
apis riv À.€tpé\ey ipxopotTtas. 

/toi*. I. I. c. vin. « !,«(,*, c. vm. v. i/i. 

Ibid. I. IV. c. xil, V. i. 5 Esdrat. I. II, c. U, V. 3o. 

1 Amo * , c. v, v. A et 5. 
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" Bombée, de la tribu de Juda ou de Simèun. C'est encore aujourd'hui un 
très-grand bourg, éloigné de vingt milles d'Hébron, vers le sud; un poste de 
soldats y a été placé. C’est de là que commençaient les limites de la Judée, qui 
s’étendaient jusqu'à Dan, auprès de Panéas. Le nom de Rersabée vient de l’al- 
liance accoinpaguée de serments qu 'Abraham et isaac conclurent en ce lieu 
avec Abimélecli. s 

Je ferai remarquer ici que la distance de vingt milles indiquée 
par Eusèbe et reproduite ensuite par saint Jérôme, comme sépa- 
rant Hébron de Bersabée, est trop faible d’au moins sept milles. 

Dans la Notice des dignités de l’empire romain, nous voyons que le 
du-x Palœstmœ avait à sa disposition et sous ses ordres les équités 
Dalmatw llhjriciani BerosaJxe. 

Les Notices ecclésiastiques mentionnent l’évêché de cette ville 
parmi ceux qui appartenaient à la Palestine troisième ou Salutaire 
et qui dépendaient de Pétra comme siège métropolitain. 

V l’époque des croisades, on la confondait, par erreur, avec 
Beit-Djibrin. Je réfuterai bientôt cette méprise, relevée déjà par 
Heland et par Bobinson. 

Actuellement, ce n’est plus qu’un amas de décombres, qui offri- 
raient peu d’intérêt si les souvenirs des trois premiers patriarches 
de l’ancienne loi ne s'y rattachaient d’une manière intime. Car c’est 
là qu'Abraham, Isaac et Jacob ont dressé leurs tentes, près de l’un 
des puits, sans doute, qu’on y voit aujourd'hui, et qui, depuis plus de 
trois mille sept cents ans. a constamment gardé le nom qu’Abraham 
lui avait jadis donné. Est-ce à dire pour cela que l’un ou l’autre des 
deux puits remonte à l’époque de ce patriarche, qui l’aurait creusé 
et bâti tel qu’il existe encore maintenant? Bien que la chose ne 
soit point impossible, je ne la regarde pas néanmoins comme vrai- 
semblable, et je les attribue plutôt, dans l’état où ils sont de nos 
jours, à l’époque où une ville véritable s’éleva en cet endroit, époque 
fort ancienne elle-même et dont je ne puis préciser la date. Seule- 
ment rien n’empêche de penser et tout porte à croire, au contraire, 
à cause de la persistance singulière des traditions en Palestine, 
que l’un des deux n’a été que réparé et reconstruit sur l’emplaee- 
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ment qu’occupait le fameux «puits du Serment n ( Becr Chaba) ou 
" Puits des Sept* {Beer Cheba ), à propos et près duquel Abraham 
et Isaac scellèrent par des serments réciproques une alliance avec 
le roi de Gérar. 

Nous campons nous-mêmes en cet endroit, non loin d’un douar 
appartenant à la tribu desTeia’a. J’errai jusqu’au soir, la Bible à 
la main, dans cette antique localité, dont le nom et les souvenirs 
toujours vivants me reportaient aux premiers Ages de l’histoire, 
et j’éprouvai un charme indescriptible à les évoquer dans mon eJ 
prit. Les Bédouins que j’avais sous les yeux contribuaient, en outre, 
par leur vie pastorale, par la simplicité de leurs mœurs, par leur 
costume même, à faciliter pour moi cette réapparition d’un passé 
depuis si longtemps évanoui, et auquel tant de siècles écoulés 
ajoutent un prestige indéfinissable. Ici, me disais-je. Abraham, Isaac 
et Jacob ont planté leurs tentes et fait paître leurs troupeaux. Ici 

terne! s est manifesté à ces patriarches et leur a annoncé qu’un 
firand peuple devait sortir de leur race. C’est d’ici également qu’la- 
matl a été chasse avec la pauvre Agar et a erré, mourant de soif 
dans le désert qui s’étend vers le sud. Il devait, lui aussi, devenir 
le chef dune nombreuse postérité, et ses descendants, dont quel- 
ques-uns sont devant moi, ont dépossédé, à leur tour, de leur pa- 
trimoine, les petits-fils d’Isaac. 

U mit ,nc força do rentrer son, „, a lento, «1 bientdl lo ailence 

“iiënt L '™ dCS *•***“ ' l *» «*«1.. ....quoi, 

ropo.ula.eul lo, ch, ou, du douar par do, uboio.uoub rép«d,. 
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CHAPITRE (JUARANTE-CINQIJIÈME. 

kllIRBET OUMM EL-BARRIIOUT. KHIRBET BOU-ARKEIk. DJIR ET-TERRA- 

kAT. KHIRBET OUED EL-FTIS. TELL ECH-CHRRIAH. KHIRBET BL- 

E UlIk. kHIRBET EL-BAIIA. KHIRBET SAHAN. KHIRBET KOUFÎEII. 

— RETOUR À GAZA. 


kHIRBET OUMM EL-HARRHOUT. 

Le 9 juin , 5 cinq heures trente-cinq minutes du malin, nous 
quittons le Khirbet Bir es-Seba’, en nous dirigeant d’abord vers le 
nord-ouest, à travers un vaste plateau couvert d’une herbe flétrie 
et desséchée, que l’ardeur du soleil a déjà comme rissolée. 

A six heures, nous parvenons à d’anciennes carrières, où les 
habitants de l'antique Bersabée ont dû puiser une partie de leurs 
matériaux de construction. Elles sont pratiquées dans un calcaire 
tufleux et blanchâtre, qui se taille avec la plus grande facilité, 
mais dont la surface extérieure durcit à l’air. 

De là, marchant droit à l’est, nous arrivons, à six heures quinze 
minutes, aux ruines d'un village, connues sous le nom de Khirbet 
Oumm el-Bairhout, jll Jujjk. (la ruine Mère des Puces). Ce 

nom, comme on le voit, ne peut nous mettre sur la trace de celui 
que portait le village ou le bourg antique qui s’élevait en cet en- 
droit, et dont il ne subsiste plus que des arasements d'habitations 
renversées et un certain nombre de citernes et de silos aux trois 
quarts comblés. 

Au nord de ces ruines serpente un nued, appelé pareillement 
Oned Oumm el-Barrhoul . i^yyJt pi *ij. Le long de ses rives, des 
carrières ont été jadis creusées dans un roc tufleux. 
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KHJRBKT BOt-ARKEIk. 

A sept heures vingt minutes, nous franchissons cet oued , que 
nous longeons quelque temps sur notre gauche. 

Notre direction est celle de l’ouest-nord-ouest. 

A sept heures trente minutes, nous franchissons uji autre oued 
moins considérable, nommé Oued el-Mouyeleh, alj,à cause de 
la nature de son lit, qui communique aux eaux qui y coulent un 
goût saumâtre. 

Puis, laissant ce torrent à notre gauche, nous marchons presque 
directement vers le nord, en inclinant néanmoins toujours un peu 
vers l'ouest. 

A huit heures, nous faisons halle près d’un puits antique, creusé 
dans le lit de l’Oued Bou-Arkeik , jJuSjl y sfj. 

Sur la rive septentrionale de cet oued, quelques ruines, qui sont 
celles d’un village détruit, portent le nom de Khirbcl Bou-Arkeik, 
uUSj I y ïjy».. Des ruines analogues et désignées de la même ma- 
nière existent sur la rive méridionale. 

DJIR ET-TBRRAXAT. 

A huit heures quarante-cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche vers l’ouest-nord-ouest, et nous commençons à descendre 
graduellement du plateau élevé sur lequel nous cheminions. La 
culture reparaît peu à peu. 

A dix heures, après avoir franchi l'Oued Ftis, nous 

faisons halte sur sa rive droite. 

A nue heure trente minutes, nous nous remettons en route, 
en inclinant vers le sud-ouest et en laissant sur notre gauche une 
colline appelée Tell ee-Siefer, yu-Jl jj. 

A une heure quarante-cinq minutes, nous rencontrons une car- 
rière antique, servant aujourd’hui de refuge aux Bédouins du voi- 
sinage. tant pour eux que pour leurs bestiaux. Cette carrière, dans 
laquelle on pénètre par une grande porte carrée, a été pratiquée 
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dans les flancs d'une colline excuvée presque tout entière intérieu- 
rement, et forme une salle, longue de soixante-trois pas sur trente- 
cinq de large. De gros piliers carrés y ont été ménagés à dessein, 
pour en soutenir le plafond. On l’appelle Djir et -Terrakat , 
udfljSlI. 

KHIRBKT OUED EL-FTIS. 

De là, nous traversons d’abord, vers l’est, une vallée fertile, 
semée de dourah; puis nous suivons, quelques instants, le lit 
d’un petit torrent, appelé Oued el-Melah, atj, dans lequel nous 
trouvons un puits antique, dont l’eau est saumâtre, ce que faisait 
supposer d’ailleurs le nom de l’oued. 

Après ce détour, nous prenons la direction de l’ouest-nord-ouest, 
et, à trois heures, nous dressons nos tentes pour la nuit près d’un 
douar de la tribu des Hanadjereh. 

A vingt minutes au nord-est de l’endroit où nous campons, un 
Bédouin me signale des ruines assez considérables, qu’il me désigne 
sous le nom de Khirbet Oued el-Flis , u-jüüü! afj , parce qu’elles 
avoisinent l’oued ainsi appelé. Guidé par lui, je vais les examiner. 
Elles occupent un plateau accidenté, sur la rive méridionale de ce 
torrent. Des amas de matériaux jonchent partout le sol sur une 
étendue de dix-huit cents mètres environ de pourtour. Tout y est 
renversé de fond en comble, à l’exception d’une dizaine de cons- 
tructions rondes, surmontées d’une petite coupole pointue et bâ- 
ties avec des pierres bien cimentées, qui ont pu servir à emmaga- 
siner du blé ou de l’orge. Dans le lit de l’oued est un puits antique 
dont l'eau est abondante et de bonne qualité. 

A cinq heures quarante minutes du soir, je suis de retour au 
lien de notre campement. 

TELL ECII-CHKRIAH. 

Le to juin, à cinq heures quinze minutes du matin, nous com- 
mençons à traverser, vers le nord, une belle plaine unie et semée 
de dourah. 
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A ciiuj heures cinquante minutes, nous franchissons l'Oued 
el-Flis, en laissant sur notre droite, à la distance d'un kilomètre 
et demi, le khirbel que j’avais visité la veille au soir. 

Nous inclinons alors vers le nord-ouest. 

A six heures trente minutes, nous rencontrons un autre oued, aj>- 
pelé Oued ech-Cheriah, *'j. On sait que le Jourdain est éga- 

lement désigné de la même manière; seulement les Arabes ajoutent 
à cette dénomination l’épithète (YEl-Kebir, (le grand). 

Plusieurs trous où l'eau affleure sont creusés, de distance en 
distance, dans l’oued, à l’endroit où nous le passons. 

\ sept heures, nous gravissons, au delà de l’oued, vers le nord- 
ouest, une colline appelée Tell ech-Cheriah , Jj. Elle forme à 
son sommet un plateau, que couronne une koubbeh consacrée au 
Cheikh Abou-Ghrara. De nombreuses tombes avoisinent cette cha- 
pelle funéraire et appartiennent à la tribu des Hanadjereh. Mais, 
avant de devenir un cimetière musulman, ce plateau avait été jadis 
habité ; car on remarque sur le sol de nombreux débris de poterie 
qui paraissent antiques. 

KflIRBET EL-e’l'RK. 

De là un Bédouin me montre dans le lointain, au sud-ouest de 
l’oued, l’emplacement d'un assez grand village ruiné, appelé Khir- 
bet el-E’urk, et situé à sept kilomètres environ du point 

où nous sommes. 

klUBBET EL-BAHA. 

Poursuivant notre marche vers le nord-ouest, nous traversons, 
à huit heures cinq minutes, l’Oued el-Baha, LcyJl *1$; il est peu 
large et se jette, après avoir décrit de nombreuses sinuosités, dans 
l’Oued ech-Cheriah. 

A huit heures vingt minutes, les ruines d’un autre village me 
sont indiquées sous le nom de Khirbel el-Baha, LtJ! Le site 
qu'il occupait est aujourd'hui livré à la culture; aussi a-t-il été 
complètement rasé, à l’exception de quelques magasins ou réser- 


Digitized by Google 


289 


CHAPITRE XLV. — KHI RB ET KOUFÎEH. 
voirs souterrains, hillis avec de petites pierres que joint entre elles 
un excellent ciment, et qui ont pu être soit des silos, soit des ci- 
ternes. 

KIIIRBKT SAIIAN. 

Notre direction devient celle de l'ouest-nord-ouest. 

A neuf heures, j’aperçois, sur une faible éminence, à droite de la 
route que nous suivons, des fragments de poterie et des matériaux 
divers, restes d’anciennes constructions. Là existait autrefois un. 
village, dont l’emplacement seul est reconnaissable. Cette ruine se 
nomme hhirltel Stilian, Plusieurs silos, qui ont échappé 

à la destruction générale, rappellent par leur forme les bâtisses ana- 
logues du Khirbet el-Ftis. 


KHIRRF.T KOUFIEH. 

A neuf heures vingt minutes, nous faisons halte sur un mon- 
ticule situé à l’est-sud-est de Gaza. Le fils de l’un des effendis de 
celte ville y a dressé sa tente, surveillant de là les nombreux fel- 
lahs qui moissonnent alentour les champs de son père. Il m’apprend 
qu’une bonne partie des terres appartiennent au gouvernement, 
qui les afferme, en exigeant le cinquième des revenus. Les habi- 
tants des montagnes, au contraire, sont, pour la plupart, proprié- 
taires du sol qu’ils cultivent. 

A dix heures trente-cinq minutes, nous nous remettons en 
marche; mais, au lieu de prendre la route de Gaza, nous nous 
dirigeons d’abord vers le nord-est, pour aller visiter le Khirbet 
Koufieh, que nous atteignons à onze heures. Ce sont 

les restes d’un grand village, qui couvrait une colline peu élevée 
et ses pentes. Il n’en subsiste plus que des citernes et des silos. 
De nombreuses excavations ont été pratiquées de tous côtés, afin 
d’extraire les pierres même des fondations, pour les transporter à 
Gaza. 
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RETOUR À GAZA. 

Marchant alors vers l’ouest-nord-ouest, puis vers le nord-ouest, 
nous parvenons enfiq à Gaza, à midi quinze minutes, après avoir 
heureusement accompli notre exploration du désert jusqu'aux 
limites extrêmes de la Palestine vers le sud. Ce désert, comme 
on l’a vu, renfermait jadis des villes importantes, telles que Gérar, 
Elusa et Bersabée, ainsi qu'une multitude de villages épars le long 
des principaux oued, où il était facile d'avoir de l'eau, en creusant 
des puits dans le lit de ces torrents. Aujourd'hui, villes et villages 
n’offrent plus que des amas confus de décombres; mais ù quelques- 
unes de ces ruines s’attachent des noms et des souvenirs que la 
Bible a rendus immortels, et qui reportent la pensée vers les pre- 
mières origines du peuple hébreu. 

Les descendants d’Esaü, mêlés à ceux d’Ismaël, sont les seuls 
habitants de ces solitudes, où ils promènent leur vie errante et leurs 
troupeaux, tels actuellement qu'ils étaient il y a plus de trois mille 
ans, et divisés en plusieurs tribus, qui révèrent toutes Abraham 
comme leur père commun. 
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CHAPITRE QUARANTE-SIXIÈME. 

EHIRBET BEIT-D1RUIS. TELL DAHAB. HOUDJ. NEDJED. EHIRBET 

OLMM THABOUN. SIMS1U. BRIR. EHIRBET DJELAHEII. TABAEA 

OU TAEABA, JADIS TAGABA. — EHIRBET DJEMtlAMA. EHIRBET F.L-IIAM- 

M AM. EHIRBET EOUEE1R. EHIRBET TELL-NEDJILEH. EHIRBET 

TELL EL-HESY. EHIRBET a’dJLAN , JADIS EGLON. EHIRBET OUMM 

EL-LAKIS, L'ANCIENNE LAEHICH. FALOl'DJA. a’rAE EL-MENChIeH. 

SOUEEARIEII. EHIRBET TENNAR OU EONITHREH. a’rAE EL-EHt- 

HAB. EHIRBET MAKSOURA. ZITA. ARRIVEE À BEIT-DJIBRIN. 


EllinBET BK.IT-DIRDIS. 

Le ît juin, à une heure quinze minutes de l’après-midi, je 
quille définitivement Gaza, pour prendre In route de Beit-Djibrin. 

Laissant à notre droite, vers le sud, le Djebel Mountar, nous 
parvenons, à une heure quarante-cinq minutes, en suivant la 
direction de l'est-nord-est, à l’embranchement de deux chemins, 
conduisant, l’un, à Beit-Hanoun, l’autre, au Khirbet Beit-Dirdis. 
Là deux tronçons de colonnes de granit enfoncés dans le sol 
ressemblent à d’anciennes bornes milliaires. Sur la partie visible 
de ces fûts mutilés, je ne distingue aucune trace d’inscription. 

A deux heures trente minutes, nous arrivons au Khirbet Beit- 
Dirdis, u-ay* . L’emplacement de ce village détruit, qui 

couvrait une petite colline, est aujourd’hui livré à la culture, et la 
plupart des matériaux en ont été enlevés pour être transportés 
à Gaza. 

TELL DAHAB. 

Notre direction devient alors celle du nord-est. A deux heures 

IR. 
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quarante-cinq minutes, nous atteignons Tell Dahah, (la col- 

line d’Or), que d'autres appellent Tell Ahmar, Jj (la colline 
Rouge), à cause de la couleur rougeâtre du sol. J'ignore quelle est 
l'origine de la première dénomination. Cette colline est oblongue 
et peu élevée. Les pentes et le sommet sont parsemés de nom- 
breux débris de poterie, les uns antiques, les autres d’apparence 
moderne. Dans les champs qui l’entourent, on observe plusieurs 
citernes et silos antiques, creusés en forme d'entonnoirs. 

IIOIDJ. 

Nous nous remettons bientôt en marche vers l’est. 

A quatre heures, après avoir traversé un petit oued , nous incli- 
nons vers l’est-sud-est. 

A quatre heures quinze minutes, nous parvenons à Houdj. 
gys, village de trois cents habitants au plus. Les maisons sont 
grossièrement bâties avec des briques crues. Près du puits, qui est 
très-profond, quelques fragments de colonnes antiques de marbre 
gris-blanc gisent à terre. 

XKDJF.D. 

A quatre heures vingt minutes, nous franchissons l'un des petits 
affluents de Y Oued el-llcsy, afj. 

Le plateau onduleux que nous parcourons a pour principales 
cultures du blé, de l’orge, du sésame, du dourah et des con- 
combres. 

Notre direction est celle du nord-nord-ouest. 

A cinq heures dix minutes, nous sommes à Nedjed, aj? , village 
situé sur une faible éminence, et qui compte trois cents habitants. 
Les maisons sont bâties en briques crues. 

MIMBET OUMM THABOUX. 

A cinq heures vingt minutes, quelques ruines sur une colline 
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voisine de Nedjed, vers le nord, me sont indiquées sous le nom de 
Klnrbet Oumm Thaboun, p Elles couvrent les pentes et 
le sommet de ce monticule, et sont fort indistinctes, à l’exception 
de plusieurs citernes ou silos dont il subsiste des restes apparents. 
Lue carrière antique a été pratiquée, vers l’ouest, dans les flancs 
rocheux de la colline. 

S1MSIM. 

A cinq heures quarante-cinq minutes, en poursuivant notre 
marche vers le nord, nous traversons l'Oued el-Hesy. 

A six heures cinq minutes, je remarque, au puits de Simtim, 
fcw^w, des fûts mutilés de colonnes antiques de marbre gris-blanc. 
Quant au village ainsi appelé, il renferme cinq cents habitants. 
Quelques bouquets d'oliviers l’environnent, dispersés au milieu de 
plantations de tabac et de sésame. Une vingtaine de maisons sont 
déti'uites. lin nualy, consacré à Neby Danyal, est orné intérieurement 
de deux colonnettcs antiques. 

BIVIR. 

Au delà de Simsim, nous nous dirigeons vers l’est-nord-est, 
puis bientôt vers l'est. Des troupeaux de bœufs, de moutons, de 
chèvres, et principalement de chameaux, sont épars dans la plaine. 

A six heures quarante minutes, nous dressons nos tentes pour 
la nuit à lirir, y.yi , grand et florissant village d’un millier d’habi- 
tants. Les maisons cependant sont toutes construites en pisé, à part 
celle du cheikh, qui est bâtie en pierre. Autour du puits, qui est 
large et profond, une dizaine de tronçons de colonnes antiques de 
marbre gris-blanc sont encastrés dans de la maçonnerie, et servent 
à former les auges qui l'environnent. De belles plantations de tabac 
croissent dans des jardins, que délimitent et protègent des baies de 
gigantesques nopals. 

kllIRBET DJKLAMEII. 

Le i « juin, à six heures vingt-cinq minutes du matin, nous 
prenons la direction du sud-sud-ouest. 
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A six heures vingt-neuf minutes, nous passons un petit ruisseau 
nommé Oued Chakafal, catixi 

A sept heures, nous franchissons l’Oued el-Hesy, dont il a été 
déjà question plus haut, et, presque immédiatement après, nous 
foulons les vestiges d’un village renversé de fond en comble, qu’on 
ine désigne sous le nom de À h if bel Djvlameli , a* Il était 

situé sur un monticule peu élevé ; deux citernes antiques sont 
seules assez bien conservées. 

Nous traversons de nouveau l’Oued el-Hesy, que nous côtoyons 
quelque temps vers l’est. 

A sept heures quarante-cinq minutes, nous franchissons un autre 
bras du même oued, qui se replie souvent sur lui-mème. I n douar 
de Bédouins appartenant à la. tribu des Kalazteh a dressé ses tentes 
en cet endroit. 

klIIItBKT TABAkA. 

Notre direction incline alors vers le nord-est. 

A huit heures cinquante minutes, nous parvenons à un khirbei 
vulgairement connu parmi les fellahs sous le nom de Khirbet Tabaka, 
mais les Bédouins lui donnent celui de Khirbet Takaba, 
USj qui, prononcé à la manière égyptienne, est précisément 

le nom antique Tagaba, que portait celte localité. 

Dans les Actes des saints ', il est fait mention d’un bourg des 
Tagabéens, situé à douze milles de Gaza. Reland' 1 incline à l’iden- 
tifier avec Beit- Djibrin ; mais Beit-Djibrin, l’ancienne Eleuthéro- 
polis, est beaucoup plus éloignée de Gaza, taudis que le khirbet 
Takaba ou Tagaba est, en ligne directe, à quatre heures de marche 
de Gaza, ce qui répyjpd exactement à la distance de douze milles. 
Aujourd’hui, l’emplacement de ce bourg est en partie livré à la 
culture et en partie hérissé d’énormes chardons. Sauf quelques 
citernes et silos assez bien conservés, il ne présente qu’un amas 
confus de matériaux. 


Hollimdiis, tela mnetomw , I. II. p. 3a(). — * Vnttesiina, p. 6a8. 
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klIIRBKT PJKM.M \MA. 

A neuf heures, nous marchons vers l’est, puis vers le sud-est, 
laissant derrière nous, à la distance de quatre kilomètres au moins, 
à l’ouest, des ruines peu considérables, appelées Kkirbet Djemmama, 

uür 

klllRRKT EL-HAMMAM. 

Plus près de nous, vers le sud-est, on me signale un autre khir- 
bet, d’une très-faible importance également, qui se nomme Kkirbet 
el- Hammam, pC^-1 


kiiuiBET kotmn. 

Changeant encore de direction sur le plateau extrêmement acci- 
denté que nous explorons, nous inclinons vers le sud-sud-ouest. 

A neuf heures trente-cinq minutes, nous arrivons au kkirbet 
Koufeir, , village presque entièrement détruit. Trois mai- 

sons seules y sont encore habitées cl uniquement à l’époque des se- 
mailles et de la moisson ; les autres sont abandonnées et tombent 
en ruine. De nombreux silos les environnent. 

klIIRBKT TELL SKDJILKH. 

A dix heures, nous franchissons, vers l’est, l'Oued es-Sùl, 
^ 4 -Jl a'j, l'un des allluenls de l’Oued el-Hesy, et, bientôt après, 
nous gravissons un tell appelé Tell NedjUeh. Qettc colline, qui peut 
avoir trente mètres de hauteur et neuf cents mètres de circonfé- 
rence à sa base, domine, ù l’est, le cours de l’Oued el-IIesy. Ses 
pentes et son sommet sont parsemés de ruines peu distinctes, 
nommées Kkirbet Tell ISedjilek, Fille est transformée 

actuellement en un vaste cimetière musulman, où les Arabes des 
douars voisins viennent enterrer leurs morts. 
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MII1UIKT TBI.I. EL-IIK8V. 

Une fois descendus du Tell Ncdjileh, nous prenons la direction 
du nord-nord-ouest, et nous traversons l’Oued el-Uesy. Il est bordé 
eu cet endroit de rocliers crayeux, et rempli de roseaux, au milieu 
desquels coule un peu d’eau légèrement saumâtre, où nos chevaux 
s’empressent néanmoins d'étancher leur soif; ils avalent en même 
temps plusieurs sangsues, qui leur mettent la bouche toute en sang, 
et dont nous avons beaucoup de peine à les débarrasser. 

En continuant à nous avancer dans la même direction, nous ren- 
controns et franchissons encore trois fois i 'oued précédent, tant 
sont multipliés les zigzags qu'il décrit. Ses rives sont couvertes de 
bœufs, de moutons, de chèvres et de chameaux, appartenant à la 
tribu des Djebarnt. Ces divers troupeaux paissent le long de son 
lit, ou sont groupés par masses confuses qutour d’une vingtaine de 
trous circulaires, creusés cà et là dans Y oued, et où l’eau affleure. 
Les moutons ont tous une large queue, extrêmement grasse; les 
chèvres sont noires. 

A onze heures trente minutes, nous faisons halte un instant au 
Tell el-Hesy, je>. 

Celte colline est très-escarpée vers l’est. De ce côté, elle com- 
mande d’une hauteur de cinquante mètres, et presque verticale- 
ment, l’Oued el-Hesy, qui l’environne également vers le nord elle 
nord-ouest. Là où elle était plus facilement accessible, on observe 
les arasements d’un mur d’enceinte, presque entièrement démoli. 
Quelques traces d’anciennes constructions se remarquent pareille- 
ment, mais d’une manière peu distincte, sur plusieurs points du 
sommet. Au bas du tell, ces vestiges sont plus nombreux dans 
l’espace qui le sépare, au nord-ouest, de Y oued. 

• kimuiKT a’djlax. 

A onze heures cinquante minutes, nous nous remettons en marche 
vers le nord. 
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A midi quinze minutes, nous parvenons au Khirbel A’djlan, 
G’ est l’ancienne ville d’E'glon, mentionnée par la Bible 
parmi les villes de la Cbépliélah. En hébreu, elle s'écrivait |V7J», 
en grec ÈyXwfji, en latin Eglon. 

Après la prise de Gabaon, qui suivit la prise d’Aï, dans les com- 
mencements de la conquête du pays par les Hébreux, Adonisédek, 
roi de Jébus ou de Jérusalem, lit un appel aux rois d'Hébron, 
d’Iarmoutli, de Lakhich et d’E'glon, pour marcher tous ensemble 
contre les Gabaonites et les punir de leur trahison. Le roi d'E’glon 
se nommait Dabir. \ainqueur de ces cinq rois, Josué les prit dans 
la caverne de Makkédah, où ils s'étaient réfugiés, et les fit mettre 
à mort. Ils s’empara alors successivement de plusieurs villes, entre 
autres d’E’glon, dont il extermina la population, comme il venait 
de faire à Lakhich. 

34. Transivitque [Josue| du hachis in Eglon , et circumdcdit 

35. Atque expugnavit oain eodem die, percussitque in orc gladii onines 
animas quœ eranl in ca, juxta omnia quæ fccerat Lacliis *. 

Cette ville échut plus tard, dans le partage, à la tribu de Juda. 

Lacliis, et Basrath, et Eglon®. 

Dans les versets correspondants des Septante, à la place du nom 
A' E' filon, nous lisons celui d 'Odollam, (MoXXâp. 

De là vient sans doute qu'Eusèbc et son traducteur, saint Jérôme, 
ne font qu'une seule et même ville, dans Y Onomasticon , d'E’glon cl 
d’Odollam. 

ÉyXàw, ü xal OioXXAp, êc ibv êaat\éa. Aaëctp lr)?oCt, ÇvÀÿt 

\oùoa * xa! vôv i<rh xvuîj fieyial ij ■apbs àvart oXàs Ü^euÛcpOTriXtun , àni ati- 
pci'jiv /. 

itE’glon, nommée aussi Odollam, dont Josué tua le roi Dabir; elle appar- 
tenait à la tribu de Juda. C’est maintenant encore un très-grand bourg, à dix 
milles à l'est d’Elculhéropnlis. * 

Sailli Jérôme, en traduisant ce passage, semble admettre éga- 

1 Jotni, c. x. v. 34. 35. — 1 Ibid. c. xr, v. 3q. 
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lemenl l'identité de ces deux villes; il ne modifie, en effet, le texte 
dHusèbe que pour dire qu'Odollam était à douze et non à dix 
milles d’Eleuthéropolis; du reste, il le reproduit fidèlement, sans 
le corriger. 

A ces deux autorités néanmoins, quelque graves qu'elles soient, 
on peut en opposer une troisième, beaucoup plus grave encore, 
c’est celle de la Bible elle-même, qui distingue très- nettement 
Odollam d’E’glon, et qui, en plaçant celle-ci dans la plaine de Juda , 
et la mentionnant avec Lakliich , dont je vais parler tout à l'heure, 
empêche de la chercher à dix milles, encore moins à douze milles 
d'Éleuthéropolis; car, à cette distance-là et dans cette direction, 
on se trouve au milieu des montagnes de Juda et nullement dans 
la Chéphélah. 

Quant au Khirhet A’djlau, il est situé à quatre heures de marche 
à l’ouest de Beit-Djibrin, l’ancienne Eleuthéropolis, c’est-à-dire 
précisément à douze milles de cette localité. Aussi peut-être, dans 
le texte d’Eusèbe, au lieu de ispos iva.1 oXàï ÈXevOepoitfàeus , faut-il 
lire : ispos Svrrixàs ÈÀsuôspoTrdAews: correction qu’il faudrait éga- 
lement faire subir à la traduction de saint Jérôme, en remplaçant 
les mots contra orienlem par contra occidmtem. De cette manière, la 
position d’E’glon serait parfaitement déterminée, surtout par saint 
Jérôme, et l’assertion de cet écrivain serait pleinement confirmée 
par l’existence du Kliirbet A’djlan à douze milles à l’ouest d’Éleu- 
théropolis. 

Les ruines de cette ancienne cité, antérieure à l’arrivée des 
Hébreux en Palestine, s'étendent sur un plateau actuellement livré 
à la culture; elles sont fort indistinctes et consistent uniquement 
en des amas confus de pierres, disséminés dans des champs de 
blé, ou formant divers enclos autour de plantations de tabac. Tout a 
été détruit et rasé; le nom seul de la ville, sauf de légères dif- 
férences, s’est fidèlement conservé dans la dénomination arabe 
d’ A’djlan, où il est impossible de ne pas reconnaître celle 

d'E’glon, jVjw, le j ayant été seulement changé en j, ce qui est 
très-fréquent dans le passage de la langue hébraïque à la langue 
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arabe, et la terminaison ayant été un peu modifiée. Du reste, les 
autres lettres formatives des deux mots sont identiques. 

klUHBKT 01 MU BL-LAkIS. 

A midi trente minutes, nous prenons la direction de l'ouest- 
nord-ouest, puis bientôt de l’ouest. 

A une heure quinze minutes, nous traversons un ruisseau 
appelé OuedOumm el-Lakis , jll si . , qui se jette dans l'Oued 

el-Hesy. 

A une heure vingt minutes, nous sommes en présence d’autres 
ruines, appelées Khirbet Onmm el-Lakis, jll ; elles cou- 

vrent un espace qui peut avoir un kilomètre et demi de circonfé- 
rence, et sont situées partie sur un monticule, partie au milieu de 
champs cultivés ou hérissés de ronces et de chardons. Lue multitude 
d'excavations indiquent qu'on a extrait des pierres de cet endroit, 
restes d'anciennes constructions. Il subsiste néanmoins encore un 
assez grand nombre de matériaux, qui sont épars sur le sol. Dans 
un de ces trous, je remarque un chapiteau corinthien de marbre 
gris-blanc, qui attend encore qu’on l’enlève. Une quinzaine de silos 
antiques continuent à servir aux Arabes des environs. 

Tels sont les uniques débris de la ville de Lachis, en hébreu 
Lakhich, en grec A* xls, en latin Lachis , dont le roi se joignit 
à celui d’E’glon, sur la demande d'Adonisédek. roi de Jérusalem, 
pour aller châtier les Gabaonites. 

3. Misit ergo Adonisedec, rex Jérusalem, ad Oltani, regem Hébron, et ad 
Pharam, regem Jerimotli, ad Japhia quoque, regem hachis, el ad Dabir, regem 
Eglon , dirons : 

A. Ad me ascendile, et Certe præsidium, ut expugnemus Gabaou, quare 
transfugerit ad Josueet ad lilios Israël *• 

Vainqueur de cette coalition, Josué, après s’être emparé de Lib- 
nah, marcha contre Lakhich, qu'il assiégea pendant deux jours, et 

1 Jointe, C. x. V. 3 , h. 
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qu’il prit de force, malgré la diversion de Horam, roi de Gazer. 
Tous les habitants furent passés au fil de l’épée. 

3i. De Lebna transi vit in Lachis cum omni Israël, et cxercitu per gvrum 
disposito oppugnabat eam. 

3a. Tradiditque Dominus Lachis iu manus Israël, et cepit eam die altero, 
algue percussit eam in ore gladii omneinquc anintain quæ erat in ca, sicut 
fecerat Lebna. 

33. Eo tcinpore asccndit Horam, rex Gazer, ni auxiliarctur Lachis; qucui 
percussit Josue cum omni populo cjus usque ad inlcrncciouem. 

Immédiatement après, l’écrivain sacré ajoute: 

34. Transivilque de Lachis in Eglon ' . . . 

Ce dernier verset semble prouver la proximité des deux villes 
qui y sont mentionnées l’une à côté de l’autre, ce qui est confirmé 
par le rapprochement du Khirbet A’djlan et du Khirbet Oumm 
el-Lahis, que sépare un intervalle de quatre kilomètres au plus. 

Lakhich échut à la tribu de Juda, et elle était comprise parmi 
les villes de la Chéphélah. 

Lachis, et Bascalh, et Eglon 2 . 

Or Oumm el-Lakis se trouve précisément dans l’ancienne Ché- 
phélah. 

Plus tard, Lakhich fut fortifiée par Roboarn 3 . 

Dans la suite, Amasias. roi de Juda, pour se dérober à une 
conjuration qui avait éclaté contre lui à Jérusalem, se réfugia à 
Lakhich; mais là il fut atteint par des émissaires envoyés par les 
conspirateurs, et qui lui ôtèrent la vie, l’an 8 1 o avant Jésus-Christ. 

Factaque est contra cum [Amasiam] conjuratio in Jérusalem; at itle fugil 
in Lachis. Miseruntque post euin in Lachis, et interlecenint cum ibi 4 . 

Sous le règne d Ezéchins (710 avant J. C.), cette ville fut assiégée 
par Sennachérib, roi des Assyriens. La Bible ne nous dit pas qu'elle 
tomba au pouvoir de ce conquérant. On pourrait même induire le 
contraire d’un verset dn livre IV des Rois : 

1 Jmuc, c. x, v. 3 1-34. ' Paralifomciut , I. II, c. xi, v. 5 . 

’ J't’ur , c. w, v. 3<|. 1 Paralipombnr* . I. Il, c. xvv. v. 117 . 
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Reversus est crgo Rabsaces, et iuYenit regem Assyriorum expuguanlem 
Lobnam. Audierat enim quod recessisset de Lacbis 

l)e môme, au livre II des Paralipomènes, il est seulement 
question du siège et non de la prise de cette place par le roi 
d’Assyrie. 

Quæ postquam gcsta sunt , misit Sennacberib , rex Assyriorum , sen’os suos in 
Jérusalem (ipse enim cum universo exerritu obsidebat Larbis) ad Ezechiam. 
regem Juda, et ad omnem populum qui erat in urbe a . . . 

Néanmoins, parmi les monuments rapportés par M. Layard des 
ruines de Ninive et qui ornent le Musée Britannique, on trouve 
deux bas-reliefs dont l’un, si l’inscription qui l’accompagne a été 
bien interprétée, représente la ville de Lakhich résistant à l'attaque 
de Sennachérib, grâce à sa puissante enceinte flanquée de nom- 
breuses tours; et l’autre semble figurer cette même cité, après sa 
prise par les Assyriens. 

Quoi qu’il en soit, un passage de Jérémie nous apprend que, sous 
Sédécias, l’an &90 avant Jésus-Christ, Lakhich fut de nouveau 
assiégée par Nabuchodonosor, roi de Babylone. 

Et excrcitus regis Babylonis pugnahat contra Jérusalem et contra oinnes 
civitates Juda quæ reliquæ erant, contra Lacbis et contra Azecha; bæ enim 
supererant de civitatibus Juda, urbes munitæ s . 

Au retour de la captivité, Lakhich fut réhabitée par les Juifs. 

Zanoa, Odollam et in villis earum, Lacbis et regionibus cjus, Azeca et (ilia- 
bus ejus 4 . 

Dans l ’ Onomatlicon d’Eusèbe, cette ville est mentionnée sous le 
nom de A é^eis et marquée à sept milles au sud d’Eleuthéropolis, 
en se dirigeant vers le Daroma. 

xai ravTriv gIXee I tjtroûf, ibv BaaiXéa othTv ç àvù.wv. McfiooTai ad- 
xai lierais s * xal cls Iti pvp xâ/xrj ÉXzuôzpowéXîa h iire'xpvcra trriiieiois 
•apbs pirtop àiubviav els rb Sapafiei' xehai xal iv îcpeaia, ÇuXüf lovSa. 

1 /tour, I. IV, c. xix, v. 8. 1 Jérémie, c. xxxi», v. 7. 

’ Pnrnlipoinbet , I. Il, c. xxxil, V. p. * Xékémie. c. Il, V. 3o. 
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Saint Jérôme, en traduisant ce passage, place également cette 
ville h sept milles d'Éleuthéropolis, distance beaucoup plus faible 
que celle qui sépare Beil-Djibrin, l'ancienne Eleuthéropolis, du 
Khirbet Oumin el-Lakis; en outre, ce dernier khirbet n’est point au 
sud, mais à l’ouest-sud-ouest de Beit-Djibrin. 

Aussi Robinson, se fondant sur cette raison et sur d’autres en- 
core, qui sont loin, à mon avis, d’être péremptoires, ne veut-il pas 
reconnaître dans Oumm el-Lakis la ville de Lakhich. 

rLes restes qu’on observe en cet endroit, dit-il 1 , ne sont certai- 
nement pas ceux d’une ancienne place forte qui fut capable de 
résister, pour un temps du moins, aux assauts d’une armée assy- 
rienne. K 

Mais, depuis tant de siècles, et dans un pays qui a subi tant 
de fois les ravages de l’ennemi, est-il étonnant qu'une cité, même 
jadis puissante et fortifiée, n’ait laissé d’elle que de faibles vestiges? 
Beaucoup d’autres villes plus considérables encore que Lakhich 
sont maintenant rasées presque entièrement et comme effacées du 
sol. D’autres, comme Azol, par exemple, qui résista pendant vingt- 
neuf ans, au dire d’Hérodote, à tous les efforts de Psammétichus, 
roi d’Egypte, ne sont plus que de misérables bourgades, où l’on 
cherche en vain les traces des redoutables enceintes qui les entou- 
raient autrefois. 

Cette objection opposée par Robinson me paraît donc facile à 
renverser; autrement, si elle devait nous arrêter, il faudrait douter 
pareillement des identifications les plus certaines et les moins 
contestables, l’état actuel d’une foule de localités détruites, en 
Palestine, ne répondant plus en aucune manière aux données que 
nous fournissent sur leur primitive importance les écrivains sacrés 
ou profanes.^ 

Quant au désaccord qui existe entre la distance et la situation 
indiquées par Eusèbe et par saint Jérôme et celles du Khirbet 
Oumm el-Lakis, il ne doit pas nous surprendre, ces deux savants 

lliblirnl Itrnrnirbeii in Pnlrnlinr , I. Il, j». h - , 
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écrivains n'étant pas toujours très-exacts en ce qui concerne les ren- 
seignements de cette nature. Ainsi la ville d'E’glon, que Robinson 
reconnaît dans le Khirbet A’djlan, est placée à tort, par Eusèbe, 
à dix, et, par saint Jérôme, à douze milles à l’est d’Eleuthéro- 
polis. 

« Elle se trouvait, au contraire, à l’ouest de cette cité, puisque la 
Bible la mentionne parmi les villes de la Chéphélah. Sans se laisser 
égarer par la méprise qui avait échappé à l’auteur de Y Onomasticon 
et à son traducteur, sans se laisser non plus déconcerter par le peu 
d’importance qu'offrent, de nos jours, les restes d’une ville jadis 
considérable, Robinson, en se basant sur la similitude ou plutôt 
sur l’identité des noms E’glon et A’djlan, ainsi que sur la position 
qu’assigne à la ville ainsi appelée le livre de Josué, n’hésite pas 
un seul instant à proposer cette identification. Or l’admettre, c’est 
admettre en même temps, et pour les mêmes raisons, l’identité du 
Khirbet Oumm el-Lakis avec la ville de Lakhich, dont le nom est 
associé plusieurs lois, dans la Bible, à celui d’E’glon, et qui, par 
conséqueut, devait être très-voisine de cette dernière ville. Le rap- 
prochement de ces deux khirbet et les noms sous lesquels on les 
désigne encore portent à placer avec une égale certitude E’glon 
à A’djlan et Lakhich à Oumm el-Laki*. Ces deux identifications se 
corroborent, en effet, réciproquement, et se prêtent un mutuel 
appui. De là la nécessité, soit de les adopter toutes les deux, soit 
de les rejeter tontes les deux. 

KALOCDJA. 

A une heure quarante-cinq minutes, nous nous dirigeons vers 
le nord-est, en traversant des champs onduleux, et couverts de 
riches moissons de blé, que de nombreux fellahs sont en train de 
couper. Pour ranimer leurs forces sous le soleil qui les dévore, 
ils accompagnent leur travail d'un chant monotone et cadencé. 

A trois heures, nous passons en vue du village de Faloudja, 
que nous laissons à notre gauche. 


Digitized by Google 



30* 


DESCRIPTION DK LA JUDEE. 


\'lUK EL— MF.NCHÎEH. 

Noire direction devient ensuite celle de l'est, puis de l'est-sud- 
est, et, après avoir franchi plusieurs ravins, nous atteignons, à trois 
heures cinquante minutes, A'rnk el-Mcnch(eh, , village 

que j'ai déjà décrit, et où nous passons la nuit. 

SOI'KKAIUEII. 

Le i3 juin, à cinq heures quinze minutes du matin, nous mar- 
chons d'abord droit vers le sud. 

A six heures, nous arrivons à Soukkarieh , , grand village 

musulman, abandonné depuis une vingtaine d’années seulement 
et qui avait succédé à une localité antique, comme le prouvent de 
nombreux blocs provenant d’anciennes constructions et employés 
dans des bâtisses modernes. 

On y trouve deux puits, qui doivent également dater de l’anti- 
quité. 

L’emplacement de ce village solitaire est actuellement occupé 
par de magnifiques plantations de tabac, qui s’élèvent dans toutes 
les rues. En le parcourant dans diverses directions, je remarque, 
gisant sur le sol, un tronçon de colonne de marbre gris-blanc. 

A quelques centaines de pas de Soukkarieh, un douar d’Arabes 
nomades a établi ses tentes. 

KHIHBKT TENN.4II 01' K0XITIIRE1I. 

A six heures quinze minutes, nous tournons nos pas vers le 
nord-nord-est, laissant derrière nous, au sud-sud-ouest, à la dis- 
tance de quelques kilomètres, un tell que couronnent des ruines 
peu importantes, désignées par les fellahs sous le nom de Khirbet 
Tennar, jUj et par les Bédouins sous celui de Khirbet kom- 

l/irrli, iop-. 
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a’rak ki.-kharar. 

A sept heures, nous parvenons à de vastes excavations, appelées 
A’rak el-Kharah, oiyJl iy*- Pratiquées dans un calcaire blanc et 
lutTeux, elles formaient autrefois, autour d’une sorte d’immense 
cour, une suite de salles taillées en forme de coupoles et éclairées 
à leur sommet central par une ouverture circulaire ou soupirail. 
Quelques-unes de ces salles sont encore intactes; mais la plupart 
sont détruites, soit en totalité, soit en partie. Faut-il voir là d’an- 
ciennes carrières? Faut-il y reconnaître, au contraire, des habitations 
souterraines, creusées jadis par une population troglodyte? Je me 
suis déjà posé cette question, à propos des excavations analogues 
qui avoisinent Tell es-Safîeh. A mon sentiment, elles ont pu servir 
à ces deux usages : après avoir été exploitées primitivement comme 
carrières, elles auront été probablement habitées par les Horim, 
qui, saint Jérome nous l’apprend ', ont vécu dans des cavernes. 

Quoi qu’il en soit, leur circonférence totale dépasse un kilo- 
mètre. Au fond de plusieurs galeries, j’observe des silos creusés 
dans le tuf et où les Arabes des environs mettent encore en réserve 
leur paille et leurs grains. D’autres silos analogues et un certain 
nombre de citernes existent ça et là au milieu de la cour, que 
couvrent de hautes herbes, maintenant desséchées. 

KHIRBET MANSOl'RA. 

A sept heures quarante-cinq minutes, nous nous remettons en 
marche vers l'est-nord-est, puis bientôt vers l’est. 

A huit heures vingt minutes, nous rencontrons, sur une colline 
hérissée de broussailles , des amas de pierres, la plupart non équar- 
ries et de différentes dimensions, provenant de maisons renversées, 
dont on distingue encore les assises inférieures. Ces ruines portent 
le nom de Khirhel Mnmoura, £ tj 


1 Cnmmentairr *iir U pmphètr AMitu, c. i. 
il. 
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ZITA. 

Notre direction devient alors celle du nord. 

A huit heures quarante minutes, nous passons à Zita, U*j . simple 
hameau, dont les maisons sont étalées sur les pentes d'une colline. 
Au sommet du monticule, s'élève une tour à moitié détruite. Les 
habitations elles-mêmes tombent aussi en ruine pour la plupart. 
Quelques-unes renferment des débris antiques encastrés parmi 
d’autres matériaux : dans l’une, entre autres, je remarque une 
colonne de marbre blanc. 

Au bas du village est un puits, large mais peu profond, consis- 
tant en un simple trou circulaire mesurant trois mètres de dia- 
mètre, et qu’entoure une ceinture de grosses pierres, mal équarries 
et non cimentées. 


ARRIVEE À BEIT— DJIBRIN. 

Nous marchons ensuite vers fe sud-sud*-esL et, bientôt après, 
vers l’est. Des collines rocheuses, couvertes néanmoins de lentisques 
et de caroubiers nains, succèdent aux immenses plaines acciden- 
tées que nous venons de traverser. 

A neuf heures huit minutes, nous parvenons sur un plateau 
ensemencé de dourah; puis nous franchissons une vallée bordée 
de collines en partie incultes et en partie fertilisées par le travail 
de l’homme. 

A neuf heures cinquante-deux minutes, nous faisons balle à 
Beit-Djibrin, , où nous dressons nos tentes sous un 

bouquet d’oliviers. 
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CHAPITBE QUARANTE-SEPTIÈME. 

DESCRIPTION DE BEIT-DJIBRIN, JADIS BETOGARRA OU ELEUTIlÉROPOLIS. 
SES IMMENSES CAVERNES ARTIFICIELLES. 


DESCRIPTION DE BEIT-DJIBRIN. 

La ville antique qu'a remplacée le village île Beit^Djibrin étail 
entourée d’un rempart construit en belles pierres dp taille, de 
dimensions considérables, et bien agencées entre elles sans ciment. 
Il est impossible de suivre maintenant partout le périmètre de 
cette enceinte, soit parce qu’elle est détruite sur beaucoup de points, 
soit parce qu’elle est ensevelie sous des amoncellements de décom- 
bres. Néanmoins il subsiste encore de la section septentrionale des 
restes importants, sur une longueur de trois cents pas environ. 
L’épaisseur du mur dépassait un mètre; il était lui-même défendu 
par un fossé. A l’est et à l’ouest, cette face de l’enceinte aboutissait 
à deux châteaux forts, là où la place était le plus facilement atta- 
quable. Celui de l’est est aujourd’hui en grande partie démoli et 
occupé par un cimetière; plusieurs fûts de colonnes antiques y 
ornent une dizaine de tombeaux musulmans. On y remarque aussi 
une large et belle porte, dont l’arcade cintrée est intacte, et qui 
ressemble à un petit arc de triomphe. Près de là est un bassin de 
forme oblongue, qui recevait autrefois les eaux d’une source assez 
éloignée, appelée A’in Ferah, 

La seconde forteresse, située au nord-ouest de la ville, avait 
des dimensions plus étendues et s’élevait sur une faible éminence. 
Plus vaste dans le commencement qu’elle ne le fut dans la suite, 
elle avait été bâtie primitivement avec de belles pierres de taille, 
dont quelques-unes étaient relevées en bossage. Plus tard, à 


Digitized by Google 



308 


DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

l’époque des croisades, elle fui reconstruite, mais dans des pro- 
portions plus restreintes, parles chrétiens. Peut-être même, avant 
eux, avait-elle déjà subi des remaniements de la part des musul- 
mans, quand ils se furent rendus maîtres du pays. Dans tous les 
cas, depuis la fin des croisades, les musulmans la réparèrent en- 
core, comme le prouve une inscription arabe gravée sur la porte 
principale, et qui date de l'année (j58 de l’hégire, ce qui répond 
à l’an 1 55 1 de l’ère chrétienne. Actuellement, elle tombe en ruine 
de toutes parts, et l’on y pénètre par plusieurs brèches. Dans les 
proportions où elle a été réduite, elle mesure approximativement 
soixante et dix pas sur chaque face. Elle était défendue, à chacun 
de ses quatre angles, par une tour carrée; de plus, deux autres 
tours la protégeaient vers l’est. De ce côté, ou distingue deux portes, 
aujourd’hui obstruées, qui permettaient de communiquer avec un 
grand puits, construit en magnifiques pierres de taille et appelé 
encore maintenant Bir el-Kalah, (le puits du Château). 

Dans l’intérieur de cette forteresse, vers le sud, est une galerie, 
dirigée de l’est à l’ouest, et qui semble avoir été jadis l'une des 
ailes latérales d’une église, détruite. Elle est flanquée, à droite et à 
gauche, de cinq piliers, auxquels étaient adossées autant de colonnes 
de marbre blanc. Six de ces colonnes sont encore à leur place, 
couronnées de leurs chapiteaux corinthiens; les quatre autres ont 
été enlevées. Datant elles-mêmes, soit de l’époque romaine, soit de 
l’époque byzantine, elles sont surmontées d’arcades légèrement ogi- 
vales, qui accusent une époque postérieure. Près de cette galerie, 
mais en dehors du château, sur une plate-forme attenante à la face 
sud et maintenant plantée de tabac, on aperçoit deux autres co- 
lonnes de marbre, identiques avec celles que je viens de signaler, 
et qui sont encore enfoncées dans le sol; elles appartenaient, sans 
doute, à la même église. Cet édifice occupait ainsi une partie de la 
plate-forme, et il est depuis longtemps complètement rasé, à l’ex- 
ception de la nef dont j'ai parié. 

En parcourant les autres parties de l’intérieur du château, on 
heurte à chaque pas des amas de décombres, résultant de voûtes 
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et de murs écroulés. Quelques magasins souterrains cependant sont 
assez bien conservés. Les uns sont à voûtes cintrées et bâtis en 
pierres de taille d’un appareil très-régulier; je les considère comme 
étant d’origine romaine. Les autres sont à voûtes ogivales et cons- 
truits à la fois avec moins de soin et avec des matériaux plus petits; 
ils sont évidemment moins anciens. 

Si l’on sort de l’enceinte actuelle du château, on trouve d’autres 
magasins souterrains construits de même en belles pierres de taille 
et à voûtes cintrées; ils sont maintenant, soit obstrués par des 
éboulements, soit divisés eu un certain nombre de petits compar- 
timents, parce qu’ils servent de refuge à plusieurs familles, qui s’y 
sont installées. 

Quant au village, il n’occupe qu’un tiers tout au plus de l'em- 
placement de l’ancienne ville. Dans presque toutes les maisons, 
notamment dans celle du cheikh, qui est la mieux construite et la 
plus grande, les autres étant grossièrement bâties et fort petites, 
on remarque des débris antiques, plus ou moins mutilés. Les deux 
autres tiers de l’enceinte primitive sont, de nos jours, remplis 
par un cimetière, des vergers, des plantations de tabac, des amas 
de décombres et des monticules de cendres et de fumier, qui s’ex- 
haussent progressivement de siècle en siècle. 

Située sur les pentes et sur le plateau mamelonné d’une colline 
|>eu élevée, qu’environnent des hauteurs peu considérables, cette 
cité était alimentée d’eau par plusieurs puits profonds et bien 
construits en pierres de taille; voici les noms des quatre principaux 
qui existent encore : 

i° Bir el-Kala'h, iUJüdl y u, déjà mentionné plus haut; 

a° Bir Cheikh eCHadjemy, 

3® Bir t tl-Hamam , pl*il yu ; 

h° Bir ()umm-Ioudeia , pl y->. 

EXCAVATIONS DK IIE1T-DJIBBIX. 

Les excavations qui entourent Reit-Djibrin sont les plus renia r- 
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quables de toute la Palestine. A quinze minutes à peine au nord- 
est de ce village, se trouvent celles qui sont vulgairement connues 
sous le nom d’.'l 'raie el-Mnuith, Creusées dans des collines 

d’un calcaire crayeux, elles sont divisées en deux parties et pré- 
cédées d’assez vastes emplacements, aujourd’hui plantés de tabac, 
mais occupés autrefois par une série de salles, qu'on a, depuis long- 
temps sans doute, détruites, pour en extraire des matériaux de 
construction, et dont quelques-unes ont pu aussi s'écrouler d’elles- 
mêmes, par suite de la démolition des autres salles auxquelles elles 
étaient attenantes. 

Après avoir traversé l’une de ces coure, on pénètre, vers la 
gauche, par une porte colossale, dans de belles et magnifiques 
salles, qui se succèdent les unes aux autres et qui, comme celles 
que j’ai déjà signalées, affectent l’apparence d’immenses enton- 
noirs renversés ou, si l’on veut, de cloches gigantesques. Elles 
sont éclairées à leur sommet par un ou plusieurs soupiraux, soit 
ronds, soit carrés, qui laissent pénétrer dans l'intérieur une lumière 
douce et suffisante. Quelques-unes de ces salles sont très-dégradées. 
Le sol en est inégal, à cause des éboulements qui sont survenus, 
ou des amas de matériaux qui ont pu être jetés par les oriGces 
supérieurs. Il en est qui sont percées intérieurement d’un grand 
nombre de niches étroites et peu profondes, disposées par ran- 
gées parallèles, cl qui sont trop exiguës pour avoir servi jadis de 
columbaria. J’incline donc à regarder cette suite régulière de trous 
comme une simple ornementation, à moins, par hasard, que, à 
certains jours solennels, on n’y ait placé de petites lampes pour 
illuminer ces galeries souterraines. Sur les parois de l’une de ces 
salies, j’ai remarqué une croix très-nettement gravée. Ailleurs une 
inscription en caractères coufiques paraît avoir été tracée à la hâte; 
les caractères en sont peu marqués. 

Après avoir examiné cette série de salles et traversé de nouveau 
la cour qui les précède, j’entrai par une seconde cour, en tournant 
vers la droite, dans une deuxième série de salles analogues, dont 
l’ensemble, en y comprenant celles don! je viens de parler, se 


Digitized by Google 



CHAPITRE XL VII. — EXCAVATIONS DE BEIT-DJIBUIN. 311 

compose d’nne trentaine de superbes rotondes successives, encore 
debout, <jui remontent probablement à la plus haute antiquité, et 
attestent dans leur exécution une rare habileté dans la manière 
■d’excaver le roc. A la vérité, les collines dans lesquelles elles ont été 
pratiquées consistent en un tuf calcaire et crayeux, très-facile à 
tailler. Néanmoins la forme de chacune de ces salles accuse par son 
élégance un art véritable. 

J’ai revu les deux inscriptions coufiques mentionnées et repro- 
duites par Robinson, d’après une copie prise par son compagnon 
de voyage, Eli Smith. La traduction qu’en a donnée le savant pro- 
fesseur Rédiger de Halle est la suivante : 

L O Dieu! ibn-Souleïman témoigne qu'il n'y a pas d'autre dieu que 
Dieu. 

IL Ù Dieu! pardonne à Yézid, fil» d’Omar, fils de Randy. 

Ces deux inscriptions, qui semblent dater, par la forme de leurs 
caractères, des premiers temps de l’islamisme, n’éclairent en rien, 
comme on le voit, le mystère de ces remarquables excavations, qui 
leur sont antérieures de bien des siècles, puisqu'il faut attribuer 
celles-ci, très-vraisemblablement, à une population très-ancienne, 
désignée dans la Bible sous le nom de Horim. 

J'oubliais de dire que l’une de ces salles renferme une source, 
aujourd'hui obstruée par un éboulement; de là vient la dénomina- 
tion A' A’rak el-Mouïek (la Colline rocheuse de l'Eau), donnée par 
les Arabes à la série tout entière de ces excavations. 
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CHAPITRE QUARANTE-HUITIÈME. 

ENVIRONS DE BEIT-DJIBR1N. a’rAK CHERAF. KHIRBET EL-KATT. 

KI1IRBET EL-HATER. KHIRBET EL-HASAMiEH. TELL BOURRAT. 

KH1RBET a’rAK HALA. a’rAK EL-FENEC1I. KHIRBET EL-BASSAL. 

KHIRBET DJBDE1DEH. KENAÏET a'ÏN LEHI ES-SAFER. KHIRBET BEDD 

ES-SAOUMKII. KHIRBET MÀR HANNA , JADIS PEUT-ÊTRE MORECUETH- 

GATH. ARAK MÀR HANNA. TELL HÀR I1ANNA. KHIRBET MERACII , 

L'ANCIENNE MARKCHAH OU MARÊSA. a'rAK TELL MÀR HANNA. 


ARAK CHERAF. 

Avant de résumer ce que l’histoire nous apprend sur Betogabra 
ou Eleulhéropolis, qu’a remplacée le village moderne de Beit- 
Djibrin, parcourons-en les environs les plus rapprochés. 

Le 1 A juin, à quatre heures quarante-cinq minutes du matin, 
je me dirige d’abord vers l’ouest, sous la conduite d’un habitant 
du pays. Au bout de cinq minutes de marche, nous arrivons des 
excavations, appelées A’rak Cheraf, (y*. Elles se composent 
de trois vastes salles, creusées en forme d’entonnoirs renversés, et 
qui sont aujourd’hui très-dégradécs. Pendant la mauvaise saison, 
elles servent de refuge aux bestiaux. 

KHIRBET EL-KATT OU EL-KATTH. 

De là, nous avançant vers le nord-ouest, nous atteignons bientôt 
une colline oblongue, en partie cultivée et en partie couverte de 
broussailles, principalement de touffes de lentisques. Des pierres 
dispersées par petits tas, plusieurs citernes pratiquées dans le roc 
et trois on quatre cavernes artificielles sont les restes d'un village 
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antique, qui existait en cet endroit et qui est sans doute depuis 
longtemps renversé. Ces ruines portent le nom de Khirbet el-Katl, 
ûJfl , que j’ai cru entendre prononcer également Khirbet 
el-Kalth, laJül iy^i., et encore Khirbet el-Gatt ou el-Gatth, par l’adou- 
cissement du ii) ou du i$. 

Ce nom rappelle singulièrement celui de Gnth ou Geth, en 
hébreu na, en grec Yéd ou Ferra, en latin Geth, (pue portait l’une 
des cinq métropoles des Philistins, et dont j’ai cru devoir fixer l’em- 
placement au Khirbet Dikrin ; mais cette ressemblance prouve seu- 
lement qu’il y avait plusieurs villes ou villages de ce nom dans la 
Palestine, le mot hébreu signifiant « pressoir* et ayant pu être ap- 
pliqué à plusieurs localités où la vigne abondait. Quant à la ruine 
qui nous occupe en ce moment, elle s'étend sur un espace trop 
peu considérable, délimitée qu elle est par le plateau supérieur 
de la colline, pour être celle d’une ville de quelque importance : 
on ne peut y voir que les débris d’un simple village. 

KHIRBET KL-HATER. 

A cinq heures trente minutes, nous nous remettons en marche 
vers le nord-ouest, et, à cinq heures quarante-huit minutes, j’exa- 
mine d’autres ruines, nommées Khirbet el-Hater, ydi. i y^à.. Elles cou- 
vrent une colline dont une partie seulement est cultivée; le reste • 
est hérissé de broussailles. Là s’élevait jadis un petit village, dont 
il ne subsiste plus que certains arasements de murs et des vestiges 
confusément épars. 

KHIRBET KL— HASAMÎEH. 

Notre direction devient ensuite celle du nord; puis elle incline 
de nouveau vers le nord-ouest. 

A six heures cinq minutes, nous rencontrons les débris d’un 
autre village, qui sont dispersés sur les pentes d’une colline, 
au milieu de touffes de broussailles; ils me sont désignés sous le 
nom de Khirbet el-Hasamieh, Un puits creusé dans 
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le roc y fournit encore de l’eau aux pâtres qui mènent paître leurs 
troupeaux eu cet endroit. 

TELL BOURNAT. 

Nous poursuivons notre route vers le nord-nord-est, et, à six 
heures trente minutes, nous gravissons la hauteur du Tell Bournat, 
jj. Les flancs de cette colline sont jonchés de matériaux, 
provenant d’anciennes constructions démolies. Quant au plateau 
supérieur, on y remarque les traces d’un mur d’enceinte en grosses 
pierres, à peine équarries et placées sans ciment les unes sur les 
autres. Ce mur mesurait quatre-vingts pas sur chaque face; peut- 
être enfermait-il un poste militaire. 

Au bas du tell serpente 1 Oued Mesidjed, ilj. Ce torrent 

est à sec les trois quarts de l’année; mais si l’on y pratique des 
trous même peu profonds, l’eau affleure presque aussitôt. 

KHIRBET a’raX HALA. 

A sept heures, nous marchons droit vers l’est. 

Chemin faisant, j’observe deux anciennes bornes milliaires, cou- 
chées horizontalement et presque entièrement enfouies dans le sol. 

A sept heures dix minutes, nous inclinons vers le sud-est. A sept 
heures quinze minutes, nous faisons halte au Khirbel A’rak Hala, 
Je visite d’abord de vastes excavations, analogues à 
celles de Beit-Djibrin. Une de ces galeries se compose d'une série 
de sept grandes salles à coupoles, dont quatre contiennent des en- 
foncements voûtés, creusés dans leurs parois. Elles servent, pen- 
dant l’hiver, de refuge aux bergers et à leurs troupeaux; aussi le 
sol est-il recouvert d'une couche énorme d’engrais. D'autres exca- 
vations semblables ont été pratiquées dans les flancs de la même 
colline, sur une étendue assez considérable; mais l’entrée en étant 
obstruée, je n’ai pu y pénétrer. 

Sur le plateau au-dessous duquel régnent ces galeries souter- 
raines gisent de nombreuses pierres, soit éparses, soit amoncelées 
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par tas, et provenant d’anciennes constructions renversées. Quel- 
ques-unes sont parfaitement taillées et d’un grand appareil; mais 
la plupart ont été à peine équarries et sont extrêmement rongées 
et brunies par le temps. Si la surface extérieure en est très-dure 
et d’une couleur foncée, on reconnaît, en les brisant, que l’inté- 
rieur est d’une grande blancheur et fort tendre, en un mot quelles 
proviennent certainement du même roc dans lequel les cavernes 
précédentes ont été creusées. Ceci contredit formellement l’opinion 
de Robinson, qui pense que les pierres tirées des excavations de 
Beit-Djibrin, exécutées dans le même calcaire crayeux que celles 
d’A’ralc Hala, ne sont pas assez dures pour bâtir, et qu'on ne voit 
dans le voisinage de ces cavernes artificielles aucun reste de cons- 
tructions faites avec de pareils matériaux. 

What llieu could hâve bcen the object ob these caverns? Cislerns lhey werc 
not; and quarries lhey could hardly hâve heen ; as (he stone is not hard enough 
for building, and there is no place in the vicinily erecled with such stone 1 . 

Cette assertion est évidemment erronée; car, sans sortir de Beit- 
Djibrin même, on n’a qu’à ramasser la première pierre venue tirée 
des débris de l’ancienne ville, pour se convaincre sur-le-champ 
que ces immenses souterrains, creusés pour servir d’habitations 
et de magasins à un peuple troglodyte, ont été en même temps 
des carrières, d’où l’on a dû extraire une prodigieuse quantité de 
matériaux de construction. Ces matériaux, il est vrai, peuvent pa- 
raître, au premier abord, trop tendres et trop friables; mais, comme 
je l’ai déjà dit, ils ont la propriété de. durcir à l’air et à la pluie. 

En continuant mon examen du même plateau, qui mesure en- 
viron quatorze cents mètres de circonférence, je rencontre plu- 
sieurs citernes pratiquées dans le roc ; j’y aperçois aussi deux 
mudy musulmans, consacrés, l’un au Cheikh Sidi Salem, l’autre au 
Cheiklt Sidi Mohammed. Entre ces deux sanctuaires, deux tronçons 
de colonnes antiques sont placés au centre d’une petite enceinte 
de grosses pierres confusément entassées. 


1 faillirai Hrti'arrhn in PtUttlinn. t. 11. p. a3. 
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Quelle était la ville qui s’élevait jadis en cet endroit? Sur cette 
question le nom qu’on donne actuellement à ce khirbet ne jette 
aucune lumière. Détruite et inhabitée sans doute depuis de longs 
siècles, elle a été rasée de fond en comble, sauf les galeries sou- 
terraines dont j’ai parlé, et l’emplacement qu’elle occupait est 
maintenant en partie hérissé de broussailles et en partie livré à la 
culture, ou parsemé de vieux oliviers. 

ARAK EL— FEXECII. 

A huit heures dix minutes, nous repartons, dans la direction de 
l’est-nord-est. 

A huit heures quinze minutes, je distingue les traces d’un long 
mur, qui semble avoir servi jadis d’enclos à une vaste propriété, 
connue parmi les indigènes sous la désignation de Kerm el-Fenech, 
yiJüUI ! yS'. Ce Fenech est, suivant eux, un prince qui aurait autre- 
fois régné dans ces contrées; du moins, ainsi le prétendait mon 
guide, qui, du reste, n’en savait pas davantage à ce sujet. 

A huit heures vingt minutes, nous arrivons à des excavations 
appelées A’rak el-Fenech, (jS-UJl A l’entrée de ces cavernes arti- 
ficielles, est une salle voûtée, servant en quelque sorte de vestibule; 
puis on suit un corridor taillé dans le roc et long d'une cinquan- 
taine de pas; le toit qui le surmonte affecte une forme presque 
triangulaire. Ce corridor conduit à trois vastes salles, pareilles à 
toutes celles que j’ai déjà décrites, et dont le sol disparait sous 
une énorme couche d’engrais, parce que, depuis bien des siècles, 
sans doute, elles servent d’asile, durant l’époque des pluies, à des 
troupeaux de chèvres et de brebis. 

Non loin de là s’élève, sur un monticule, une Iwubbeh en l’hon- 
neur du Cheikh Mahmoud. 

KlUHBET EL-BASSAL. 

A huit heures cinquante-cinq minutes, nous prenons la direc- 
tion du nord-nord-esl , et, à neuf heures, nous traversons quelques 
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ruines, appelées Khirbet el-Rtmal, J—IJI Elles se réduisent 

à divers amas de pierres rongées par le temps, restes d'anciennes 
constructions renversées, qui jonchent une colline aujourd'hui 
hérissée de broussailles et surtout de touffes de lentisques. 

KHIRBET DJEOEIDEH. 

Nous avançant alors directement vers le nord, nous atteignons, 
à neuf heures quinze minutes, les ruines d’un autre village anti- 
que, qui me sont indiquées sous le nom de Khirbet Djrdeideh, Ay®. 

. Les arasements de petites maisons, trois citernes creusées 
dans le roc , plusieurs cavernes artificielles, tels sont les principaux 
débris qui en subsistent sur un monticule. 

Cette colline est elle-même dominée, au nord-est, par un tell 
oblong et plus élevé, jadis habité très-probablement, bien qu’on n’y 
découvre les traces distinctes d’aucune construction; mais, comme 
il est depuis longtemps livré à la culture, il n’est pas étonnant que 
ces vestiges aient presque entièrement disparu. 

KEMÏET A IN LElil ES-SAEER. 

Descendus des hauteurs de ce tell, nous rencontrons, dans la 
direction de l’esl-nord-est, les restes d’un petit canal anlique, qui 
amenait autrefois jusqu'aux portes d’Eleuthéropolis les eaux d’une 
source aujourd’hui tarie ou, du moins, perdue. Ce canal, construit 
en pierres de taille bien équarries, est encore en partie conservé 
dans une certaine étendue. Je l’ai longé pendant dix minutes; il 
porte le nom de Kenaïet A’in Lehi es-Safer, , nom 

qui rappelle à l’esprit la fontaine E‘n hak-Kore Ramolli Lehi, dont 
il est question dans l'histoire de Samson , et qui, d’après la Bible 1 , 
jaillit soudain d’une manière miraculeuse pour désaltérer ce héros 
mourant de soif, lorsque, avec, une rmiclioire d'âne, en hébreu lehi- 
hamor, jl eut tué mille Philistins. Une tradition, qui parait s'ètrc 

1 Ju/rc*. C. XV, V. IÇ). 


Digitized by Google 



318 


DESCRIPTION DE LA JUDÉE, 
longtemps maintenue, place cet événement et, par conséquent, 
cette fontaine près d’Éleuthéropolis. 

Dans l’Epitaphe de sainte Paule, saint Jérôme s’exprime ainsi : 

Transita ad Ægyptuni , et in Sochotb atque apud fontem Samson , quem 
de molari maxillæ dente produxit . subsistant paru ni per ; et arentia ora colluam . 
ut refocillatus videam Morastbim, sepulcrum quondam Michœa; prophète , 
nunc ecclesiam. Et ex latere derelinquam Chorræos et fietthæns, Maresam, Idu- 
meam et Lachis 

Ce passage n’est pas, à la vérité, très-précis. Nous apprenons 
seulement que sainte Paule, se rendant de Jérusalem ou de Beth- 
léhein en Egypte, passa par Sochoth, et ensuite s’arrêta à la fon- 
taine de Samson, avant d’arriver à Morasthi, où avait été enterré 
le prophète Michée. Or cette ville de Morasthi, comme nous le 
savons par ce même Père de l’Eglise, était, de son temps, un petit 
village, voisin d’Eleuthéropolis : 

Ad MiciiKam de Morasthi, qui usque hodie juxta Eieutheropolim, urbem 
Palæstinæ, haud grandis est viculus 5 . 

Dans l’ Onomaslicon , ce village est indiqué comme étant à l’est 
d’Éleulhéropolis : 

MaipaaOe) , & 6 ev ifv M iyala.s à ■apotyiirris , apèi àvarûXàf ÉXev&eponiAews. 

Ce serait donc au nord de Morasthi, sur la route de Sochoth, 
aujourd’hui Khirbet Choueikeh, dont je parlerai ailleurs, qu'il fau- 
drait chercher la fontaine de Samson. Dans ce cas, notre A*ïn Lehi 
es-Safer répondrait à la fois, par une partie de son nom, à la fon- 
taine E’n hak-kore Rama t h Lehi de la Bible, et, par sa position, aux 
données d’Eusèbc et de saint Jérôme. Car le canal dont j'ai signalé 
les débris sous la désignation de Kenakl A'ïn Lehi es-Safer est à 
trente-cinq minutes environ au nord de l’emplacement assigné 
à Morasthi, et la source dont il apportait les eaux à Éleuthéropolis 
coulait plus nu nord encore, en se rapprochant de Sochoth. 

Antonin le Martyr mentionne plus tard cette même fonjainc en 

1 llieronymi opéra, Alil. Migne, 1. 1 . p. 889. — * Comment, mtr le prophète Michce. 
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parlant d’ÉIeuthéropolis, qui dans son Itinéraire est nommée par 
corruption EliotropoUs : 

Venimns in civitatem qtiæ dicitur Eliotropolis, in loco ubi Sampson ille 
fortissimus maxilla asirii mille ocridit viros, ex qua maxilla, iilo crante, aqua 
profluxil, qui Tons luca ilia usque in hodiernum diem irrigat, nam in loco 
ubi surgit fuimus *. 

Au XII e siècle, l’historien grecGlycas rapporte que, de son temps, 
on montrait encore, dans les faubourgs d’Éleuthéropolis, une fon- 
taine qui s’appelait la source de la Mâchoire : 

fi loiaùrn •anyrt / léypt xal jifpepov èv r oit mpo&cfletois ŸiXevQepon&Xeui 
(faiverat '2.itty6vOi ArovopaJoptA'if «ny</ s . 

11 est hors de doute, à mon avis, que la fontaine citée dans ces 
deux passages, et qui est probablement la même que celle à la- 
quelle fait allusion saint Jérôme dans son Epitaphe de sainte Paule, 
doive être identifiée avec l’A’ïn Lehi es-Safer dont j’ai retrouvé le 
canal ; mais est-ce bien réellement celle dont il est question dans le 
chapitre xv du livre des Juges, et sa situation aux portes d’Éleuthé- 
ropolis est-elle en parfait accord avec les indications de la Bible? 
C’est là un point qui me semble contestable. En effet, qu’appre- 
nons-nous aux versets 8 et 9 de ce chapitre? C’est que, après avoir 
incendié les moissons des Philistins, Samson se retira dans la ca- 
verne du rocher d’Etam. A cette nouvelle, les Philistins, montant dans 
le pays de Juda , campèrent dans un endroit qui fut ensuite appelé 
Lehi ou Lechi (Mâchoire), et où leur armée fut dispersée. 

8. Pcrcussitque cos [Samson] ingenti plaga, ita ut stupentes surent femori 
imponercnl. Et descendons habitavit in spelunra petræ Etant. 

g. Igitur ascendentcs Philistliiim in terrain Juda castrametati sunt in loco 
qui postea vocatus est Lechi , id est Maxilla, ubi eorum cflusus est excrcitus. 

De ces deux versets, comme de ceux qui suivent, il me paraît 
résulter clairement qu’il faut chercher le lieu du campement et de 
la défaite des Philistins par Samson non loin de la roche d’Étam. 
Celte roche devait, très-probablement, être voisine elle-même 

1 Antonini Mortyris Uinnurium , p. Ho. — 1 (îlycas. Anualrt, 4 * partie, p. ifi4. 
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de la ville d’Étam, qui confinait aux fameuses Vasques de Salo- 
mon. Or, à une heure et demie de marche tout au plus au nord- 
nord-ouest de ces vasques, j’ai trouvé une source considérable, 
désignée encore aujourd'hui par les Arabes sous le nom d’.4 ïn Lehi, 
au milieu d’une ruine appelée Khirbet A’în Lehi, et que je décrirai 
en son lieu. Nous sommes là dans un voisinage, sinon immédiat, du 
moins assez rapproché de la roche Étam, et, par conséquent, les 
Philistins, en poursuivant Samson, n’étaient plus séparés de l'en- 
droit de sa retraite, en campant à Lehi, que par un intervalle de 
six à sept kilomètres; tandis que si, conformément à la tradition 
que j’ai rapportée plus haut, nous identifions l'A’ïn Lehi es-Safer 
des environs de Beit— Djibrin avec l’Ain Lehi qui désaltéra miracu- 
leusement Samson dans cette circonstance, nous sommes au moins 
à vingt et un kilomètres de l’emplacement d'Étam, et, dès lors, il 
est difficile de comprendre pourquoi les Philistins auraient été 
fixer leur camp à une si grande distance de l’asile choisi par l’en- 
nemi qu’ils poursuivaient. 

KHIRBET BEDD ES-SAOIMEH. 

A dix heures, nous nous dirigeons presque en droite ligne vers 
le sud, pour retourner à Beit-Djibrin, en longeant le lit de l’Oued 
Lehi es-Safer; la vallée qu’il traverse est semée de dourah. 

A dix heures vingt minutes, nous laissons à notre gauche des 
ruines appelées Khirbet lietld ee-Saoumeh, jU^UaJI «Xj Elles con- 
sistent en un amas de pierres, dont quelques-unes assez grosses, 
provenant de constructions renversées, sur un monticule aujour- 
d'hui planté d’oliviers, line auge, destinée à recevoir de l’eau, 
paraît avoir été primitivement la cuve d’un sarcophage. 

KHIRBET MÀR IIANNA. 

A dix heures trente-cinq minutes, nous sommes de retour à 
Beit-Djibrin. 
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A quatre heures trente minutes de l’après-midi, je me remets 
en route, avec un autre guide, dans la direction du sud-est, en 
suivant une vallée plantée de vieux oliviers. 

A quatre heures cinquante minutes, j’atteins les belles ruines 
d’une ancienne église chrétienne, que les indigènes désignent 
encore sous le nom de Mdr Hanna, U»-_>U (Sainte-Anne). Elle for- 
mait un rectangle long de soixante-deux pas sur cinquante-trois 
de large, orienté de l’ouest à l’est et terminé de ce côté par une 
abside formant saillie au dehors. Cette abside, presque intacte, 
est construite, comme tout le reste de l’édifice primitif, en magnifi- 
ques pierres de taille, parfaitement agencées entre elles, et elle est 
percée de trois fenêtres cintrées. La voûte qui la couronne est 
également en plein cintre, et existe en partie. L'église était divisée 
en trois nefs. Celle du sud a été rasée complètement, sauf une 
chapelle affectant la forme d’une demi-rotonde, qui est encore à 
moitié debout et qui touchait au mur méridional de la basilique, 
vers le bas de la nef. Une chapelle semblable et correspondante 
touche de même, par l’un de ses côtés, au mur de la nef septen- 
trionale. Sous cette dernière nef, règne, dans la partie nord-ouest, 
une double crypte voûtée en plein cintre et formant deux chambres 
souterraines contiguës. Quant à la grande nef ou nef centrale, elle 
est actuellement recouverte de monceaux de décombres. 

Pour en revenir à l’abside dont j’ai déjà parlé, elle se reliait, à 
droite et à gauche, à un mur droit, percé de fenêtres cintrées et 
à deux étages, qui est encore en partie debout. 

Au nord du chœur, deux compartiments carrés, dont les voûtes 
sont tombées , semblent avoir servi de sacristie. 

Cette remarquable basilique, qui date peut-être des premiers 
siècles du christianisme, a dû subir des remaniements considérables 
à l’époque de l’occupation des croisés; car, au devant du chœur, 
on observe encore les débris d’une voûte légèrement ogivale, bâtie 
avec des pierres d'un moindre appareil que le reste de l’édifice, 
et reposant sur quatre piliers beaucoup mieux construits, (pii 
paraissent appartenir au plan primitif. 

h. 1 1 
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Telle est, en peu de mots, la description de ce monument, qui, 
après la grande basilique de Betldéhem, bien entendu, est l’un 
des spécimens les plus précieux de l’architecture religieuse des 
Byzantins en Palestine. Il offre une ressemblance frappante avec la 
basilique d’A’mouas, dont il a été question dans le premier tome 
de cet ouvrage. 

Non loin de Mdr Hanna est un puits antique, moitié construit 
en belles pierres de taille et moitié creusé dans le roc. Plus bas, 
sur les pentes de la vallée et dans la vallée elle-même, sont éparses 
les ruines d'un ancien bourg, appelées Khirbel Mdr Hanna , 
U»-jU . De nombreux amas de pierres, les unes taillées, les autres 
à peine dégrossies, constituent beaucoup de compartimentsdistincts, 
la plupart de forme circulaire, et disposés ainsi par les Arabes: ce 
sont les débris d'autant d'habitations détruites. Ces ruines s’éten- 
dent vers le sud jusqu'au pied d'un tell oblong, «fui domine tous 
les environs et est nommé Tell Mdr Hanna, CL*. Jj. 

a’rak hàr hanna. 

Avant d’atteindre cette colline, je visite plusieurs vastes excava- 
tions, pratiquées dans des collines tuffeuseset connues sous le nom 
d'A'rak Mdr Hanna, . L’une d’entre elles renferme une 

série de plusieurs salles successives et identiques pour la forme 
avec celles «pie j’ai déjà décrites. Les parois sont toutes noircies, 
parce que les bergers s’y retirent pendant l’hiver avec leurs trou- 
peaux et y allument des feux de broussailles. 

Je remarque aussi des silos, des citernes et des tombeaux prati- 
qués dans le roc, en assez grand nombre. Quelques-uns de ceux-ci 
sont considérables et- renferment plusieurs chambres sépulcrales 
percées de fours à cercueils. On y descend par des degrés. 

TELI. HÎH HANNA. 

Parvenu au tell, j«* distingue sur ses pentes, en les gravissant. 
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quelques arasements de murs antiques. Des vestiges analogues, 
mais beaucoup moins importants qu’on ne s’y attendrait, s’obser- 
vent de même sur le plateau supérieur. Ce plateau, en effet, qui 
semble avoir été nivelé par la main de l’homme, passe pour avoir 
été jadis fortifié et pour avoir servi d’acropole à une ville, actuel- 
lement détruite. De là le regard embrasse au loin tous les envi- 
rons, et une position aussi avantageuse n’a certainement pas dû être 
négligée dans l'antiquité. 

A six heures quarante-cinq minutes, je reprends la route de 
Beit-Djibrin, oi'i je suis de retour à sept heures cinq minutes. 

klIlHBRT MKHVCH. 

Le i f> juin, à cinq heures du matin, je me rends aux ruines de 
Merach, situées à vingt minutes au sud de Beit-Djibrin, en suivant 
une vallée plantée d’oliviers et comme divisée en plusieurs étages 
successifs par de petits murs de soutènement. 

Le Khirbel Merach. s’étend sur une colline oblongue 

et peu élevée, aujourd'hui hérissée de broussailles et notamment 
de lentisques. La ville, dont ce khirbel présente, les restes débor- 
dait. en dehors de cette colline, dans la plaine adjacente. Des amas 
confus de pierres, des silos, des citernes et des excavations en 
forme d'entonnoirs renversés, voilà tout ce qui subsiste de l’antique 
Marésa, en hébreu Marechah, nfftriç ou nefie, appartenant à la 
tribu de Juda, dans le district de la Chéphélah. et dont le nom s’est 
conservé fidèlement dans celui de Merach. 

Il est pour la première fois question de cette ville dans le livre 
de Josué, oi'i elle est mentionnée avec les villes de Ceila et d'Achzib. 

Ceila, et Aclu.ib, el Mares» '. 

Plus tard, elle fut fortifiée par Boboain, qui l’entoura de murs 2 . 

Sous le règne d’Asa, une armée formidable d'Éthiopiens, coin- 

* Josué, c. xv. v. hh. — - * Purafi/Hitnt’Hcx , I. Il, c. \i. v. 8. 

•i\ . 
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mandée par Zara (en hébreu Zérach), envahit la tribu dciuda, 
et s’avança jusqu’à Marésa. Asa marcha au-devant de ces hordes 
innombrables, et rangea ses troupes en bataille dans une vallée 
voisine de cette ville, appelée Séphata. Les Éthiopiens, vaincus, 
furent poursuivis avec acharnement jusqu'à Gérar. (961 avant 
J. C.) 

g. Egressus est autem contra eos Zara Æthiops cum exercitu suo, deries 
rentenn tnillia et curribus treccntis , et venit usquc Maresa. 

10 . Porro Asa perrexit obviam ei, et instruxil aciem ad bellum in valle 
Scphata, quæ est juxta Maresa 

Le lieu où se livra cette bataille célèbre est désigné dans le texte 
hébreu par les mots suivants : nct-ic 1 ? nns? , be-gtié Tsephatluih 
le-Maréchali , que la Vulgate traduit ainsi : Ht valle Séphata, quœ 
est jiucla Maresa, c dans la vallée de Séphata, qui est près de Ma- 
résa ; * mais les Septante les rendent par : èv tïi tpdpayyi xni 
fioppàv Ma.pvad, a dans la vallée qui est au nord de Marésa ; * d'où 
l’on peut conclure qu’ils ont eu sous les yeux un autre texte que 
celui que nous avons maintenant, et que, au lieu du mot nriDS, 
Tsephalhah, ils ont lu, selon toute vraisemblance, rutos, tsaplio- 
nah, ir vers le nord. « 

Josèphe appelle cette même vallée Sa <p 6 d, sans marquer sa 
position par rapport à Marésa, qu’il écrit Map/arara, et se contente 
de dire, comme dans le texte hébreu, quelle était voisine de cette 
ville : 

Kai piypi sri/.eees M apitrcms [laU S’ai} rit rnt I oûSa Çnièrjs) éXdaavrot 
aùroC /serai rrjs oixeias Suval/teus , àirijvrtiaev Aaavos . xaï àvriitaparâ^as ausnji 
rr)v alpttrtàv Iv rtvi Çdpayyt Sa Ç6à Xeyo/Uvti, rrjf aé'Moas oùx irtoBev* . . . 

r [ Zara ] s’étant avancé avec son armée jusqu'à Marissa (c'est une ville de 
la tribu de Juda) , Asa marcha à sa rencontre, et rangea son armée en bataille 
contre ce prince, dans une vallée appelée Saphtha, non loin de la ville. . . a 

Robinson 3 incline à voir quelque ressemblance entre le nom de 

1 Parnlipomènes, I. Il, c. xiv, v. 9, 10. ’ Mblieal Itacnrckes in Palatine, t. II. 

1 Antiquités judaïque*. VIII. xn, 8 1 . p. 3i. 
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Tell es-SaJieli et celui de la vallée de Ttephathah , théâtre de cette 
grande victoire. A la vérité, la colline dite Tell etSafieh et la vallée 
quelle domine sont à deux heures trois quarts au nord-nord-ouest 
de Merach, l’ancienne Marésa, distance qui parait bien grande, si 
l'on songe que la Bible et l’historien Joséphe s’accordent égale- 
ment à placer la vallée en question dans le voisinage de Marésa. 
D’un autre côté, cette vallée de Tsephalhah, comme le remarque 
Robinson, est peut-être celle qui de Beit-Djibrin court vers Tell 
es-Safieh. Dans ce cas, elle a pu porter le nom de cette dernière 
localité, môme bien longtemps avant de l’atteindre. 

Dans les Paralipomènes, Marésa est citée comme étant la patrie 
du prophète Eliézer, sous le règne de Josaphat. 

Prophetavit autem Eliezer, filins Dodau, de Marcsa, ad Josaphat, dicens : 
Quia habuisti fœdus cum Ochozia, percussit Dominus opéra tua, contritæque 
sunl naves, nec potuerunt ire in Tharsis *. 

Judas Machabée, dans une campagne contre les Iduméens, in- 
cendia et pilla Marésa, en se rendant d’Hébron à Azot. (i63 avant 
J. C.) 

0 Si totlSas xai ol iSeXÇol aùroîj ■aoXtfioüvres t oit iSovfiatois ovx ivltaav, 
dXX’ ivéxei no •aavaa'/tiÔtv adroit, rrfv tt Xeëpôiva viXiv xaraXaëàpevoi , il oov 
if? b’jtypbv adret xa&tTXov, xat rodî isvpyous ip-n privants iSriovv t i)v dXXoÇv- 
X.av yûpav xal Moipiercrav moX.lv, tls Te AJarrov iXObnts xai XxëivTts aÙTrfv 
Stripiravav 3 . 

ir Judas et ses frères ne cessèrent point de combattre les Idumdens; mais ils 
les pressaient de toutes parts. Après s'ôtre emparés d'Hébron et avoir renversé 
ses fortifications, ils brillèrent les tours et ravagèrent le pays des étrangers 
(Philistins), ainsi que la ville de Marissa; puis ils marchèrent vers Azot, et, 
l'ayant prise, ils la livrèrent au pillage.” 

L’an 110 avant Jésus-Christ, elle tomba au pouvoir de Jean 
Hyrcan, qui la conquit sur les Iduméens 3 . 

Pompée la rendit à ses anciens habitants 4 . (63 avant J. C.) 

1 Paralipomènes, I. Il, c. u, v. 3y. 1 Antiquités judau/ues. XIII, iv. S l. 

’ \ntiquitrs jridaû/ues, VII . Mil, S Ci. 1 Ibidem. XIV, iv. S 4. 
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Restaurée par Gabinius, elle lut bientôt après, l'an 3g avant 
Jésus-Christ, renversée par les Parthes, et Josèphe, dans cette 
occasion , lui donne l’épithète de ville puissante : 

Tà nèv oiv xazà zrtv mi'kiv oiîx àzté'juptias t oïs WapQots, àXXà xai znv ■j/ypar 
aùztüv i^iivzes ixâxovv, Maptcruzv ze, zgiXiv Svvazrjv, àvicrh\<jav 

* Ce qui était renfermé dans la ville [de Jérusalem] ne sullit point aux Partîtes; 
mais, sortant de ses murs, ils saccagèrent la contrée des Juifs et détruisirent 
Marissa, ville puissante.* 

Kusèbe , dans Y Ononuuticon , mentionne Marésa, au iv* siècle de 
notre ère, comme étant déserte de son temps, et située à deux milles 
d’ÈIeuthéropolis. 

Mapacà, (foXôs lovSa ' Iprtixis éah vür iis Aith anptlw jS' È\ev6epo7t6Xcus. 

Cet écrivain ne nous indique pas d’ailleurs quelle était la posi- 
tion de Marésa par rapport à Eleulhéropolis. Mais, attendu que, 
vingt minutes au sud de Beit-Djibrin, qui est incontestablement 
l'ancienne Eleulhéropolis, nous trouvons les ruines d’une cité 
détruite, appelées Khirbet Merach, nom dans lequel on reconnaît 
facilement celui de Marechah, en latin et en grec Marésa, nous ne 
pouvons douter que nous ne soyons sur l'emplacement de l’antique 
ville ainsi désignée, bien que la distance de vingt minutes de marche 
qui sépare ces ruines de Beit-I)jibrin soit inférieure à la distance 
de deux milles, marquée par Eusèbe et reproduite sans modifica- 
tion par saint Jérôme, son traducteur. 

Le prophète Miellée 3 cite une ville du nom de Moreehelh-Gath, 
nrruÿ-po , et comme , immédiatement après , il fait mention de 
celle de Marechah, il est à présumer qu’elles étaient voisines l’une 
de l’autre. 

La version des Septante, il est vrai, et celle de la Vulgate tra- 
duisent les mots hébreux Morecketk-Galh, la première par x/.tjpo- 
vo/Mtx l'éO, la seconde par luereilùas Grill , * héritage de Gelh;* mais 

1 I ntiquilè* jwimques. \|V, vin. S 9. — 1 I lirhee, c. I. v. j/j. 
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la plupart des hébraïsants s'accordent actuellement à voir un 
nom propre de ville dans le mot Morecheth. Quant à celui de Gath 
ou de Geth, il parait avoir été ajouté au précédent, soit parce 
que Morecheth était dans la dépendance de Gath . l’une des cinq 
métropoles des Philistins, dont j’ai fixé la position à Dikrin, à 
cinq milles environ au nord de Beit-Djibrin, soit parce (|ue son 
territoire était planté de vignes et renfermait, par conséquent, des 
pressoirs, ce que signifie le mot gath, ru. 

Un passage du prophète Miellée confirme l’opinion de ceux qui 
reconnaissent un nom propre de ville dans le mot Morecheth; nous 
lisons en effet dans ce prophète : 

Verbum Domini, quod factum est ad Micliæum Mornslhitcu, in dielms 
Joathan, Acliaz et Ezechiæ, regain Juda : quod vidit super Samarium et Jéru- 
salem h 

Dans le texte hébreu, ce prophète est appelé ham-Morarhthi, 
’PïnDn, ce qui veut dire <r originaire de Morecheth v ou a de Mo- 
rasthi, n d’après la Vulgate et les Septante. 

Cette ville de Morecheth ou de Morasthi n’est pas, du reste, 
mentionnée ailleurs dans les Livres saints. 

Eusèbc, dans Y Onomatticon , la signale comme étant il l'orient 
d’Êleuthéropolis, sans indiquer autrement l’intervalle qui la sépa- 
rait de cette ville : 

MupacrQet , &&cv Mi/ü/srs i «po^iirijr , erpès dvaroXài ÉXevOepoirdXevs. 

Saint Jérôme, en traduisant ce passage, ne marque pas davan- 
tage l’éloignement de cette localité par rapport à Éleutliéropolis. 

Morasthi, uude fuit Michæas prophétie Est autem virus contra orientem 
Eleutheropoleos. 

Les mots ext autem vieux prouvent que cette ville existait encore 
à l’état de bourg, ou plutôt seulement de village, du temps de saint 
Jérôme; car, dans son Commentaire sur Miellée, ce même Père de 

1 Mickèf , c. i , V. i . 
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l’Eglise, en parlant de Morasthi comme de la patrie de ce prophète, 

ajoute : 

Usquc hodic juxta Eleuthcropolim, urbcm l’alæstinæ, liaud grandis est 
viculus. 

Dans l'Epitaphe de sainte Paule, un passage que j’ai déjà cité 
plus haut nous apprend que, à l’époque de cette noble patricienne, 
et, par conséquent, du temps de saint Jérôme, l’endroit où se trou- 
vait à Morasthi le tombeau du prophète Miellée avait été transformé 
en église : 

Ut refociliatus videam Morastliim, sepulcrum quondam Micliææ, nunc 
ecclesiam. 

11 en résulte aussi que Morasthi ou Morechelh-Gath était tlilTé— 
rente de Marésa. en hébreu Marc chah , malgré la ressemblance des 
deux noms, puisqu’il est spécifié que sainte Paule visita la première 
et laissa de côté la seconde : 

Et ex lalere derelinquam Chorræos et Cctthajos, Marcsam... 

Eusèhe, dans l’ Onomasticon , et saint Jérôme, son traducteur, pla- 
çant tous deux Morasthi ù l’orient d’Eleuthéropolis, et le même 
saint Jérôme, dans son Commentaire sur le prophète Miellée, disant 
en outre qu’elle touchait è cette dernière ville, je. suis porté ù 
l’identifier avec le Khirbet M;\r Hanna, situé à vingt minutes au 
sud-est de Beit-Djibrin, et à voir dans l’église Sainte-Anne celle 
que signale ce Père de l'Eglise, et qui avait été construite sur le 
tombeau du prophète Michée. Peut-être même l’une des deux 
cryptes qui s’étendent sous la nef septentrionale de cette basi- 
lique aura-t-elle contenu les précieuses reliques de ce prophète. 

Dans Sozomène 1 il est rapporté que, vers la fin du règne de 
Théodose le Grand, sous l’épiscopat de Zcbeunus, évêque d'Èleu- 
théropolis, les corps des prophètes Abacuc et Michée furent re- 
trouvés, le premier à Ceila. et le second à Berallisalia . à di\ stades 


Histoire rrrlèidaxtiffur , VIL vxiv. 
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environ d’Éleuthéropolis, dans un monument que les indigènes, 
sans trop comprendre ce qu’ils disaient, appelaient, dans leur 
idiome maternel, Neph&ameeamana, c’est-à-dire <r monument des fi- 
dèles. ■n 

Ce chiffre de dix stades ou de dix-huit cent cinquante mètres 
nous mène droit au Khirbet Mâr Hanna, qui est précisément à 
cette distance-là de Beit-Djibrin. De ce passage il résulte également 
que Morecheth-Gath ou Morasthi s’appelait aussi, à l’époque byzan- 
tine, Beralhsatia, par corruption probablement de la dénomination 
grecque MupourOei. 


a'rAK TKLI. MÂn HANNA. 

En quittant le Khirbet Merach, qui m’a amené à faire cette di- 
gression, et qui paraît représenter d’une manière indubitable, je le 
répète, l’antique Marechah ou Marésa, j’allai visiter des excava- 
tions très-remarquables, pratiquées sur le flanc méridional du Tell 
Mâr Hanna, qui sépare les ruines de Merach de celles de Mâr 
Hanna, situées à l’est-nord-est des précédentes, à la distance d’en- 
viron vingt minutes de marche. Chemin faisant, je descendis dans 
plusieurs anciens souterrains, très-intéressants eux-mêmes et divi- 
sés en un certain nombre de compartiments par des espèces de cor- 
ridors. Les parois de quelques chambres sont percées de niches, 
qui peuvent être regardées soit comme des columbarùi, soit comme 
de petites armoires, destinées à renfermer des objets divers. Dans 
le premier cas, il faudrait voir des tombeaux dans ces excavations; 
mais j’incline plutôt à y reconnaître des habitations souterraines 
d’une haute antiquité. 

Non loin de là, en me dirigeant vers l’est, je pénétrai dans les 
excavations qu’on m’avait signalées au sud du tell. Pour y entrer, 
il faut se glisser par une ouverture étroite et difficile, et, pour les 
parcourir, il est nécessaire de se munir de lumières; car les ori- 
fices supérieurs, qui jadis sans doute les éclairaient, sont actuel- 
lement bouchés, par suite d’éboulemenls. Je m'avançai ainsi, à la 
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lueur de deux Roupies, à travers ce souterrain ténébreux, par- 
tagé en plusieurs salles. L’une d’entre elles est soutenue par des 
piliers carrés, ménagés dans l’épaisseur du roc. Elle est en grande 
partie obstruée par des amas de terre et des blocs entassés, qui 
en ont exhaussé singulièrement le sol, et qui ne permettent pas 
d'en reconnaître toute l’étendue. De là un corridor me conduisit 
au sommet d’une autre salle, taillée en forme d’entonnoir, et au fond 
de laquelle je descendis par un escalier tournant très-dégradé. Afin 
de rendre les montées et les descentes moins dangereuses, il était 
protégé par un petit garde-fou, aujourd’hui à moitié détruit. Un 
second corridor me mena à une deuxième salle, analogue à la pré- 
cédente. M. le docteur Tobler 1 les considère, à cause des petites 
niches qui sont creusées en grand nombre le long de leurs parois, 
comme d’anciennes citernes, transformées plus tard, à l’époque 
romaine, eu colttmbaria; mais j’hésite à adopter l’avis de ce savant 
voyageur : ces niches me paraissent trop petites pour avoir jamais 
contenu des urnes cinéraires. 

Outre ces salles, j'en visitai d'autres d’un moindre développe- 
ment et qui font partie du même souterrain. La voûte luffeuse de 
deux d’entre elles s'était écroulée probablement dès l’antiquité; car 
elle présente les traces de réparations qui semblent attester l’époque 
romaine, et qui ont été exécutées au moyen de pierres disposées 
en plein cintre. 

En sortant de ces mystérieuses excavations, je repris la rouie de 
Beit-Djibrin, où j’étais de retour à dix heures du matin. 

1 Ikillr WaïuUruHfr uach Paiiutvw , |). 1 3 1 et (3 a. 
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CHAPITRE QUARANTE-NEUVIÈME. 

IOENTITK DK BKIT - DJIHItlN AVBC L'ANCIENNE BETOGABRA DK PTOLKMEK , I.A 

BETORABRI DK LA TABLE DK PEL'TINGER. BETOGABRA EST ELLE-MÊME 

IDENTIQUE AVEC ÉLKUTUÉROPOLIS. HISTOIRE DE CETTE VILLE. 


IDENTITÉ DE BEIT-DJIBRIN AVEC BETOGABRA. 

Il est temps maintenant, avant de nous éloigner définitivement 
de Beit-Djibrin, de résumer en peu de mots les principaux faits 
historiques qui s’y rapportent. 

Robinson 1 a prouvé depuis longtemps, par des arguments qui 
me semblent irrécusables, l’identité de Beit-Djibrin avec l’ancienne 
Betogabra, en hébreu probablement Brlh-Gabra ou Beth-Gebara. 

11 est d’abord hors de doute que la dénomination arabe Beit-Dji- 
brin et la dénomination hébraïque Belli-Gabra ou Beth-Gebara (Bomto- 
yaSpi chez Ptolémée, Betogabri dans la Table de Peutinger) ren- 
ferment absolument les mêmes racines, Beit et Beth étant identiques, 
et Djibrin ainsi que Cabra ou Gebara provenant pareillement d’un 
radical tout à fait semblable , en arabe, cil a consolidé, il a 
été fort, puissant, * et -qj en hébreu, dont le sens est absolument 
le même. 

Beit-I)jibrin , qui est pour Beil-Djibril, u^, par suite de 

la permutation, si fréquente en arabe dans le dialecte vulgaire, du 
loin en noun, signifie c maison de Gabriel, n c’est-à-dire <r maison du 
fort de Dieu; ii et Betogabra, en hébreu Belli-Gabra ou Beth-Gebara, 
peut se traduire par r maison de la force, des hommes forts, des 
géants, t sans doute parce que le territoire où cette ville était située. 


1 Hiblical Researckes in Palestine, t. II. p. 58 ot miv. 
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fut primitivement habité par des populations d’une taille {gigan- 
tesque, comme étaient les Horim , qui, d'après saint Jérôme, s'étaient 
établis dans le district d’Éleuthéropolis. 

La première fois néanmoins que la ville de ce nom apparaît dans 
l’histoire, c’est seulement dans un passage de Josèphe où cet his- 
torien raconte que Vespasien, après s'ètre emparé de Lydda, d’Iam- 
nia et d’Emmaüs, prit, au milieu de l’Idumée, deux bourgs appelés 
Betarùs et Capharloba. 

Kœt aXaêif/cvos Si <5 uo xwpas Tas luéanoitas tris ISou/jaias, Biérapiv xai 
KaÇapTiêav, xt eivet piv im èp pi /pions, aiyjjJik'jTiiifruii Si ùitip yi X/ou* 1 . 

c S’étant rendu maîlre de deux bourgs, au coeur même de l'Idumée.à savoir 
Belaris et Capharloba, il lue au delà de dix mille hommes et en fait prison- 
niers plus de mille. s 

Reland soupçonne, avec quelque raison peut-être, que, au lieu 
de BrlTapts, il faut lire avec Hulin Hi'iyaSpis , et il ajoute que cette 
\bjya6pts lui paraît être Belhugabra. 

Bi/rapis in media Idumæa; sed lluiinum credo rectius legisse liijyaëpts : 
videtur esst! Belbagabra 1 . 

On sait que l’Idumée proprement dite était située à l’est de la 
grande vallée d’Arabah, dans la péninsule Arabique; mais, à l’époque 
dont il est question dans Josèphe, par suite des invasions des Idu- 
méens dans le sud de la Palestine, ce même nom s’appliquait aussi 
à toute la partie méridionale de la tribu de Juda, et notamment à 
tout le district d’Éleuthéropolis. Hébron même était comptée parmi 
les villes de l’Idumée’. 

C’est ce qui explique pourquoi cet historien, en parlant de 
l’expédition de Vespasien dans le sud de la Judée, nous dit que ce 
général s’avança au milieu de l’Idumée. 

Si, au contraire, dans le passage précédent, le mot Bvrapis ne 
doit point être changé en HriyaSpis et est, par conséquent, dilférent 
de Beth-Gabra, la plus ancienne mention que nous connaissions 

1 Guerre de* Juif*, IV, vin. Si. ■ Antiquité* judaïques, XII, viii. S G. 

* ll« a lnn<l. Palœitina , p. 696 . — Guerre de* Juif*, IV, ix, S 7 . 
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de cette localité se trouve dans Ptolémée, au commencement du 
11 e siècle de notre ère; ce géographe l’appelle Bacroyaépet Elle est 
également citée plus tard dans la Table de Peutinger sous le nom 
de Betogabri , et marquée comme étant il seize milles d’Ascalon, sur 
la route de cette ville à Jérusalem, distance qui est trop faible de 
plusieurs milles. 

IDENTITÉ DK BETOGABRA AVEC ÉLEIITIIKHOI’OLIS. 

Que si l’identité du bourg actuel de Bcit-Djibrin avec la Beto- 
gabra de Ptolémée et la Betogabri de la Table de Peutinger n’est 
plus contestée par personne, celle de Betogabra ou Betogabri elle- 
même, par conséquent de Bcit-Djibrin, avec Eleuthéropolis n’est 
pas moins certaine, et les preuves apportées par Bobinson à l’appui 
de cette dernière opinion me semblent également irrécusables. 
Eleutbéropolis, en effet, est très-souvent mentionnée dans l’Ono- 
matlicon comme un point central, à partir duquel sont indiquées un 
assez grand nombre de distances et vers lequel convergent plusieurs 
routes. Or, comme Robinson l’a très-bien montré, Beil-Djibrin est 
précisément le point auquel ces distances et ces routes se rappor- 
tent le mieux. On est donc pleinement autorisé , après avoir reconnu 
à Beit-Djibrin l’ancienne Betogabra, à y reconnaître pareillement 
Eleuthéropolis, dont le nom grec a disparu, comme cela est arrivé 
à une foule d’autres localités en Palestine, pour être remplacé, 
lors de l’occupation arabe, par la désignation primitive qu’elle por- 
tait, et qui, selon toute probabilité, s’était maintenue constamment 
parmi le peuple, concurremment avec la dénomination grecque et 
officielle que la conquête avait imposée. 

D’ailleurs, dans deux anciennes listes des sièges épiscopaux de 
la Palestine, l’une grecque et l’autre latine, qui sont reproduites 
par Reland, on trouve mentionné, dans la première 5 , le siège 
d’Éleuthéropolis, et, dans la seconde 3 , à la place de ce nom, celui 

1 PtolifmiV , c. av : Tabula i/uarla ' Reland , Palatlma, p. ai 5. 

Ane. ’ Ibid. p. 387. 
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de Beill-Geibein, ce <|»i prouve que ces deux villes étaient identiques 
et que, par conséquent, Éleuthéropolis se confondait, elle-même 
avec Betogabra, dont Beitt-Gerbein, notre Beit-Djibrin, a gardé 
fidèlement le site et le nom. 

Un autre document très-concluant, c'est celui qu'a découvert 
en 1862 le professeur Rôdiger de Halle dans les Acta tanelorum 
tnarlyrum publiés par Assemani, en syriaque, en grec et en latin. 
Dans cet ouvrage il est question du martyr Pierre Abseiama comme 
étant né à Anea , localité qui, d’après le texte syriaque, est située 
dans « le district de Beth-Gabrin , d tandis que les textes grec et latin 
portent « dans le district d’Éleuthéropolis. * 

A quelle époque le nom de Betogabra se changea-t-il en celui 
d' Eleuthéropolis? C’est ce qu’il est difficile de dire. Toujours est-il 
que, si dans Ptoléinée nous lisons BcuroyaSpi et non ÈAevÔepd- 
noXis, d'où l'on pourrait conclure que, à l'époque où vivait ce 
géographe, cette localité était encore connue sous son appellation 
primitive, dès l’année 20 a de notre ère, le nom d’ Eleuthéropolis 
est empreint sur des médailles frappées en l’honneur de Julia 
Domna, femme de Sepliine Sévère, prince qui, lors de son voyage 
en Palestine, avait conféré des immunités et des privilèges à plu- 
sieurs villes de cette contrée. Nous possédons également une autre 
médaille d’Eleuthéropolis, frappée au nom de Caracalla, successeur 
de Septime Sévère. 

Est-ce aux immunités accordées par Septime Sévère à Betogabra 
qu’elle dut de porter le nom (Y Eleuthéropolis (ville libre)? C'est une 
opinion qui semble assez vraisemblable. Toutefois, saint Jérôme 
prétend que cette ville était ainsi appelée, parce qu elle fut, dans 
le principe, habitée par les Horréens (en hébreu llorim), peuple 
dont le nom signifie « hommes libres. * 

Unus ergo atque idem tribus nominibus appeliatur Esau, Edom, Soir, pos- 
seditquc eam rcgionem «pue mine Gebalcna diritur, et in finibus est É'/.svOc- 
poviXeeot, ubi nnte habilaverant llnmri, qui interpretantur tihcri , unde ipsa 
urbs postea sorlila vocnbuliim est '. 

1 Commentaire sur 1 bd tas , <*. i. 
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Ce Père de l’Eglise, comme le pense Reland reproduisait appa- 
remment en cela l'opinion du professeur juif qui lui avait enseigné 
l'hébreu; car elle est consignée dans d'anciens ouvrages hébraïques, 
ainsi que le témoigne le passage suivant, tiré du Brreechith Babba 2 
et cité par l’auteur du livre (FAruch : 

La ville des Horim, c'est Éleutliéropolis. Mais pourquoi s’appelle-t-elle 
Eleuthdropolis? C’est que, au moment du partage, les Horim choisirent cette 
place, et s'y retirèrent pour y vivre en liberté; car, en grec, iXevOepas signifie 
libre, et aàXis, ville. 

Cette étymologie paraît peu satisfaisante à Roland, qui croit que 
l’on doit plutôt chercher la véritable origine de cette dénomination 
dans l’indépendance accordée à l’ancienne Belogabra par Septime 
Sévère, d’où serait résulté le nom d’Eleuthéropolis, comme témoi- 
gnage authentique du don de la liberté. 

Le docteur Sepji propose de son côté de voir, dans la dénomi- 
nation grecque d’ Éleulhéropoli* , une simple traduction de l’hébreu 
Belh-Gebara, cia ville des forts, des puissants.* d’où les Grecs au- 
raient fait <r la ville des libres.* 

En parlant des Horim dans un précédent chapitre, j’ai déjà dit 
que, si quelques hébraïsants, à l’exemple de saint Jérôme, dérivaient 
ce nom du mot hébreu vin, <t liber, nobilis fuit, * d’autres le tiraient 
de *tn, * cave rua . foramen,* ce peuple, comme nous l’atteste saint 
Jérôme lui-même, étant troglodyte et habitant dans des excavations 
souterraines; car, après avoir dit : 

In li n i b us est ÉXevSepowiXeset , ubi ante hahitaverant Horræi, qui inlerpre- 
tantur liberi. . . 

il ajoute : 

Oranis australis régi» Idumawrum, de Eleulhéropoli usque ad Petram et 
Ailam (herc est possessio Esau ) , in specubus habitatiunculas habet, et propter 
nimios ralores solis, quia meridiana provincia est, sublerraneis tuguriis ulitur 3 . 

Ailleurs, dans son livre De mrminibus hebraicis, il donne au mot 

1 Itrliind. Pulirelinn , p. •jho. — ! Bereechith Babba, section \ lu. — ' Commentaire 
eur A bdiax , c. I. 
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Chorræi ou Horran une étymologie différente de celle qu’il avait 
lui-même proposée, et identique avec celle que nous venons d’in- 
diquer. 

Chorræi de foraminibus, quos vocant troglodytai. 

Ce serait donc aux Horim (en latin Chorræi ou Horrtri), primi- 
tifs habitants du district d’Eleuthéropolis, qu’il faudrait attribuer 
les magnifiques excavations souterraines que j’ai décrites, et qui 
abondent, comme on l’a vu, dans cette partie si curieuse de la 
Palestine. 

HISTOIRE D’ÉLEUTHéROPOLlS. 

Les documents relatifs à l’histoire d’Éleuthéropolis se réduisent 
à fort peu de chose. Eusèbe, il est vrai, dans son Ononuulicon, fait 
souvent mention de cette ville; mais il se contente de la citer 
comme point central ou point de départ auquel il rapporte les 
distances d’une vingtaine de localités, et qui était elle-même le 
chef-lieu d’un district qui portait le même nom à cette époque; elle 
était déjà depuis longtemps le siège d'un évêché. 

Si nous devons en croire Dorothée, évêque de Tyr, qui souffrit 
le martyre sous le règne de l’empereur Licinius, Simon, surnommé 
Judas, l’un des douze apôtres, aurait le premier prêché l’Evangile 
à Éleuthéropolis : 

Sè, b érrtxXnOeU îovSas, iv ÈXeiOepoTriXet xotï dnb Fd£vs ëus A /- 
yvirlou xripiitÿii r bv Xpitrlbv, SranTerat iv rÿ ôtrl paxlvy , ntéXei t ôs AJyvirîov 1 . 

ir Simon, surnommé Judas, après avoir annoncé le Christ à Eleuthéropolis 
et depuis Gaza jusqu’en Égypte, fut enseveli à Ostracinc, ville d’Égypte.» 

Nous lisons également dans le Martyrologe romain, à la date du 
a5 janvier et à propos d’Ananias, qui baptisa saint Paul ; 

Hic cum Damasci et Eleutheropoli alibique Evangelium prædicasset 

Damasci martyrium consummavit. 

Le même évêque de Tyr, Dorothée, nous dit que Jésus, sur- 

‘ Hélant!. Palavlina , p. 761. 
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nommé le Juste, l’un des soixante et dix disciples, devint évêque 
d’ÉIeuthéropolis. 

iijooCt, 4 Xeyi/xevos tovuTos, oS xct't airov fi/^uojTai & àirétrlo'kos êv Tais 
Ilpaçeuii» tûv diroo-liXatv, 4s xot) btlaxrynot yéyovev iv tZXtvOeponiXei. 

"Jésus, surnommé le Juste, dont l'apétre fait mention dans les Actes des 
apôtres, et qui devint évôquc d’ftlculhéropolis.» 

Mais Reland, en citant ce passage, fait observer que l’écrit qui 
nous est parvenu sous le nom de Dorothée n'a qu’une authenticité 
très-problématique, et que, par conséquent, les renseignements 
qu’il nous fournit n’ont que fort peu de valeur. 

En effet si, dès le premier siècle de l’Église, Éleuthéropolis 
avait été connue comme ville et avait joui d’une assez grande 
importance pour posséder un siège épiscopal, il est probable que 
l’iiislorien Josôphe en aurait parlé quelque part dans l’un de ses 
ouvrages. 

Sans donc pouvoir marquer d’une manière précise l’époque à 
laquelle Éleuthéropolis commença à posséder un évêché, je vais 
me borner ici à énumérer les évêques de cette ville dont l’existence 
est hors de doute 1 : 

i° Macrinus, qui assista au premier concile de Nicée, en 3a5; 

a 0 Aetius, qui souscrivit aux actes duconcile de Sardes, en 3 A 7 ; 

3° Theophilus; 

4“ Eutychius, qui prit part, en 35g, au concile de Séleucie, et 
fonda un monastère à Éleuthéropolis; 

5° Turbo; 

(>° Zebennus ou, suivant d’autres, Bezenus, dont le nom est 
apposé aux actes du concile de Diospolis, tenu en 61 5; ce fut sous 
son épiscopat que furent découverts les corps des prophètes Abacuc 
et Michée, le premier à Ceila, et le second à Berathsatia, que j’ai 
identifiée plus haut avec Morecheth-Gath; cette découverte pré- 
cieuse eut lieu, au rapport de Sozomène 2 , à la suite d’une vision 
qu’eut en songe l’évêque que nous venons de nommer; 

1 Le Quien, Orient Chris tianus , III, 633 etsuiv. — * Histoire eeelês. VII. uix. 

ii. a -j 
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7 ° Gregorius, dont le nom se trouve dans une lettre synodale 
envoyée en 5 1 8 par Jean, patriarche de Jérusalem, à Jean, pa- 
triarche de Constantinople, relativement à l’hérétique Severus; 

8 ° Anaslasius, qui assista en 536 au concile tenu A Jérusalem, 
sous le patriarche Pierre, contre Anthimus et d’autres hérétiques. 

Un passage d’Ammien Marcellin a fait croire à quelques cri- 
tiques qu’Eleuthéropolis avait été seulement fondée dans le courant 
du ni' siècle. Voici le passage de cet écrivain, qui vivait lui-même 
vers la fin du iv* siècle : 

Cæsaream . . . Eleutheropolim et Neapolim, itidemque Ascalonem, Caiam, 
ævo superiore exstruclas *. 

Il ne faut pas prendre, évidemment, à la lettre ces trois der- 
niers mots. Ces villes, ainsi que le montre très-bien Robinson *, ont 
pu être reconstruites, mais non bâties pour la première fois dans 
le siècle qui a précédé celui où vivait Ammien Marcellin. En effet, 
qui ne sait que Césarée, Néapolis et surtout Ascalon et Gaza avaient 
été fondées à une époque bien antérieure au in' siècle de notre 
ère? Par conséquent, comme fauteur a employé pour ces villes 
la même expression que pour Eleuthéropolis, il ne faut pas lui 
appliquer un sens trop rigoureux par rapport à celle-ci, puis- 
qu’il est impossible de l’interpréter dans un pareil sens en ce qui 
concerne celles-là. 

Déjà, en parlant d’une tradition relative à la fontaine miracu- 
leuse de Samson, j’ai cité une phrase d’Anlonin le Martyr, qui, vers 
la fin du vi' siècle ou vers le commencement du vu', visita cette 
ville, qu’il appelle par erreur Eliotropolû ; d’autres éditions portent 
Heliopoli*. Mais il faut évidemment corriger ces deux mots par 
celui d'EleutlieropoUs, ainsi que cela résulte du reste de la phrase. 

Un fait qui est raconté dans le grammairien Suidas 5 nous four- 
nit quelques détails sur un certain Thrace, nommé. Eutocius, qui, 
bien que simple soldat et après s’être enfui en Palestine avec une 

1 Ammien Marcellin. XIV, vill. Sa. — * Hihlieal Httearcktt in Paleitmt , t. II, 
|i. Ci. — ' Au mnl KCtOxio» 
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somme d’argent considérable, qu’il avait dérobée k sa cohorte, 
voulut, à force de largesses, devenir citoyen et ensuite sénateur de 
la ville d’Éleuthéropolis; mais les habitants de cette ville ne l’ayant 
pas reçu , il se retira à Ascalon , où il obtint le droit de cité. 

Le même Suidas 1 * rapporte ailleurs que Marianus, poëte romain 
de la décadence, ayant émigré avec son père à Èleuthéropolis pour 
y habiter, devint patricien de cette ville sous le règne de l’empe- 
reur Anastase. 

L’an 636 de notre ère, Eleuthéropolis tomba avec toute la Pa- 
lestine au pouvoir des musulmans. 

En 796 ou 797, elle fut ravagée cruellement, ainsi que Gaza, 
Ascalon et Sariphæa, par les Sarrasins, qui la transformèrent en 
un désert 3 . 

A partir de l’invasion musulmane, le nom grec Eleutheropoli» dut 
disparaître pour faire place au nom indigène Belogabra (Beth- 
Gabra). que les Arabes changèrent en Beit-Djibrin ou Beit-Djibril, 
par suite d’une légère modification dans la terminaison du mot; et 
comme l’archange Gabriel joue un grand rôle dans le Koran, ils 
furent naturellement portés à voir dans le mot Cabra une allusion 
à cet archange plutôt qu’un souvenir, qui pour eux n’existait pas, 
des jartit ou des géant* qui avaient jadis habité en cet endroit. 

Quand les croisés s’emparèrent de la Palestine, ils trouvèrent 
cette ville abandonnée et attestant seulement par ses ruines son 
ancienne importance. Gomme elle était située à la limite orientale 
de la plaine et au pied du massif montagneux de Juda, ils s’ima- 
ginèrent à tort que c’était l’ancienne Bersabée. irLes indigènes 
l’appelaient Be.thgebrim , dit Guillaume de Tvr\ c’est-à-dire Maison 
de Gabriel, r 

Sous le roi Foulques d’Anjou, en 1 1 36 , une citadelle y fut cons- 
truite sur d'anciennes fondations, avec un mur très-fort, flanqué de 
tours et entouré de fossés profonds. La défense en fut confiée aux 
Hospitaliers de Saint-Jean. Klle avait été élevée pour servir de bar- 


1 Au mot Mafjiavo*. — 1 Aria xanctoruw tnarlynnu . 1. III, p. 167. — J XIV. vm. 

aa . 
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rière, «le ce côté*, aux incursions des Ascalonites, dont la ville n’était, 
selon Guillaume de Tyr, éloignée de Belhgebrim <|ue d'un inter- 
valle de douze milles: distance beaucoup trop faible, s’il faut donner 
à ces milles la même longueur seulement qu’aux milles romains; 
car la distance de seize milles marquée dans la Table de Peutinger 
entre ces deux points est déjà inférieure de plusieurs milles à la 
véritable. 

Les croisés corrompirent le nom arabe, dont ils firent Gibelin. 
Benjamin de Tudèle, qui visita la Palestine pendant l'occupation 
latine, et qui mentionne avec soin toutes les communautés juives 
qu’il y a rencontrées, ne trouva que trois juifs à Betb-Gebarin, 
qu’il identifie à tort avec l’antique Marésa, située vingt minutes 
plus au sud '. 

Le nom de Betb-Gebarin , en chaldéen o narres, en hébreu 
onarn'? (la ville des Forts), pourrait être considéré comme le 
nom primitif, dont la forme licuToy&ëpa. de Ptoléinée et la forme 
Bctogabri de la Table de Peutinger ne seraient que. la reproduction 
sans la désinence véritable. 

En i 187, la bataille de Hatlin ayant livré à Saladin la plus 
grande partie de la Palestine, la forteresse de Gibelin ( Bcit-Djibrin ) 
tomba entre ses mains. 

Réoccupée ensuite par les Latins, elle fut de nouveau prise par 
Bibars en itxbb. 

Sous la domination turque, elle subit une réparation, comme 
le prouve l'inscription gravée sur la porte, et qui date de i 55 i. 
Actuellement, comme je l’ai dit, elle est en ruine et l’on y pénètre 
par de nombreuses brèches. 

Quant au village ou bourg attenant, il compte neuf cents habi- 
tants et est administré par un cheikh, qui appartient à une très- 
ancienne famille, dont l’autorité s'étend de père en fils sur tout 
le district dont Beit-Djibrin est comme le chef-lieu. 


1 Brnjnmini Twlelf'nsis Itinrrarium. p. AG. 
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CHAPITRE CINQUANTIÈME. 

DEPART DE BEIT-DJIBRIN. DOUAIMEII. kHIRBET BEIT-BAIIER. kHIRBET 

EL-kOUM. klUHBET 81MIA. kHIRBET BL-MERAk. klHBBET DEIB 

SAMIT. kHIRBET TOl'ACH. kHIRBET MEDJED. kHIRBET H AURA. 

kHIRBET DEIR BL-ASAL. kHIRBET BEIT-RHOUCII. kHIRBET 

EN-NASSRANY. kHIRBET HEIT-MIRSIM. kHIRBET BOUDRHOUCH. 

kHIRBET MOURRA*. 


DÉPART DE BEIT-DJIBRIN, 

Le même jour, à deux heures et demie de l’après-midi, nous 
quittons Beit-Djibrin, dont j’avais achevé l’étude, pour nous rendre 
à Douaimeb. 

Nous suivons d’abord, vers le sud-sud-est, une vallée plantée 
d’oliviers. 

A deux heures quarante-sept minutes, je salue pour la dernière 
fois les belles ruines de l’église Sainte-Anne, que nous laissons à 
notre gauche. 

A notre droite s’élève le Tell Màr llauna. 

Les oliviers cessent bientôt de se montrer, et la vallée dans la- 
quelle nous continuons à cheminer est couverte de moissons de blé, 
que l’on est en train de couper. Elle est bordée de hautes collines 
hérissées de broussailles, telles que lentisques. houx et caroubiers 
nains, au-dessous desquels croissent d’énormes touffes de thym odo- 
rant. 

La plupart de ces collines étaient autrefois cultivées jusqu'à 
leur sommet, comme le prouvent les restes de nombreux petits 
murs de soutènement, qui maintenaient les terres sur les pentes. 
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DOUAÏHBII. 

A trois heures quinze minutes, notre direction devient celle du 
sud-est, puis de nouveau celle du sud-sud-est. 

Quatre grandes pierres rondes, assez larges à leur base et placées 
les unes à côté des autres sur le bord de la route, attirent mon 
attention. Elles me paraissent d'anciennes homes milliaires. Comme 
elles sont très-rongées par le temps, si elles portaient jadis quelque 
inscription, aucun caractère n'est plus visible maintenant. 

A trois heures quarante-cinq minutes, je rencontre, chemin fai- 
sant, d’autres bornes semblables. 

A quatre heures dix minutes, nous franchissons l’Oued Douaimeh , 
Jùrlja alj; puis nous escaladons, vers l'est, les pentes escarpées et 
rocheuses de la montagne dont le village de Douaimeh occupe le 
plateau et les pentes supérieures. 

Ce village renferme neuf cents âmes. Les maisons en sont très- 
grossièrement construites. Dans quelques-unes d'entre elles, des 
pierres de taille encastrées au milieu de menus matériaux pro- 
viennent certainement de l'antiquité. Ce qui prouve également 
que cette montagne était jadis habitée, c’est un grand nombre de 
citernes et. de silos creusés dans le roc, et dont plusieurs servent 
encore aujourd'hui aux besoins des habitants; ce sont aussi quel- 
ques grandes excavations affectant la forme d’entonnoirs renversés, 
et dont les parois intérieures sont percées d’une foule de petites 
niches, soit carrées, soit triangulaires, régulièrement espacées et dis- 
posées sur différentes lignes parallèles, comme des trous de pigeon- 
niers. 

Nous dressons nos tentes pour la nuit dans une plantation d'oli- 
viers. Quand les ténèbres sont le plus épaisses, un voleur essaye de 
couper la corde qui retient l’un de nos chevaux et d'enlever la can- 
tine de mon drogman. Heureusement, l'un de mes bachibouzouks, 
qui n’était qu’à moitié endormi, ayant entendu un léger bruit, 
donne aussitôt I alarme. En un instant nous sommes tous sur pied : 
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mais le voleur était déjà loin, après avoir renoncé à 9on butin, pour 
fuir plus vite, et, grâce à l’obscurité de la nuit ainsi qu’aux nom- 
breux accidents de terrain du lieu où nous étions campés, il échappa 
à notre poursuite. 

MURBBT BF.IT-BAHKB. 

Le 16 juin, à sept heures du malin, nous descendons des hau- 
teurs de Douaimeh dans la direction du sud-sud-est. 

Les pentes de la montagne sont, de ce côté, parsemées de fi- 
guiers et d’oliviers. 

A sept heures dix minutes, uous parvenons à une vallée, que 
nous suivons vers l'est. Elle est couverte de beaux blés, au milieu 
desquels une grande partie de la population de Douaimeh est dis- 
persée. Hommes, femmes et enfants moissonnent en chantant et 
répètent incessamment le même refrain. 

A sept heures quinze minutes, nous arrivons au Khirbet Beit- 
Baher, ytl» ; ce sont les ruines d’un village sur les pentes 

d'une colline, aujourd'hui hérissée de broussailles, de ronces et 
de hautes herbes. J’y observe une trentaine de petites enceintes en 
grosses pierres, la plupart non équarries, qui sont les restes d’au- 
tant de maisons renversées, des citernes et des silos pratiqués dans 
le roc, et une dizaine de cavernes artificielles. L’entrée de quel- 
ques-unes parait avoir été jadis fermée par une porte; d’autres, sans 
être fermées, étaient comprises comme étage inférieurdans des habi- 
tations élevées au-dessus et construites en pierre, et servaient soit de 
celliers, soit de magasins, soit même de demeures souterraines. 

MtlBBFT EL-KOUM. ' , 

A sept heures cinquante-cinq minutes, nous nous remettons en 
marche dans la direction de l’est-sud-est, puis, bientôt, de l’est. 

A huit heures quinze minutes, d autres ruines me sont signa- 
lées sous le nom de Khit-bet el-Koum, Elles occupent le 

sommet d’une colline, haute d'environ relit cinquante mètres, dont 
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les flancs sont en partie cultivés et en partie embarrassés de gros 
quartiers de roche, au milieu desquels croissent diverses plantes 
épineuses. On y remarque aussi, de même que sur le plateau supé- 
rieur, des cavernes, des citernes et des silos pratiqués dans le roc. 
Le point culminant de la colline est couronné par une assez 
grande enceinte rectangulaire en blocs non équarris, qui semble 
avoir eu une destination militaire. Parmi les cavernes que j’y ai vi- 
sitées, il en est plusieurs qui offrent l’apparence de boursouflures 
naturelles dans l’intérieur du sol calcaire et crayeux qui compose 
le massif principal de cette hauteur, boursouflures que l’homme n’a 
eu qu’à agrandir et à régulariser, pour leur donner la forme de 
coupoles et d’entonnoirs renversés. 

KHIRBET SIMIA. 

A neuf heures, nous poursuivons notre route vers l’est. 

A notre gauche serpente un oued peu large et peu profond, qui, 
en quelques endroits , paraît avoir été canalisé. On l’appelle Oued 
SimÙl, buçy» ilj. 

A neuf heures dix minutes, nous atteignons le Khirbet Sonia, 
H consiste en un grand nombre de petites enceintes, 
vestiges d'anciennes habitations, qui avaient été construites généra- 
lement avec de grosses pierres, les unes bien équarries, les autres 
presque brutes. 

KHIRBET BL-MERAk. 

Du haut de la colline que recouvrent ces ruines, on me montre, 
dans la direction du nord-est, sur une montagne éloignée de trois 
kilomètres environ, l’emplacement d’une autre localité antique, 
appelé khirbet el-Mrrnk . i^i.. 

KIIIRHET BEI R SAMIT. 

A neuf heures trente minutes, nous abandonnons le Khirbet 
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Simia, el, marchant vers le sud-est, nous faisons halte un instant, 
à neuf heures trente-huit minutes, au milieu des débris d’une 
petite ville détruite, qui me sont indiqués sous le nom de Khxrbet 
Ueir Samit, ou peut-être Samith, 

La place que cette ville occupait sur lès pentes et sur le sommet 
d'une colline est maintenant couverte de nombreux amas de grosses 
pierres, soit taillées avec soin, soit presque brutes. Les citernes 
et les silos y abondent. Plusieurs excavations, qui paraissent être 
d’anciennes carrières, servent aujourd'hui de refuge aux bergers 
et à leurs troupeaux, pendant la mauvaise saison. 

KHIRBET TOUACH. 

A neuf heures cinquante -cinq minutes, nous continuons notre 
itinéraire vers le sud-est, puis vers le sud. Le chemin devient de 
plus en plus accidenté. 

A dix heures trente-cinq minutes, nous prenons la direction de 
l’est. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, j’aperçois, dans une belle 
vallée et sur les pentes d’un monticule, les assises inférieures de 
beaucoup de petites enceintes en pierres assez régulièrement tail- 
lées, et qui déterminent le périmètre d’autant de maisons démo- 
lies. Une de ces enceintes, plus considérable que les précédentes, 
mais rasée presque jusqu’au sol, renferme intérieurement cinq co- 
lonnes de pierre , dont trois renversées et deux encore debout. Les 
chapiteaux sont à peine ébauchés. Cet édifice a conservé, parmi 
les Arabes, le nom d'El-Knueh (l’Eglise). A l’époque chrétienne, en 
effet, il a pu, avant l’arrivée des musulmans, avoir cette destina- 
tion. Quant à l’ensemble de ces ruines, on l’appelle Khirbel Touack, 

KHIRBET MEDJED. 

A onze heures quinze minutes, nous repartons dans la même 
direction. 


Digitized by Google 



3A6 


DESCRIPTION DE LA JUDÉE. 

A onze heures vingt-cinq minutes, d'autres ruines, très-étendues, 
sur les pentes et sur le sommet d'une haute colline, sollicitent mon 
examen : elles se nomment Khirbet Medjed, Jjî mot qui est 
à la fois arabe et hébreu, et qui signifie «gloire, honneur, excel- 
lence. « Cette localité porte donc probablement encore aujourd’hui 
la dénomination quelle avait autrefois, bien que ni la Bible, ni 
l’historien Josèphe, ne fassent mention d’une ville ainsi appelée dans 
la tribu de Juda. Quoi qu’il en soit, on observe en cet endroit des 
vestiges considérables de nombreuses constructions en pierres bien 
équarries, les unes d’un grand appareil, les autres de dimension 
moyenne. Des silos, des citernes, des souterrains, qui ne sont plus 
connus maintenant que des bergers, auxquels ils offrent un asile, 
ont été pratiqués sur beaucoup de points. 

KHIRBET HAMRA. 

A midi deux minutes, nous poursuivons notre marche vers le 
sud. 

A midi cinq minutes, je remarque, à droite et à gauche de la 
route , des ruines éparses sur un plateau et nommées Khirbet Hamra , 
On y distingue surtout les restes d’un ancien bordj. bâti 
avec de puissantes pierres de taille; alentour étaient groupées des 
habitations particulières, actuellement renversées. 

KHIRBET DEIR EL-a’saL. 

A midi vingt-cinq minutes, notre direction est celle du sud-sud- 
est, et nous franchissons, bientôt après, un oued peu large et peu 
profond, appelé Ouedel-Kix, Mj. 

A midi trente-cinq minutes, nous avons à notre droite des ruines 
considérables, dont le nom est Khirbet Deir el-A’sal, J-.li 
biles sont disséminées sur les flancs et sur le plateau d’une petite 
montagne rocheuse. En les explorant, je heurte à chaque pas, au 
milieu de broussailles plus ou moins épaisses, des vestiges d’habita- 


Digitized by Google 



CHAPITRE L. — KHIRBET BEIT-RHOUCH. 3 A 7 

tions détruites. Des citernes, des silos et des magasins souterrains, 
creusés dans le roc. remontent vraisemblablement à une haute an- 
tiquité. 

KlilRBET BEIT-RHOUCH. 

A une heure, nous repartons vers le sud. 

A une heure vingt minutes, je jette un coup d’œil, à gauche de la 
route, sur d’autres ruines, appelées Khirbel Beit-Rhouch, 
uiÿé. Elles consistent en une foule d’amas distincts de matériaux 
irréguliers; chacun de ces tasentoure une sorte de cave creusée dans 
le roc, où l’on descend soit par des degrés, soit par une petite rampe 
inclinée. Ces demeures souterraines formaient ainsi le sous-sol des 
maisons à un seul étage qui les recouvraient, et qui ont pu être 
plusieurs fois relevées et démolies, tandis que les caveaux dont je 
parle sont tels, selon toute apparence, qu’ils ont été taillés par les 
habitants primitifs du pays, étant de leur nature beaucoup plus 
indestructibles. Quelques-uns servent aujourd’hui de refuge aux 
bergers et à leurs troupeaux, comme l’atteste la quantité énorme 
d’engrais qui s’y trouve accumulée; d’autres sont habités tempo- 
rairement, à l’époque de la moisson, par des laboureurs des envi- 
rons. J’ai trouvé une cinquantaine de ces fellahs occupés en cet en- 
droit à faire tourner sur plusieurs aires antiques trois ou quatre 
bœufs attelés ensemble de front, et qui foulaient sous leurs pieds, 
dans ces évolutions circulaires, des gerbes de blé amoncelées. 

Nous savons par la Bible que les aires, en Palestine, étaient 
une place ronde et aplanie, non couverte, située soit au milieu des 
champ, soit près des villes et des villages. Quant au battage du 
blé, il se pratiquait de trois manières différentes : 

i° On employait le bâton ou le fléau, surtout pour les petites 
quantités de blé ou d’orge. Ainsi, nous lisons dans le livre de Ruth : 

Collegit ergo in agro usque ad vesperam : al quæ eollegerat virga cædens et 
excutiens, invenit hordei quasi ephi mensuram, id est 1res niodioe 1 . 

1 Bmh, c. h, v. 17. 
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*Ruth glana donc dans le champ jusqu'au soir, et elle frappa et battit aver 
un bâton ce qu'elle avait recueilli, et elle trouva environ un épba d'orge, c'est- 
à-dire trois mesures, r 

a° On faisait passer sur les gerbes , disposées en cercle , des bœufs 
ou des chevaux, qui foulaient les épis avec les pieds. 

C’est ce que prouve un précepte du Deutéronome : 

Non ligabis os bovis terentis in area fruges tuas 1 . 

tTu ne lieras pas la bouche de ton bœuf lorsqu’il foulera tes moissons sur 
l’aire. » 

Cette seconde méthode est la plus généralement pratiquée 
encore aujourd’hui en Palestine et dans la plus grande partie de 
l’Orient et de l’Afrique. Néanmoins, j’y ai vu également employer 
un troisième système, consistant à se servir d’une machine de 
bois chargée de pierres et dont le dessous est armé de caillous 
aigus ou de pointes de fer. Celte machine est mue circulairement 
par des bœufs, des chevaux, des chameaux ou des mulets. Des cha- 
riots analogues sont mentionnés dans la Bible : 

Ego posui te quasi plaustrum triturait» novum. Italiens rosira serranlia : tri- 
lurabis montes etcomminues, et colles quasi pulverem pones*. 

«rJe vous rendrai comme un de ces chariots tout neufs qui foulent les blés, 
qui ont des pointes et des dents de fer : vous foulerez et vous briserez les mon- 
tagnes, et vous réduirez en poudre les collines, n 

KIIIHBKT EN-NASSHASY. 

A une heure trente minutes, nous recommençons à marcher vers 
le sud. 

A une heure quarante-cinq minutes, nous franchissons de nou- 
veau l’Oued el-Kis. 

A une heure cinquante-cinq minutes, nous laissons sur notre 
gauche un monticule couvert de ruines semblables à celles de 

f 

' Deutéronome , f. uv, v. h. — * haïe, c. xli, v. i5. 
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Beit-Rhouch, et qui s’appellent Khirbet en-Naasrany, 

Ces ruines appartiennent pareillement à un ancien village, dont 
l'emplacement est de même parsemé de silos, de citernes et de 
caveaux souterrains, pratiqués dans le roc. 

KHIRBET BEIT-MIRSIM. 

Nous inclinons alors vers le sud-sud-ouest, et, à deux heures 
dix minutes, nous arrivons au Khirbet Beit-Mirsim, *£>»-< 

Il m'olTre les débris, non plus d’un simple village, mais d’une petite 
ville, qui couronnait le plateau d’une haute colline rocheuse. Des 
centaines de tas circulaires de pierres, soit taillées, soit à peine 
équarries, qui sont les restes d’autant d’habitations démolies, ren- 
ferment presque tous intérieurement un caveau creusé dans le roc. 
Quelques-uns de ces magasins ou réduits souterrains sont peut- 
être des grottes naturelles; mais la plupart sont dus à la main de 
l’homme. Plusieurs servent encore aujourd'hui de refuge, pendant 
la nuit, aux fellahs qui, à l’époque de la moisson , viennent battre 
le blé sur les aires de Mirsim. Un certain nombre d’entre eux, au 
moment où je parcours ces ruines, sont occupés à ce travail. Ils 
mettent en réserve leur récolte dans des silos antiques. Des tom- 
beaux pratiqués dans le roc sont épars sur les flancs de la colline. 

En face, à l’ouest, s’élève un tell, appelé Tell Mirsim, Jj. 
De forme très-régulière , il présente à sa partie supérieure une 
circonférence dont le pourtour peut être évalué à six cents pas. 
Actuellement livré à la culture, son plateau paraît avoir été envi- 
ronné autrefois d’un mur d’enceinte grossièrement construit. Des 
matériaux provenant de ce mur ou d’autres bâtisses renversées 
y sont çà et là ramassés en tas. 

KHIRRET BOIIDRHOUCH. 

A deux heures cinquante minutes, nous nous remettons en 
marche vers le sud, en suivant une vallée semée de dourab. 
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A trois heures quinze minutes, uous commençons à gravir, vers 
l’ouest, les pentes d’une montagne, à travers des ruines assez con- 
sidérables, qui me sontdésignées sous le nom de Khirbet Boudrhouch , 

KHIRBET MOURRAS. 

A quatre heures, nous dressons nos tentes pour la nuit dans 
un vallon, prés d’un puits antique, bâti en belles pierres de taille 
et appelé Bir Mourran, u l 

Des ruines très-étendues, sous la dénomination de Khirbet Mour- 
ran, ou de Khirbet Beit-Mourran, cou- 

vrent le sommet accidenté de la montagne au bas de laquelle nous 
sommes campés. Là s’élevait jadis une petite ville , dont il ne sub- 
siste plus que de nombreuses cavernes artiGcieiles, creusées dans 
le roc, au-dessus desquelles avaient été construites des habitations, 
depuis longtemps sans doute démolies. Celles-ci, comme l’attestent 
les débris qui jonchent partout le sol, disposés par tas circulaires, 
avaient été bâties, les unes en pierres de taille, les autres avec, 
des moellons irréguliers et d’un moindre appareil. 


Digitized by Google 



CHAPITRE U — KHIRBET BREIDEH. 


351 


CHAPITRE CINQUANTE ET UNIÈME. 

KHIRBET EZ-Za'aK. KHIRBET BREIDKII. KHIRBET KHOUÏBLFEH. 

KHIRBET OlIMM ER-ROUMMAMU* , JADIS RIMMON. TRIBU DES DOULAM. 

TELL LEKÎEII. TELL HÔRA. KHIRBET OUMM EL-BOTHEÏN. BIR 

EL-KIIOliÏBLEEH. KHIRBET MTAa’ KHOUÏELFEH. RETOUR AU BIR 

HOURRA!*. 


KHIRBET EZ-ZAAK. 

Lt; 17 juin, à cinq heures du matin, laissant mon bagage près 
du Bir Mourran, sous la garde de l’un de mes barhibouzouks, je 
pars avec l’autre, mon drogman, et un fellah pour guide, pour 
aller examiner, vers le sud, plusieurs ruines qui m’avaient été 
signalées. 

A cinq heures quinze minutes, nous franchissons un ruisseau 
appelé Oued Abou-KhleiJ, *lj. 

A cinq heures trente minutes, nous rencontrons un puits, pro- 
bablement antique, auquel l’amertume de son eau a fait donner le 
nom de Birez-Za’ak, ÿU)JI y# (le puits de l’Eau saumâtre). 

Prés de là, sur une colline, s’étendent les ruines d’une localité 
antique, sous la désignation de Khùrbet ei-Za’ak, jUjJl Jù^i.. Des 
citernes, des silos, des caveaux creusés dans le roc, qu'environnent 
de petits enclos en pierres sèches, provenant d’habitations ren- 
versées, qui les surmontaient jadis, d’autres matériaux jonchant 
rà et là le sol, tout atteste qu’un village de quelque importance 
a existé en cet. endroit. 


KIIIBBET BREIDEII. 

Descendus de la colline de Za’ak, nous poursuivons notre che- 
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min vers le sud, en traversant une vallée dont une partie est semée 
de dourah et le reste est inculte. 

A six heures, nous laissons à notre droite, sur un monticule, 
le Khirbel Breideh, noojj , simple hameau entièrement dé- 
truit, à l’exception de quelques silos pratiqués dans le roc. 

klIIRBKT KHOliÏELFEH. 

A six heures trente minutes, d’autres ruines beaucoup plus 
considérables me sont indiquées sous le nom de Khirbel Khouïelfeh, 
Elles recouvrent les pentes et le sommet d’une col- 
line. Ce sont celles d’une petite ville, dont il ne reste plus que des 
citernes, des silos, les vestiges de nombreuses habitations et ceux 
d’un édifice qui, à l'époque chrétienne, avant l’invasion de l'isla- 
misme, était probablement une église. Ce monument, qui est 
presque entièrement rasé, était orné intérieurement de colonnes 
monolithes, dont quelques-unes sont gisantes à terre en cet en- 
droit. Plus loin, cinq ou six autres colonnes analogues sont renver- 
sées également sur le sol. 

A l’ouest de ces ruines, s’élève le Tell Khouïelfeh, Jj, col- 

line longue de cinq cents pas et sur le sommet de laquelle j’observe 
quelques débris de constructions antiques, mais peu importants, 
plusieurs silos creusés dans le roc et un cimetière musulman, où 
les douars des tribus voisines enterrent leurs morts. 

KH1RBET 01 MM ER-ROC MMAM1S. 

A six heures cinquante-deux minutes, nous continuons à mar- 
cher vers le sud. 

A sept heures huit minutes, nous atteignons les ruines d'une 
autre petite ville, qui portent le nom de Khirbel Oumm er-Roumma- 
min, |It **>»-• Elles sont éparses sur une colline peu élevée, 

sur le point culminant de laquelle on remarque les débris d’un 
édifice divisé en plusieurs compartiments et dont les assises infé— 
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rieures sont encore en place. Il avait été bâti avec des pierres de 
taille d’un appareil très- régulier, et les murs extérieurs étaient 
très-épais. La plupart des maisons, à en juger par les matériaux 
qui jonchent partout le sol, avaient été de même construites avec 
des pierres généralement bien équarries et de dimensions assez, 
considérables. Des citernes, des silos et des magasins souterrains 
abondent au milieu des ruines. 

Cette ville, comme l'indiquent son nom et la position qu'elle 
occupe, parait être l'ancienne Htm mon , en hébreu pci, en grec 
Pefipûv, en latin Hemmrn et Hemon, qui appartenait au district 
méridional de la Judée et qui fut adjugée à la tribu de Siméon. 

üi. Kr, inique civilates al> extremis parlibus filiorum Judn juste lerminos 
Edom a mendie ... 

3s. Et Lebaoth, et Selim, et Aen, et Renmn 1 . . . 

Plus loin, dans un autre chapitre du livre de Josué, nous lisons : 

i. Et egressa est sors secunda filiorum Simeon per rognaliones suas; 
fuitque hæreditas 

3 . Eorum in medio possession» filiorum Juda. . . 

ÿ. Ain, et Remmon, et Alhar, et Asnn, rivitales quatuor, et villœ earum 5 . 

Le livre I des Paralipomènes nous apprend également que 
Itimmon ou Remmon était la possession des fils de Siméon. 

3 6 . Filii Simeon : Namuel et Jamin, Jarib, Zara, Saul. 

3a. Villæ quoque eorum : Etam, et Aen, Remmon, cl Thochen, et Asan, 
civilates quinque 5 . 

La dénomination qu'elle portait dérivait peut-être des grenadiers 
qui croissaient dans scs jardins. En hébreu, effectivement, le mot 
pci, rxmmrn, signifie » grenade i ou ir grenadier; •» en arabe le même 
mot, avec une terminaison différente, yüj, roumman, a une signi- 
fication identique. Peut-être aussi ce nom avait-il pour origine le 
culte rendu dans cette ville a la divinité ainsi appelée, qu'on ado- 
rait 5 Damas dans un temple particulier, comme cela résulte d'un 

1 J futur. . c. xv, v, 9 i. 3a. s Pnralipomènts . i. I. c. i\, v. aà et 

* Ibid. c.. xix, v. i, a. 7 . 3a. 

11. «3 
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passage du livre IV des Rois, et qui pouvait également avoir un 
sanctuaire à Rinunon, bien que la Bible n’en parle pas. 

Hoc autem solum est, de quo depreceris Dominum pro scrvo luo, quando 
ingredietur doniinus meus lemplum Remmon, ut adoret: et illo innitente super 
manum meam, si adoravero in templo Remmon, adorante eo in eodem loco, 
ut ignoscat mihi Domiuus servo tuo pro bac ro 

Au retour de la captivité, Rimmon vit revenir dans son enceinte, 
pour l’habiter, des enfants de Juda : 

as. ... De liliis Juda habitaverunt in Cariatharbe . . . 

09. Et in Remmon, et in Saraa, et in Jerimutb 2 . 

D’ailleurs, aucune autre mention n’est faite de cette localité 
dans les Livres saints. 


TRIBU DES DOIIIXM. 

A huit heures, nous continuons h nous avancer vers le sud-sud- 
ouest. Devant nous se déroule une vaste plaine accidentée, par- 
courue par la tribu des Daulam, dont le nom rappelle celui 
de la ville d 'A'doullam, en hébreu oViv, en latin Adullam , en grec 
ÔSoXkifi, l’une des cités appartenant à la tribu de Juda dans la 
Chéphélah 5 . Faut-il voir un rapport fortuit entre ces deux déno- 
minations, ou, au contraire, peut-on admettre que cette tribu a 
emprunté la sienne à cette antique cité, dont l'emplacement jus- 
qu’ici n’a encore été retrouvé nulle part d’une manière certaine? 
C’est un point sur lequel, faute de documents, je ne saurais me 
prononcer. Quoi qu’il en soit, nous rencontrons, chemin faisant, un 
cheikh de cette tribu, qu’accompagnent deux autres cavaliers. 
S’approchant aussitôt de moi, il me demande de quel droit j’ose 
fouler sans sa permission le territoire de sa tribu. Je lui réponds 
que j’y suis autorisé par le pacha de Jérusalem , et que d’ailleurs je 
n’ai aucune intention hostile. — «Que m’importe, dit-il, l'autori- 

1 Roi», I. IV, c. V. V. 18 . — 1 Exériu. I. II. c. XI. v. «S. 99. — 1 Jouve, c. Il, 

v. 35. 
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sa lion ilu pacha de Jérusalem ? Tu n'iras pas plus loin sans la mienne, 
et celle-là tu ne l’auras que moyennant une somme d'argent, * 

Pour faire taire ces menaces et ces injonctions, j’arme aussitôt 
mon revolver, en le dirigeant vers sa poitrine; j’ordonne en même 
temps à mon drogman et à mon bachibouzouk de coucher en joue 
chacun un des deux autres cavaliers. A cette vue, ils s’éloignent 
tous les trois au galop de leurs chevaux, et nous poursuivons 
notre marche, l'œil attentif à toutes les évolutions de nos Bé- 
douins, et prêts à faire feu sur eux, s’ils se disposaient eux-mêmes 
à tirer sur nous. 

tell lekIeii. 

Nous arrivons ainsi, à neuf heures vingt minutes, au Tell 1 skie h , 
jb. Le sommet de cette colline rocheuse est couronné de 
débris d’anciennes constructions, et dans scs flancs ont été creusés 
des silos et plusieurs caveaux, qui ont pu servir soit de magasins, 
soit de demeures souterraines. 

M. Van de Velde 1 voit dans le Tell iskieh le Ramath Leki de 
l'Écriture sainte, si célèbre comme ayant été le théâtre de l’un des 
exploits de Samson a ; mais cette position est beaucoup trop éloignée 
du rocher d'Étam pour justifier cette identification, qu’une certaine 
ressemblance accidentelle de noms a seule pu suggérer. D’ailleurs, 
il n’y a, sur les flancs de ce tell ou dans le voisinage, aucune source 
qui puisse être considérée comme YE’n hak-Kore Ramath Lehi dont 
il est question dans le livre des Juges. Ensuite la ressemblance 
alléguée des noms n’est qu’apparente. Tell Lekieh, en arabe ***) Jj, 
signiGe e la colline de la Rencontre, de la Trouvaille ; n en hébreu, les 
mots Ramath Lehi, ’nVnpi, ont pour sens « la colline de la Mâchoire, » 
et le terme correspondant à celui de 'n' 1 ? est, en arabe, LS J~, qui a la 
même signification et offre précisément les mêmes lettres formatives. 

En parlant de la colline connue, près de Beit-Djibrin, sous le nom 
d’A 'in Lehi es-Safer, j’ai montré que, par sa position et la dénomi- 

1 ifemoir to aeeompany ils map nf lhe Holy 1.mut, p. 343. — * Juge*, c. xv. v. I ) . 

1 4 . KJ. 

■3 . 
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nation qu’elle porte, elle semblait répondre à la fontaine de Sam- 
son. qu’une tradition assez ancienne place en cet endroit. Mais, 
d’un autre côté, j’ai contesté l’authenticité de cette tradition, en 
ajoutant que j’avais découvert, dans une localité beaucoup moins 
distante de la roche Etam que ne l’est Beit-Djibrin , les ruines 
d’un village antique où coule, sur les pentes d’une hauteur, une 
source trés-abondante, appelée encore aujourd’hui A in Khirbel 
Lehi, ^ Jùjà. as*. 

tkll non A. 

Du sommet de la colline de Lckieh, le fellah qui me sert de 
guide, me montre dans le lointain, à la distance de huit kilomètres 
environ, vers l’esl-sud-est, un autre tell, appelé Tell Héra, 
et que couronnent, dit-il, quelques ruines. 

EIIIRBET 01 MH EL-BOTHEIX. 

Il me signale également, à une distance analogue vers le sud- 
est, non loin des bords de l'Oued el-Khalil, JuJiü alj, les restes d’un 
village antique, sous le nom de Khirbel Ottrnm el-llotliein, J 
(jJaxJI. Ces ruines, d’après les renseignements qu’il me donne, se 
bornant comme les précédentes à quelques amas confus de maté- 
riaux épars sur le sol. je me dispense d’aller les visiter. 

HIH EL-KHOUIELEEH. 

Au moment où nous descendons du Tell Lekîeh, but extrême de 
mon excursion pour ce jour-là, le cheikh des Doulam,qui, avec ses 
deux cavaliers, ne me perdait pas de vue, se rapproche de moi et. 
mettant humblement pied à terre : ttje veux, dit-il, faire la paix 
avec toi; viens dans mon douar, lu te reposeras sous ma tente, et je 
tuerai un mouton en ton honneur. * En entendant celte proposi- 
tion. le fellah que j’avais pris pour guide me murmure à l'oreille : 
r Garde-toi de te rendre à sou invitation, car il est connu comme 
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voleur de grand chemin, et il le tend là un guel-apcus. Nous 
sommes tous perdus si nous le suivons dans son douar, n Je n’avais 
pas, du reste, l’intention d’accepter, la mine fausse et hypocrite 
du cheikh m’inspirant peu de confiance, et, malgré ses belles pro- 
testations d’amitié et ses instances réitérées, nous reprenons, à son 
grand désappointement, la route du Khirbet Mourrait. Pour lui, 
avec ses deux acolytes, il s'enfonce vers le sud, du côté de son 
douar, dont nous apercevons à l’horizon les tentes, comme autant 
de petites taches noires, dans un coin de la plaine. 

A onze heures, nous sommes de retour au Khirbet el-Khouïel- 
feh. A une faible distance, vers l’ouest, des ruines de cette petite 
ville, est situé dans une vallée un puits antique, dont l’eau est très- 
abondante; il est appelé liir el-Khouïelfeh , üik>yîl yi. Nous trouvons 
rassemblés autour de ce puits environ deux cents Bédouins, appar- 
tenant pour la plupart à la tribu des Doulam. Beaucoup d’entre eux 
sont à moitié nus et d’un aspect sauvage et menaçant. Après avoir 
bataillé longtemps pour obtenir le droit d’abreuver nos chevaux, 
qui mouraient de soif, nous finissons par nous frayer un passage 
à travers la foule tumultueuse qui assiégeait les abords du puits 
avec de nombreux chameaux. 

KIIIRBKT HTA*’ KIIOl JÏKLFIH. 

Un peu au nord de ce puits, j'examine les restes d’un village 
antique, appelés Khirbet Mtaa Khouielfeh, tl j-a Ce 

groupe d’habitations dépendait probablement, comme son nom ac- 
tuel l'indique encore, de la ville voisine dont le Khirbet el-Khouiel- 
feli nous olTre les débris. 

RKTOUR Al' RIR MOI RIIAV 

A midi quinze minutes, nous faisons enfin halle au liir Mourra», 
u l jytyj- A quatre heures du soir, je jette un nouveau et dernier 
coup d’cril sur les ruines qui couronnent le Djebel Mourran. 
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CHAPITRE CINQUANTE-DEUXIÈME. 

MR EL-BORDJ. kHIRBET EL— BORDJ. KHIRBET OUM* ECH-CHOUKOE. 

kHIRBET ER-RAYEU. klflRBET BEIT BL-HAOUA. KHIRBET BE1T- 

BA11EB. KHIRBET TOUT. kHIRBET EL-KASR. DOl'AÏMEU. 

kHIRBET MEDJDRLEil. RETOUR À DOUAÏMEH. 


BIR EL-BORDJ . 

Le 1 8 juin, à quatre heures cinquante-cinq minutes du matin, 
nous quittons le puits de Mourrai! pour nous diriger vers l’est. 

Pendant la nuit, nous avions entendu des cris retentir et se ré- 
percuter, en quelque sorte, de montagne en montagne. 

Ces cris étaient ceux de fellahs qui se transmettaient ainsi, à 
dislance, avec la plus grande célérité, un certain mot d’ordre, qui 
n’était autre chose que le signal d’une insurrection contre le nou- 
veau pacha de Jérusalem. Leur but était d’essayer de se soustraire 
à l’impôt et à la levée d’hommes dont ils étaient menacés. 

A cinq heures vingt-cinq minutes, en passant près d’un puits 
antique bâti en pierres de taille, nous rencontrons une dizaine de 
ces paysans, armés de fusils, de sabres et de matraques, qui tra- 
versaient la vallée au milieu de laquelle est situé ce puits, dont 
le nom est Bir el-Bordj, ^^1 Ils nous demandent d’où nous 
venons et ce qui se passe à Jérusalem. Nous leur répondons que, 
arrivant du sud et étant depuis assez longtemps absents de la Ville 
sainte, nous ne pouvons leur donner aucune nouvelle de fraîche 
date. ■ 

KHIRBET EL-BORDJ. 

Nous gravissons bientôt après la hauteur que couvrent les ruines 
du h hirb^l fl-Bnrrij , 
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A cinq heures quarante minutes, nous parvenons à un mui/y con- 
sacré au Cheikh Mahmoud. Bâti avec des matériaux antiques, dont 
quelques-uns sont taillés eu bossage, ce sanctuaire musulman affecte 
la forme d’une petite tour carrée. Non loin de là est un birket, long 
de vingt pas et large de douze. II est en partie creusé dans le roc 
et en partie entouré d’un mur d’un mètre d’épaisseur, que revêt 
intérieurement un excellent ciment. Un escalier placé à l’un des 
angles permet d’y descendre. Ce réservoir, parfaitement conservé, 
reçoit, pendant l’hiver, les eaux pluviales qui coulent le long des 
lianes rocheux de la montagne. 

En continuant mon ascension, j’arrive à un hordj ou citadelle, 
qui mesure soixante-quatre pas de long sur cinquante et un de 
large. Fondé sur le roc, à cent mètres au moins au-dessus de la 
vallée qu’il commande, il est construit avec de gros blocs assez 
régulièrement taillés. Dans l’intérieur de l’enceinte qu'il circons- 
crit il y a une seconde enceinte, beaucoup plus mal bâtie et évi- 
demment plus moderne. 

Autour de ce bordj, actuellement abandonné, règne un fossé 
creusé dans le roc vif, et les parois rocheuses qui constituent la 
contrescarpe sont percées de plusieurs cavernes, dont quelques-unes 
servent aujourd’hui de refuge aux bergers, quand ils viennent faire 
paître leurs troupeaux sur cette montagne. 

Des silos pratiqués dans le roc et un certain nombre d’habita- 
tions renversées avoisinent également cette citadelle, dont l’origine 
est probablement antique, mais qui a dû subir des remaniements, 
soit au temps des croisades, soit à une époque plus récente encore. 

kllIBBST OUM1M KCH-CUOlkOF. 

V six heures trente minutes, nous descendons du plateau d’Kl- 
Bordj, en suivant, vers le nord, une vallée cultivée en céréales. 
Nous côtoyons l'Oued el-Kis ou l’un de ses affluents; il est peu 
considérable. Des toulfes d’agnus castes en bordent les rives. 

A sept heures dix minutes, nous le franchissons. 
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A sept heures vingt-cinq minutes, des ruines qui s'étendent sur 
deux monticules, à droite et à gauche de la route, et qui se rejoi- 
gnent dans la vallée, me sont désignées sous le nom de Khirbct 
Ottmm ech-Choukof, j.1 Il y avait là jadis un village, 

dont l’emplacement est aujourd'hui envahi par des broussailles 
et de hautes herbes; une partie est aussi livrée à la culture. Des 
restes de maisons renversées couvrent le monticule occidental; 
celui de l'est, de nature rocheuse, est percé en outre de cavernes 
artificielles, dans lesquelles on descend par des degrés. 

MIIRRET ER-RAYEII. 

A sept heures cinquante-deux minutes, nous nous remettons en 
marche vers le nord-nord- est. 

A huit heures vingt minutes, après avoir franchi un petit oued, 
j’examine sur une colline les vestiges d’un autre village antique, 
consistant en amas confus de pierres, les unes assez bien taillées, 
les autres à peine équarries. Ces ruines s’appellent Khirbel er-liayeh , 

KHIRBET BEIT Kl. -HAOl' A. 

A huit heures vingt-cinq minutes, notre direction devient celle 
de l est-nord-est. Le sentier que nous suivons serpente à travers 
des collines hérissées de rochers et de broussailles, que nous traver- 
sons successivement, et, à neuf heures dix minutes, nous gravissons 
une petite montagne sur le sommet de laquelle sont éparses des 
ruines appelées Khirbel Uni el-Hiuma, I^J! <-**j Les lianes de 

cette montagne sont percés de nombreuses cavernes artificielles, 
dont les unes sont vastes et creusées en forme de coupoles, d’autres 
sont plus petites et à plafond carré. L’entrée de la plupart d’entre 
elles est environnée de tas de pierres, provenant d’anciennes cons- 
tructions démolies. 

KIIIRRKT RKIT-RAIIRH. 

A neuf heures vingt-cinq minutes, nous redescendons dans une 
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vallée , au milieu de laquelle on aperçoit un puits antique, nomme 
Bir el-Haona, I^Jl jm . et nous marchons alors vers le nord-ouest. 

A neuf heures trente-sept minutes, après avoir traversé le Khirbet 
Beit-Baher, dont j’ai déjà parlé, nous nous avançons directement 
vers le nord. 

KIURBET TOUT. 

A dix heures cinq minutes, plusieurs amas de décombres autour 
de magasins souterrains pratiqués dans le ror me sont indiqués 
sous la désignation de Khirbet Tout, 

KHIRBET EL-KASR. 

A dix heures sept minutes, passant l'Oued Douaïmeh, qui sil- 
lonne une vallée, nous faisons ensuite, vers l’est, l'ascension d’une 
haute colline, sur le plateau de laquelle je trouve les débris d’un 
château fort, appelés Khirbet eLKii*r,j*ai}\ Les murs d’enceinte, 

dans leurs assises inférieures, sont en talus et très-épais. Ils sont 
construits avec des blocs de puissantes dimensions, mais grossière- 
ment taillés. A côté de cette enceinte, s’eu élève une seconde, moins 
considérable, dont les murs sont également très-solides et en talus. 

Autour de cette ancienne forteresse on observe plusieurs vastes 
excavations souterraines en forme d’entonnoirs renversés. D’énormes 
tou Iles de lentisques et d’autres broussailles couvrent partout le 
sol. 

DOUAIMBH. 

A dix heures quarante-cinq minutes, nous prenons la direction 
de l’ouest. 

A dix heures cinquante minutes, nous franchissons l’Oued Douai- 
ineli, et, bientôt après, nous gravissons, pour la seconde fois, les 
pentes abruptes de la montagne sur laquelle est situé le village du 
même nom, et où nous avions déjà campé. Nous y dressons de nou- 
veau nos tentes sons des oliviers. 
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kHIRBET MEDJDELEtl. 

A quatre heure» du soir, quand la chaleur esl un peu tombée, 
je vais, avec un habitant du village, examiner, à vingt-cinq minutes 
à l'ouest, les ruines d’une localité antique, dont le nom actuel esl 
Khirbet Medjdeleh, 

Une fois descendus des hauteurs de Douaïmeh, nous traversons 
une vallée plantée d'oliviers séculaires; puis nous voyons se dresser 
devant nous une colline rocheuse toute percée de silo9, de citernes 
et de magasins souterrains. Parvenu sur le sommet de cette colline, 
je remarque que le sol est jonché de blocs, dont quelques-uns sont 
grossièrement taillés en bossage. On distingue les arasements de 
plusieurs maisons et ceux d’une petite enceinte mesurant treiïe pas 
sur chaque face et en pierres très-considérables. Divisée intérieu- 
rement en deux compartiments, elle occupe le point culminant 
du monticule; les murs sont épais d’un mètre. Les Arabes la dé- 
signent sous le nom d 'El-Bordj, ; elle paraît, en effet, avoir 

eu une destination militaire et être une ancienne tour de défense. 

Quant à l'appellation de la localité, elle est elle-même bien cer- 
tainement antique, car on reconnaît facilement dans le mot arabe 
ïi^aî, medjdeleh, le terme hébreu 'rue , migdnl , qui signifie <t tour, ■» 
et qui est appliqué dans la Bible à plusieurs places folles de la 
Palestine. 11 n'est, du reste, aucunement question dans les saintes 
Ecritures de la Mlgdal dont il s'agit ici; mais le non] seul de Medjdeleh 
et le caractère des ruines de ce Ichirbet prouvent leur antiquité. 

A six heures, nous sommes de retour à Douaïmeh. 
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CHAPITRE CINQUANTE-TROISIÈME. 

KHIRBET BE1T KL-BAN. KHIRBET EL-IIAMAM. IDNA , JADIS IEDNA. 

KHIRBET BEIT-Aa’lAM. KHIRBET CHEIKH BERRAD. DEIR NAKEHKS OC 

DKIR XAHHAS, L'AJICIEXNB IR-NAHACH. KOliDVA. KHIRBET Cil A A EI1. 


KHIRBET BEIT EL-BAX. 

Le 19 juin, à cinq heures dix minutes du matin, nous quittons 
Douaïmeh pour suivre, dans la direction de l'est-nord-est, une 
vallée semée de dourah. 

A cinq heures cinquante-cinq minutes, j’observe, à gauche de la 
route, sur les pentes et principalement sur le sommet d’une col- 
line , les restes d’un grand village antique , appelés Khirbet liait cl- flan, 
üyi.. De nombreux amas de gros blocs, provenant d’an- 
ciennes constructions; une trentaine de petits magasins souterrains 
creusés dans le roc, avec escaliers pour y descendre; plusieurs salles 
plus vastes, en forme d’entonnoirs renversés, dont quelques-unes 
sont encore intactes et servent de refuge aux bergers et à leurs 
troupeaux, comme le prouve l’énorme quantité de fumier qui y est 
entassé, tout atteste qu’il y avait là, jadis, à une époque trés- 
reculée, une localité d’une certaine importance. Aujourd'hui, cette 
colline est envahie par un fourré de broussailles, parmi lesquelles 
domine le leutisque. 

KHIRBET EL-HAMAH. 

A six heures quatorze minutes, nous prenons la direction de l’est. 

A six heures trente minutes, d’autres ruines, appelées Khirbet 
el-Hamnm, sollicitent mon attention; elles sont situées, 

à droite de In route, sur une colline. Je remarque plus particulié- 
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renient une enceinte mesurant quarante-quatre pas sur chaque 
l'ace. Le mur qui la constitue est très-épais et construit avec de 
gros blocs, régulièrement taillés et superposés sans ciment. G’esl 
probablement un ancien poste militaire. L’intérieur de l’enceinte 
est hérissé de lenlisques, au milieu desquels on distingue deux ma- 
gasins souterrains, creusés dans le roc. Près de là, sur les pentes de 
la colline, gisent les débris de quelques autres constructions entiè- 
rement renversées; j’y rencontre aussi plusieurs grandes excavations 
en forme de coupoles et analogues à celles que j’ai déjà signalées 
ailleurs. Au moment où j’y pénètre, des nuées de colombes s’en 
échappent. C’est probablement l’abondance et le séjour perma- 
nent de ces oiseaux qui ont fait donner par les Arabes à cet endroit 
le nom qu’il porte. Khirbet el-Hamam signifiant « la ruine dos 
Colombes, n 

1DNA. 

A six heures quarante-cinq minutes, nous continuons à marcher 
vers l’est, puis bientôt notre direction est celle du nord-est. 

A sept heures dix minutes, un sentier dillicile et rocailleux nous 
conduit à Jdna, bat. Ce village, divisé en deux quartiers, a deux 
cheikhs distincts. Sa population totale ne dépasse guère cinq cents 
habitants. Dans plusieurs maisons particulières, et notamment dans 
les substructiuns d’un petit bordj, ont été encastrées des pierres de 
taille qui, selon toute apparence, datent de l’antiquité. Au-dessus 
de la porte de cette espèce de tour carrée, règne un linteau mono- 
lithe, où, à l’époque chrétienne, a été gravée une croix pattée, en- 
core maintenant reconnaissable. 

Idna est dominé par un tell de forme oblonguc, depuis long- 
temps livré à la culture, et qui, s’il a été jadis fortifié, comme on 
pourrait, le supposer, ne garde plus de traces des constructions 
qui s’y élevaient. 

Dans la vallée qui s’étend au pied des deux monticules qu oc- 
cupe le village, et sur les flancs de ces deux hauteurs, croissent 
des oliviers et des figuiers. 
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Il n’est question dans les Livres saints d’aucune ville dont le nom 
ait le moindre rapport avec celui d Idna; mais Y Onomtulicon signale 
une localité appelée Ie^va, à six milles d'Eleuthéropolis, sur la roule 
d’Hébron : 

IcStià , àith ç cntfitiav ÉXevOeponi/.c'iif àitiivTtM in\ Xeëp^jy. 

Saint Jérôme reproduit sans modification ce passade : 

ledna, in sexto a b Eleutheropoli lapide pergentibus Chebron. 

Cette indication ne laisse aucun doute sur l’identité du village 
actuel d 'Idna avec Y ledna d’Eusèbe et de saint Jérôme, identité qui 
contribue elle-même à démontrer celle de Beit-Djibrin avec l’an- 
cienne Élcuthéropolis. 

KHIRBET RK1T-AALAM. 

Nous nous remettons ensuite en marche vers le nord-ouest, puis 
vers l’ouest. 

A l'entrée d’une vallée assez étroite, nous rencontrons bientôt un 
puits antique, appelé Bir Idna, lisl jju. A droite et à gauche de cette 
vallée s’élèvent des montagnes rocheuses et hérissées de broussailles. 

A huit heures quinze minutes, j’examine sur le plateau de l’une 
d’entre elles des ruines connues sous le nom de Khirbet Beit-Aa'lam, 
vmj * jjà. On y heurte partout, au milieu des broussailles, les 
débris de petites habitations bâties avec des matériaux de toutes 
sortes et mal équarris. Des citernes, des silos et des magasins sou- 
terrains ont été creusés sur beaucoup de points. D’autres excava- 
tions paraissent être d’anciennes carrières; je trouve l’une d’entre 
elles habitée par un vieux berger, qui l’a transformée en étable. 

Au bas de la montagne est un puits antique, pratiqué dans le 
roc, et dont l’eau est excellente. 

KHIRRET CHEIKH BERRAD. 

A huit heures quarante-cinq minutes, nous poursuivons notre 
marche dans la même direction. 
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A huit heures cinquante-cinq minutes, nous franchissons vers 
le nord une colline rocheuse, couverte de touffes de lentisques, de 
houx et de caroubiers nains; puis nous longeons une étroite vallée 
vers le nord-ouest. 

A neuf heures trente minutes, les restes de quelques construc- 
tions antiques, près d’un «mal y qu’ombrage un vieux chêne vert, 
me sont signalés sous le nom de Khirhet Cheikh Berrad , sljj 
J’y observe aussi d’anciennes carrières et une belle salle à coupole, 
dont les parois sont percées d’une foule de niches disposées sur 
plusieurs rangs parallèles. 

DBIR VAkkllAS OU NAHHAS. 

En continuant à marcher vers le nord-ouest, nous atteignons, à 
dix heures , Deir ftakkhas, ; d'autres prononcent Deir ftahhas , 

(j.li 1 ^p. Ce village est situé sur une montagne dont les flancs ont 
été jadis exploités comme carrières. Les assises inférieures de quel- 
ques maisons sont en belles pierres antiques. Un puits très-profond, 
en partie construit et en partie creusé dans le roc , doit dater éga- 
lement de l’antiquité. 

Sur les pentes de la hauteur dont le village occupe le sommet, 
croissent des bouquets d'oliviers cl de figuiers; çà et là aussi un 
certain nombre de cavernes artificielles ont servi jadis d’habitations 
ou de magasins. 

Deir ftakkhas ou A ah ha* paraît être l’ancienne lr-ftahach, 
tfnri'3, en grec xsoXtt Nais, en latin urhs Naos, qui ne se trouve 
mentionnée qu'une seule fois dans la Bible, et que Schwarz et le 
docteur Tohler ont les premiers, je crois, identifiée avec le village 
dont nous venons de parler. 

Cette identification me semble effectivement très-plausible, car, 
dans le livre 1 des Paralipomènes, au nombre des descendants de 
Juda qui fondèrent des villes dans la partie de la Palestine «pii leur 
échut en partage, il est question de Tehinna, père ou fondateur île 
la ville de Naas, en hébreu ftahnrh. 
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Porro Esthon gcnuit Bethrapha et Pliasse, et Tehinna, put rem urbis Naas : 
hi sunt viri Recha 1 . 

Cette ville était par conséquent située dans la tribu de Juda, 
et comme le nom de tfn: offre une ressemblance incontestable avec 
celui de u-lïc ou y.li\ aucune raison sérieuse ne s’oppose à ce 
rapprochement, qui réunit au contraire en sa faveur une grande 
probabilité. 

KOUDNA. 

A dix heures quinze minutes, nous franchissons VOuedel-Frandj, 
£'lyül alj, dont le nom semble un souvenir permanent de l'ancienne 
occupation des Francs; puis nous suivons, dans la direction de 
l’ouest- nord-ouest, une vallée semée de dourah et plantée çà et 
là de quelques oliviers. 

A dix heures trente minutes, après avoir traversé une colline ro- 
cheuse, nous parvenons à une seconde vallée, celle qui , se dirigeant 
du nord au sud, mène droit à Beit-Djibrin. Là sont les ruines d’un 
village détruit, dont je n’ai pu obtenir le nom. Des pierres, restes 
d’anciennes constructions, sont dispersées sur le sol. J’y trouve 
aussi trois grandes salles à coupole, creusées daus le tuf, et au- 
jourd’hui très-dégradées. 

Laissant à notre gauche, à la distance de vingt-cinq minutes 
vers le sud, le village de Beit-Djibrin, nous passons bientôt au 
pied du Tell Djedeideh, que j’ai mentionné ailleurs; ensuite nous 
cessons de marcher vers l’ouest pour tourner nos pas presque direc- 
tement vers le nord. Le sentier où nous cheminons monte entre 
des fourrés de lentisques et de chênes verts nains. 

A onze heures, nous commençons à descendre. 

A onze heures dix-sept minutes, nous faisons halte à Koudiui , 
Ljæ. Ce village renferme cinq cents habitants et est situé sur 
une colline dont le sommet est rocheux et dont les flancs sont 
couverts d’oliviers et de figuiers entremêlés de plantations de tabac. 


1 Paralipfmènn , I, I, c. iv. v. ta. 
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Sur le point culminant du monticule, on remarque les restes d’un 
vieux chilleau, long de soixante pas sur cinquante-sept de large. Les 
assises inférieures, sans être antiques, sont peut-être byzantines; 
les assises supérieures, au contraire, d’un appareil beaucoup moins 
beau, trahissent un travail musulman et plus moderne. Quant 
aux maisons des habitants, elles sont très-grossièrement bâties et 
encore plus mai entretenues. 

klIIRRKT CIIVYF.il. 

A vingt-quatre minutes au nord de Koudna,je vais visiter les 
débris d’un village antique, appelés K lmb fl Chayeh, Peu 

considérable, il s'étendait sur un plateau qui est maintenant en 
partie livré à la culture et en partie couvert de broussailles. Les 
lianes de la colline où il s’élevait sont percés de plusieurs cavernes 
artificielles, creusées dans le roc et affectant la forme de vastes en- 
tonnoirs renversés. Elles sont peuplées de nombreuses colombes, 
qui semblent y avoir élu domicile depuis longtemps, à en juger 
par l’épais guano qui couvre le sol. 

De retour à Koudna, j’y passe la nuit. 
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CHAPITRE CINQUANTE-QUATRIÈME. 

KHIRBET SOURA. KHIRBET KENIA. KHIRBET DROCSIA. KHIRBET 

DJENNABEH. TELL ZAKARIA. ZAKARIA, JADIS CAPIIAR ZACHAR1A. 

KHIRBET YARHOUK, L'ANCIENNE URXOITII. KHIRBET NEBY BOL' LOS. 

BEIT-NETTIF, JADIS NETOPIIAII 01' BETH-NETOPHAH. 


KHIRBET SOL'HA. 

Le 20 juin, à quatre heures trente-cinq minutes du matin, 
nous partons dans la direction de l’est. 

Après avoir franchi successivement plusieurs collines rocheuses, 
où ne croissent que des broussailles, nous descendons dans une 
vallée plantée d’oliviers. 

A cinq heures, nous gravissons une montagne qui s’élève d’en- 
viron deux cents mètres au-dessus de la vallée précédente, et dont 
le sommet est couronné par des ruines appelées Khirbet Soura, 

! \ )f m Je remarque plus particulièrement les vestiges d’une en- 

ceinte longue de vingt-deux pas sur quinze de large. Construite 
en belles pierres de taille, elle renferme intérieurement une citerne 
creusée dans le roc et une énorme meule de pressoir. Près de là 
gisent les débris d’une dizaine de maisons, qui avaient été bâties 
avec des matériaux d’un moindre appareil. 

Les flancs de la montagne paraissent avoir été exploités comme 
carrières. 

KHIRBET KENIA. 

A cinq heures trente minutes, nous redescendons vers l’est, et 
nous suivons une vallée fertile, qui nous mène bientôt au Khirbet 
Kenia , Uü> Ces ruines consistent en un certain nombre d’ha- 

II. ‘J& 
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bitalions antiques, complètement renversées, et qui avaient été cons- 
truites avec de gros blocs mal équarris; il n'y avait là qu’un simple 
hameau, sur un monticule actuellement couvert’de broussailles. 

UIIBBET DBOL’SIA. 

A six heures, nous prenons la direction du nord, puis celle du 
nord-nord-est. 

A six heures vingt minutes, nous sommes en présence de ruines 
beaucoup plus considérables, appelées Khirbel Drmma, U-ys 
Ce sont celles d’une petite ville, qui s'élevait en amphithéâtre et 
formait un demi-cercle très-allongé sur les pentes orientales d’une 
montagne. Au milieu de plusieurs centaines de petites maisons ren- 
versées, on distingue plusieurs enceintes plus grandes, dont les 
arasements seuls subsistent encore, et qui paraissent être les restes 
de monuments publics. L une d’entre elles, longue de vingt-cinq 
pas sur vingt de large, est construite avec de beaux blocs, et elle 
est divisée en plusieurs compartiments; des débris de voûtes en 
blocage semblent dénoter l’époque romaine. Autour, gisent des 
fragments d’entablement élégamment sculptés. 

Dans les lianes de la montagne sont creusées d'anciennes car- 
rières. J’y observe aussi deux salles à coupole, dont l’une est percée 
intérieurement d'un grand nombre de petites niches, soit car- 
rées, soit triangulaires, et pratiquées à égale distance les unes des 
autres. 

Dans la vallée, deux puits antiques, bâtis avec de gros blocs irré- 
guliers, fournissent encore de l’eau aux bergère qui mènent paître 
leurs troupeaux au milieu des débris de cette ville abandonnée. 

XIIIBBF.T DJEMUBF.il. 

A sept heures dix minutes, nous suivons, en quittant ces ruines, 
dans la direction du nord-nord-est, une vallée que bordent des 
montagnes couvertes d’épaisses broussailles. 
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A sept heures quarante-cinq minutes, cette vallée s'élargit en 
une belle plaine, où ondulent de magnifiques moissons, qui atten- 
dent qu’on les coupe. 

A huit heures, nous laissons à notre gauche, sur un monticule, 
les vestiges d’un village antique, appelés Khirbet Djennabeh, 
àA£»-. L’emplacement qu’il occupait est maintenant en partie 
cultivé; le reste est envahi par des broussailles. Au bas est une 
ancienne citerne , creusée dans le roc. 

TELL ZAKARIA. 

A huit heures vingt minutes, nous traversons un petit oued dont 
les rives sont ornées d’agnus castus, et qui serpente au pied du Tell 
Zakaria, L,l»> Jo. Cette colline, qui se dresse à notre gauche, est 
de forme oblongue et d aspect blanchâtre; elle est dépourvue de 
végétation, il part certains endroits, où elle est tapissée de brous- 
sailles. 

ZAKARIA. 

A huit heures quarante minutes, nous arrivons à Zakaria, lyi »j, 
village de cinq cents habitants, sur un monticule dont les pentes 
sont plantées d’oliviers, de figuiers et de vignes, qu’environnent 
des haies de cactus. Cette localité est vraisemblablement celle que 
mentionne Sozomène ', dans la région d’Kleuthéropolis, sous le nom 
de Xa <pàp Za^apia. 

lin oualy ombragé par un palmier v contient les cendres d’un 
santon qu’on appelle Neby Zakaria. 

, MIIKHKT VAHMOI K. 

Au delà de Zakaria, nous commençons, dans la direction du 
nord-est, l’ascension d’une montagne Unité couverte d’oliviers cl 
débroussaillés, qui croissent au milieu d’âpres rochers. 

1 Histoire erclésiasti/fue , IX. xvii. 

ah . 
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A neuf heures, nous en redescendons tes flancs opposés. 

A neuf heures dix-huit minutes, nous suivons vers Test une val- 
lée riche en sources et qui dans l'hiver doit être très-marécageuse. 

A neuf heures quarante-quatre minutes, nous gravissons leDje- 
hel Yarinouk. Les pentes inférieures sont cultivées en céréales; 
plus haut, on s’avance à travers un fourré de broussailles et de 
plantes épineuses. La montagne s’élève comme par étages succes- 
sifs, que soutiennent d’anciens murs d’appui. Des débris d’habita- 
tions renversées et d’innombrables petits fragments de poterie 
sont de tous côtés épars sur le sol. Quant an plateau supérieur, 
qui formait comme l’acropole de la ville dont le Khirbet Yarmouk, 
<ùy»jt offre les vestiges, il était environné d’un mur circulaire, 
dont les substructions sont encore visibles. Les ruines y abondent 
parmi des touffes de lentisques et de hautes herbes. De là on jouit 
d’une vue très-étendue; car on domine d’au moins trois cents mètres 
les vallées voisines. 

Le Khirbet Yarmouk est l’anlique larmouth , en hébreu rnDT.i en 
grec leptpœvd et IptpovO, en latin Jarimuth et Jerimoth , qui est citée 
pour la première fois dans le livre de Josué, à l’occasion de la ligue 
des cinq rois amorrhéens contre les Gabaonites, pour les punir de 
leur défection. 

3. Misit ergo Adonisedec, rex Jérusalem, ad Oliam, regem Hébron, et ad 
l’haram, regem Jerimnlh, ad Japhia quoque, regem Lachis, et ad Dabir. rogem 
Eglon , dicens : 

U. Ad me asrendite, et fertc præsidium, ut expugnemus Gabaon, quare 
Iransfugerit ad Josue et ad filios Israël 1 . 

Le roi d'iarmouth, Pbaram (en hébreu Piram), fut, comme on 
-le sait, vaincu à Bethoron et ensuite mis à mort, avec les rois ses 
alliés, dans la caverne de Makkédah. 

Dans un autre passage du livre de Josué, larmouth est signalée 
parmi les villes appartenant à la tribu de Juda. 

33. In rampestribus vero : Eslanl, et Sarea, et Asenn. . . 

‘ Josué, t. x. v. 3, 4. 
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35. Et Jerimotti, et Adullam, Socho et Aicca 

Si elle est comprise au nombre des villes de la Chéphélah , cela 
ne contredit pas, comme on pourrait d’abord le croire, l'identifi- 
cation que, à l’exemple d’autres voyageurs, nous faisons de cette ville 
avec le Kkirbet Yarmouk, qui est situé sur une montagne; mais cela 
prouve uniquement que plusieurs places mentionnées avec celles 
de la Chéphélah dépendaient du district ainsi nommé, sans être 
elles-mêmes dans la plaine, dont elles étaient seulement voisines. 

Le livre 11 d’Esdras nous apprend qu'larmouth fut réhabitée au 
retour de la captivité. 

•J 5. ... De filiis Juda habitaverunt in Cariatharbe. . . 

•jy. Et in Remmon, et in Saraa, et in Jeriniuth 

Dans YOnonuuticon, au mot IaSefs, nous lisons : 

îaëeis, wdXif se àvû\°v Ino-oûs, tpuï-àt lovSa, ùt àttb J atipeluv È/.îl- 
OeponiXeciK «epl ti)i' litrdao^ xûptiv. 

Saint Jérome, en traduisant ce passage, change le mot iaéeê; en 
Jarimuth : 

Jarimuth, civitas quant subvertit Jésus, in tribu Juda, quarto distans ab 
Kleutheropoli lapide, juxta villam Kstbaol. 

Ailleurs, à propos du mot Upfioûs, Eusèbe s’exprime ainsi : 

1 eppoüf, ÇvXâs loùSa, x'jp n vvv itrctv leppo%à>s àisl miperjjv i É'AevOepo- 
■noKswf dvi6v7iov els AiX/ar. 

Ce passage est reproduit fidèlement par saint Jérome; seule- 
ment devient chez lui Jermucha : 

Jermus, in tribu Juda. Est autrui usque hodie villa Jermucha in deritno ab 
Kleutheropoli lapide ascendcntibus Kfiain. 

Dans ces deux cas, il s’agit, selou toute apparence, de la même 
ville, c’est-à-dire de l’Iarmouth biblique, bien que, dans le premier 
cas, Eusèbe et saint Jérôme la placent à quatre milles, et, dans le 
second, à dix milles d’Eleuthéropolis. Ce qui prouve que, dans le 
premier de ces passages, le chilFre de - quatre milles est erroné et 

1 Jointe, c. xv, v. 33, 35. — ’ Unira*, I. II, c. xi, v. «5, ay. 
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DESCRIPTION DE LA JUDÉE, 
beaucoup trop faillie , c’est que ces deux écrivains s’accordent à dire 
que cette localité était voisine d'Esthaol ; or ils affirment l’un et 
l’autre ailleurs, à propos d'Esthaol, que cette dernière ville était 
elle-même à dix milles d’Éleuthéropolis, vers le nord. Le second 
passage me paraît donc le seul admissible; car notre Khirbet Yar- 
inouk est à trois bonnes heures de marche de Beit— Djibrin , l’an- 
cienne Eleuthéropolis, sur la route de Jérusalem. 

Remarquons en outre que, déjà à l’époque d’Eusèbe et de saint 
Jérôme, lannouth avait changé la désinence primitive de sa déno- 
mination pour en prendre une semblable à celle du nom arabe qui 
reste attaché à ses ruines. En effet, du mot IspfjLO^v?, en latin Jer- 
rnttcha , les Arabes ont fait, à leur tour. Yarmouk. 

KIIIKUKT NERY ROII.OS. 

A dix heures vingt minutes, nous redescendons dans la même 
vallée dont j’ai parlé plus haut, et nous la suivons dans la direction 
de l’est. 

A dix heures trente-cinq minutes, nous apercevons à notre 
gauche les ruines d’un village antique; elles s’étendent autour d'un 
oualy dédié à A ! el>y Boulos, et elles sont désignées elles-mêmes pour 
cette raison sous le nom de Khirbet \eby Boulos. 

Ce sanctuaire musulman a peut-être remplacé un sanctuaire ou 
même un petit monastère chrétien consacré à saint Paul, dont le 
nom lui sera demeuré. Dans tous les cas, le mur qui l’environne, 
à en juger par ce qui reste encore debout, est en partie construit 
avec des blocs antérieurs à l’époque musulmane. 

Près de là , est un réservoir qui est très-probablement antique, et 
qui mesure dix-huit pas de long sur dix de large. 

RF.IT— SKTTIF. 

A dix heures cinquante-cinq minutes, nous continuons à mar- 
cher dans la même direction. 
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A onze heures deux minutes, nous atteignons les premiers 
jardins de Beit-Neltif; ils sont plantés de vignes, d’oliviers et de 
figuiers. Après avoir gravi les pentes de la montagne dont ce vil- 
lage occupe le plateau, nous dressons nos tentes dans un verger. 

Beit-NeUtf, utu . renferme un millier d'habitants. Les mai- 
sons sont très-grossièremeut bâties. L'une d’entre elles, qui est 
affectée à 1a réception des étrangers , el-medhafeh (l'hôtellerie), est 
en forme de tour carrée. Au-dessus de la porte d’entrée, un grand 
bloc servant de linteau appartient à un ancien monument détruit 
et est orné d’élégantes moulures. Beaucoup d’autres pierres égale- 
ment antiques sont encastrées çà et là dans des habitations parti- 
culières. Deux puits, plusieurs citernes et un certain nombre de 
silos et île magasins pratiqués dans le roc, et qui servent encore 
aujourd’hui aux besoins des habitants, doivent aussi dater de I an- 
tiquité. 

•V quelques centaines de mètres à l’est du village et sur le même 
plateau où il est situé, le cheikh me fait observer les arasements 
d’un édifice rectangulaire, bâti en belles pierres de taille et qui 
renferme intérieurement deux citernes creusées dans le roc. C'é- 
tait, à l’en croire, une ancienne prison, et il en désigne les restes 
sous le nom d’ El-Habs ; conjecture fort problématique. Dans tous les 
cas, ils accusent une date antérieure à l’invasion musulmane. 

Dans la Bible il est question d'une ville appelée A ’elophah, en 
hébreu nça:, en grec Nerwipâ, en latin A lelupha, parmi les villes qui 
sont énumérées dans le catalogue des Juifs qui, après lexil, re- 
vinrent en Palestine, sous la conduite de Zorobahel. 

Yiri Nctiiplia, <piim|uagiiita sex '. 

Pii i l Retlilehein et Mctuplia, rentum octoginta orlu*. 

Comme Nelophah , en latin A rtupha, est mentionnée dans ce der- 
nier verset avec Betldéhem, on en a conclu qu’il fallait la chercher 
dans le voisinage de celle-ci, et que dès lors il était impossible de 

1 kstirtis . I. I , c. h, v. aa. — * Hndra*, I. II, c. mi, v. a 6. 
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l’identifier avec Je village actuel de Beit-Nettif, malgré la ressem- 
blance singulière des noms, un intervalle de quatre heures de 
marche environ séparant Beit-Nettif de Bethléhem. 

Mais cette raison ne me paraît pas suffisante pour s’opposer à 
cette identification; car, dans le même chapitre du livre II d’Esdras. 
au verset a5, les enfants de Gabaon sont cités immédiatement 
avant ceux de Bethléhem. Or trois heures de marche au moins 
forment entre ces deux points une distance trop grande pour qu'on 
puisse les dire voisins; toutefois, ils sont mentionnés à côté l’un 
de l’autre, comme s'ils étaient plus rapprochés. 

Nous lisons dans le livre 1 des Paralipomènes, que deux des 
principaux officiers de David. Maraï et Holdaï, étaient natifs de 
Netophah, ce qui prouve que, sous le règne de ce prince, cette ville 
existait déjà. 

<3. Derimus. meuse dcrimo, Marai. et ipse Netophatites, de stirpe Zarai . 
el in luraia ejus viginti quatuor millia. 

io. Duodccimus, mense duodecimo, Holdai Netophatites, de stirpe Gotlio- 
niel, et in turma ejus viginti quatuor millia '. 

D’après le même livre des Paralipomènes, Netophah devait avoir 
alors une certaine importance, puisqu’elle avait dans sa banlieue 
et dans sa dépendance plusieurs villages, dont l’un était assigné 
comme résidence aux Lévites. 

Et Obdia, filius Semeiæ, filii Gala), filii Idithun; et Barachia, Glius Asa. lilii 
Elrana, qui habitavit in atriis Netophati *. 

Un autre passage du livre 11 des Paralipomènes nous apprend que 
les Lévites qui habitaient cette banlieue chantaient dans le temple 
de Jérusalem : 

Congregati sunt autem filii cantonna de rampestribus circa Jérusalem et de 
villis Netupbati s . 

Eusèbe et saint Jérôme ne parlent pas de cette ville dans l’Oao- 
maslicon. 

' PnrnSfomitut , I. I. r. ixvii, v. i3, ’ Paralipominei , I. I, e. ix, v. ifi. 

là. 1 Ibid. I. II. c. ni. v. a8. 
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Dans la Michna il est fait mention de l’huile de Netophali *, et, 
ailleurs, des artichauts de la vallée de Beth-Netophah’. Cette vallée 
est très-probablement celle qui s’étend au pied des hauteurs que 
couronne le village de Beit-Nettif. 

1 Michna, Penh, vu, SS 1 , ü. — * Ibid. Scheviith, ix , S 5. 
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CHAPITRE CINQUANTE-CINQUIÈME. 

K 1 1 1 il H K T BEIT-lkA. klIIBBET EL-kHAX. ALLAS KS-SIFLA OU ET-TAI1TA. 

a’lLAB EL-FOUkA. BKIT-a’tHAB. — klIlKBET CHElklI IIOLBIX. 

kHIIIBET kEFIl SOUM. klIIBBF.T S1DI BOU-a’d.AS. kABOU. EL- 

HOUSAV 0UELEDJEH. BKTTIIl. 


klIIBBET BEIT-lkA. 

Le a i juin, à quatre heures vingt-cinq minutes du matin, nous 
descendons de Beit— Nettif, dans la direction de l’est. 

\ quatre heures quarante-cinq minutes, nous commençons è 
traverser une fertile vallée, que dorent des blés magnifiques, qui 
attendent la faux du moissonneur. 

A cinq heures, nous arrivons au Khirbet Beit-Ika, tù/». , 

restes d’un village qui était assis sur les dernières pentes d’une 
montagne aujourd’hui hérissée de broussailles. Les débris d’un 
assez grand nombre de petites maisons renversées jonchent partout 
le sol. Quelques-unes de ces habitations, comme l’attestent les 
parties qui subsistent, avaient été construites avec de gros blocs, 
les uns taillés, les autres à peine équarris. 

klIIBBET BL-klIAV 

A cinq heures vingt minutes, nous repartons vers l'est-nord-est, 
en remontant, au milieu d’une région sauvage et très-accidentée, 
le lit d'un ravin sinueux, que bordent, à droite et à gauche, des 
montagnes toutes couvertes de lenlisques et de caroubiers nains. 
Ce ravin s'appelle Oued el-Khan, yUL . ou A’kabel el-k liait , mju 
ytü (la montée du Khan ). A cinq heures quarante-quatre minutes, 
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la pente devient plus rapide. Le rocher qui fait le fond du ravin 
a été en cet endroit aplani et taillé en escalier; les degrés sont 
lieu élevés, afin de permettre aux animaux de les monter ou de les 
descendre plus facilement. Cet escalier date probablement d’une 
très-haute antiquité, lu peu plus loin, j’en rencontre un second, 
semblable au précédent et pratiqué pareillement dans le roc. Le 
ravin se resserre de plus en plus. 

A cinq heures cinquante-cinq minutes, nous passons à côté 
d une citerne antique, qui recueille l’eau des pluies au moyen de 
plusieurs rigoles ménagées sur des lianes rocheux. 

A cinq heures cinquante-huit minutes, f oued commence à s'é- 
largir, et, à six heures vingt-cinq minutes, parvenus au terme de 
notre ascension, nous avons sous les yeux les ruines d’un village, 
appelées khirbel el-khan, y Lai k>jà. . Je remarque d’abord un tertre 
circulaire, qui me parait factice, et qui mesure sept mètres d’élé- 
vation et cinquante-deux pas de tour. Au bas est un birlcel taillé 
dans le roc. long de dix-neuf pas sur neuf de large; un petit esca- 
lier permet d’y descendre. Il est actuellement à moitié comblé, et 
un vieux figuier y a pris racine et y épanouit ses rameaux. 

Près de ce réservoir gisent les débris d’une dizaine d’habitations 
détruites. Deux constructions un peu plus considérables avaient 
été bâties avec de gros blocs assez mal équarris; d’autres pierres 
plus petites remplissent les vides des joints. L’épaisseur des murs 
était d’un mètre. Faut-il voir là les restes d’un khan, comme le 
veut la dénomination donnée à ce khirbel? La chose est possible. 
Des toull'cs de caroubiers, de lentisques et d'herbes épineuses re- 
couvrent et environnent ces ruines, qui, sans être antiques, doivent 
être cependant fort anciennes. 

v’m.*R SS-8IFLA OU KT-TAHTA. 

A six heures cinquante minutes, nous opérons, vers h; nord- 
est, la descente de la montagne que couronne le Khirbel el-khan. 
et, à sept heures quatre minutes, nous atteignons le fond d’une 
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vallée appelée Oued eFLimoun, alj, qui est en grande partie 

occupée par des jardins. Nous abreuvons nos chevaux à une source 
excellente, qui sort d’un canal antique pour aller arroser de riches 
vergers. Ceux-ci sont également fertilisés par une seconde source 
intarissable, dont les eaux se promènent en ruisseaux murmurants 
à travers cette fraîche oasis, plantée d’orangers, de grenadiers, de 
figuiers, d’oliviers, de vignes, et surtout de cette espèce de citron- 
niers que les Arabes désignent par le mot limoun, d’oi'i est venu à 
la vallée le nom A'Oued el- Limoun. Sous l’épais ombrage de ces 
beaux arbres le soleil ne pénètre jamais. En parcourant ce bois 
odorant, j’y rencontre des ruines assez considérables, entre autres 
celles d’une ancienne église, orientée de l’ouest à l’est, et de forme 
rectangulaire. Elle n’avait qu’une seule nef, qu’éclairaient, à droite 
et à gauche, trois fenêtres cintrées; sa longueur était de vingt- 
cinq pas, et sa largeur, de quatorze. Les voûtes sont écroulées, el 
l’intérieur de l’édifice est maintenant envahi par de gigantesques 
cactus, des figuiers, des vignes grimpantes et des broussailles. Les 
murs extérieurs sont seuls en partie debout : épais d’un mètre, ils 
sont construits avec des pierres d’un appareil moyen et peu régu- 
lier, et le vide qu elles laissent entre elles est rempli au moyen de 
menus matériaux. 

A coté de cette église, de grandes voûtes cintrées, dont quelques- 
unes sont légèrement ogivales, appartiennent probablement à un 
couvent ruiné. 

Un peu plus loin s'élevait uu village, aux trois quarts renversé : 
il n’en subsiste plus que quelques petites maisons, consistant eu 
une seule pièce voûtée. 

Ces diverses ruines m’ont été désignées sous le nom A’A’Uar es - 
Sijla, VjuJI jXU. ou A'ilar et-Tahla, Uaxll (A’Ilar la Basse), par 
opposition à A’ilar el-Fovka (A’ilar la Haute), dont je vais parler 
tout à l’heure. 

a’llak kl-fouka. 

A huit heures dix minutes, nous quittons, non sans regret, cette 
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délicieuse vallée, pour nous diriger vers le nord-est. Nous traver- 
sons de superbes bosquets d’oliviers, et nous atteignions bientôt, 
après une courte ascension, les premiers jardins A'A’llar el-Fouka . 
iiyilt . Disposés en terrasses, que soutiennent de petits murs 
d’appui, ils abondent également en grenadiers, en figuiers, en 
orangers et en citronniers. Quelques légumes croissent entre ces 
arbres. 

A huit heures vingt-cinq minutes, nous passons à côté d’une 
belle source, VA’ïn A’ilar el-Foul;a , lïytll jiU sortant d’un canal 
antique , elle se répand par de nombreuses rigoles dans les vergers 
qu’elle domine. 

Poursuivant notre ascension, qui devient de plus en plus 
pénible, nous parvenons, à huit heures trente minutes, à A’ilar 
el-Fouka. Ce village se réduit actuellement à une vingtaine d’ha- 
bitations, dont la moitié tombent en ruine et sont déjà aban- 
données. 

Nous continuons à monter toujours par un sentier des plus 
abruptes, et, à huit heures quarante-cinq minutes, nous arrivons 
au sommet de la montagne sur les lianes de laquelle le village est 
situé. 

BKIT-A THAB. 

line fois descendus vers le nord, nous commençons presque aus- 
sitôt, au delà d’une petite vallée, à gravir une nouvelle montagne, 
dans la direction du nord-nord-ouest, et ensuite de l’ouest. Le 
sentier est tellement escarpé et glissant, sur les pentes rocheuses 
où nous cheminons, que nos chevaux, bien que débarrassés de 
leurs cavaliers, ne peuvent s’avancer qu’en étant tirés très-forte- 
ment par la bride. 

A neuf heures vingt-neuf minutes, nous faisons halte à Beit- 
A’thab, mj . Ce village est le chef-lieu du district connu sous 
le nom A'El-Arkoub, , et renferme six cents habitants. La 

maison du cheikh et d’autres maisons voisines sont bâties sur l’em- 
placement d’un ancien bonlj ou citadelle , dont quelques magasins 
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voiUés existent encore el me paraissent antérieurs à l’époque îles 
croisades. 

Connue la source qui alimente d’eau le village de Beit-A'thab 
est au bas de la montagne où il est situé, les habitants prétendent 
qu’un souterrain , maintenant bouché, menait du bordj jusqu’à cette 
source. «De cette manière, disent-ils, en cas d’attaque de la part 
de l’ennemi, les défenseurs du fort, et par suite la population de 
la petite ville à laquelle a succédé le village actuel, pouvaient sans 
danger s’approvisionner d’eau, 

Je ne garantis pas, bien entendu, l’existence de ce souterrain; 
car l’imagination arabe se plaît volontiers à supposer de semblables 
communications, souterraines et mystérieuses, qui le plus sou- 
vent sont des allégations purement gratuites. 

De la terrasse d’une maison qui occupe le point culminant du 
village, plusieurs habitants m’indiquent le nom de toutes les loca- 
lités environnantes que l’on découvre de là. L’une des plus rappro- 
chées est celle de lleil el-Haona, I^J! , ou Dur el-Haoua, 
t^gJ! . village de quatre cents âmes, qui s’élève, vers le nord-ouest, 
sur une montagne, à trois kilomètres de distance à peine. 

Des vieillards, que j’interroge sur les traditions qui se rapportent 
à quelques-uns des villages qui me sont mentionnés, m’apprennent 
t\uAchoua s’appelait jadis Achoua’l ou Achloual, 1 Echlliaol de l’Ecri- 
ture sainte, et qu’entre ce village et celui de Sara’a, la Tsora’h de 
la Bible, célèbre pour avoir été la patrie de Samson, se trouve, 
près du hameau d’A’rtouf, un nmly consacré au Cheikh Gherib et 
connu également parmi eux, depuis longtemps, sous le nom de 
Kahr Chamchmn (tombeau de Samson). Je m’empresse de recueillir 
ce renseignement inattendu, qui me semble très-précieux; car il 
est entièrement conforme à une donnée positive de la Bible, qui 
fixe le tombeau de cet homme extraordinaire précisément entre 
Echthaol et Tsora’h, par conséquent dans un endroit qui s’accorde 
très-bien avec la position de Voualy dont il s’agit. J’avais déjà, eu 
visitant Aclioua’ et Sara’a, passé à côté de ce sanctuaire musulman: 
mais, ignorant alors la tradition qui le concernait, j’avais pour- 
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suivi ma coule sans l'examiner. Je forme aussitôt le projet, que 
j’exécutai dans une exploration subséquente, de retourner auprès 
de cet nua li/, afin de m’assurer si le tombeau du Cheikh Glierib n’a 
pas effectivement succédé à une sépulture antique. Je reviendrai 
donc plus lard sur ce sujet. 

KniRHET CHEIKH HOIIIIS. 

A dix heures cinquante minutes, nous nous remettons en marche 
vers l’est. Après une descente très-rapide et une ascension non 
moins roide, nous parvenons, à onze heures quarante minutes, au 
khirhel Cheikh Houbin, y**»- gui . Autour d’un oualy ainsi 
nommé, dans l’intérieur duquel je remarque un fût mutilé de 
colonne antique, sont groupés les débris d’une trentaine d’habita- 
tions musulmanes, qui occupent probablement la place d'un ancien 
village, sur les pentes d’une montagne rocheuse. 

KHIRBKT XK Kll SOt'VI. 

A onze heures cinquante-cinq minutes, nous cheminons péni- 
blement vers l’est-nord-est, sur un sol hérissé de pierres et de ro- 
chers, et des plus tourmentés. 

A midi vingt-cinq minutes, nous rencontrons, au sommet d'une 
haute colline, les restes d’un autre village, appelés Khirbel KeJrSoum, 
yS . De nombreuses maisons renversées, qui avaient 
été bâties presque toutes avec de menus matériaux mal taillés, 
avoisinent un oualy qu’ombrage un niûrier plusieurs lois sécu- 
laire. 

lin édifice plus considérable, construit en partie avec des blocs 
antiques, dont quelques-uns sont à bossage, a servi de mosquée, 
comme le prouve le tnilirab qu’on y a pratiqué; mais il est peut- 
être antérieur à l’établissement des musulmans, qui l’auront 
simplement approprié à leur culte. Non loin de là, un birket gros- 
sièrement bâti affecte une forme demi-circulaire. 
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MIIRBKT SIDI BOI'-a’daS. 

A une heure, nous poursuivons notre route dans la même di- 
rection. 

A une heure quinze minutes, nous traversons une vallée profon- 
dément déchirée, à laquelle succède une montagne très-âpre, que 
nous gravissons à travers des rochers de couleur grisâtre, fendillés 
et comme déchiquetés de toutes parts. 

A une heure trente-cinq minutes, nous passonsaumilieu d’un khir- 
bel qu’on me désigne sous le nom de Sidi Bou-A’das, 

Il se réduit à un petit nombre de maisons renversées, près d’un 
sanctuaire musulman encore debout, consacré à un santon ainsi 
appelé. Quelques-unes des pierres de cet oualy paraissent prove- 
nir d’une construction plus ancienne. 

Le sentier que nous suivons serpente, à la hauteur de plus de 
cinq cents mètres au-dessus de la Méditerranée, sur des plateaux 
nus ou hérissés d’énormes quartiers de roc, d’un aspect austère et 
sauvage. 

KABOlî. 

A deux heures quinze minutes, mon guide me signale, à la dis- 
tance d’une heure de marche, vers l’ouest, des ruines nommées 
Khirbet Beit-Sakaia, lUu« uuu . 

A deux heures trente minutes, nous descendons dans une vallée 
où nous trouvons une source très-considérable, l’ATn el-Kabou, 
Elle sort d'un canal antique, près d'une vieille mosquée 
appelée Djama' Cheikh Mahmoud el-Hadjemi, et ses eaux tombent 
en cascade dans un vallon, dont elles fertilisent les jardins et qui 
est planté de figuiers, de citronniers, d'orangers et de légumes. 
Ces vergers dépendent du petit village de Kabou, perché comme 
un nid d’aigle, an nord-ouest de la source, sur le sommet d une 
montagne escarpée. 

Nous contournons du côté de l’ouest les pentes de cette mon- 
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tagne, en suivant un étroit sentier pratiqué sur le roc aplani, 
et qui date sans doute d’une époque très-reculée. Il nous conduit 
vers les bords de l’Oued el-Kabou, qui est encaissé profondément 
à notre gauche. 

A trois heures quinze minutes, nous traversons quelques ruines 
peu importantes, dont mon guide ignore le nom ; ce sont celles d’un 
simple hameau arabe , actuellement renversé, et qui a pu succé- 
der à un autre plus ancien. 

A trois heures trente-cinq minutes, nous franchissons l’Oued 
el-Kabou. 

KL-IIOUS.XN. 

Notre direction devient alors celle de l’est. \ ers le sud nous 
apercevons, à la distance d’une grande heure de marche, le village 
<X FA-Hmixan , situé sur une montagne. 

OUBLRDJKII. 

Inclinant ensuite vers le nord-est, nous atteignons, à quatre 
heures quinze minutes, (hieledjeh, dont j’ai déjà parlé. Les 
jardins de ce village sont assez fertiles en vignes, en figuiers et en 
légumes, grâce au travail de l’homme, qui corrige l'ingratitude 
d'un sol naturellement peu fertile. 

HKTTIH. 

Nous suivons quelque temps, vers l’ouest -sud -ouest, l’Oued 
Oueledjeh, dont le lit est, en cet endroit, resserré entre deux 
murs, qui empêchent, les eaux du torrent, quand il est grossi par- 
les pluies d’hiver, de ronger les jardins qui le bordent; puis nous 
le franchissons, et, gravissant vers le sud les pentes de la mon- 
tagne de nous faisons halte pour la nuit, à cinq heures 

trente minutes, au village «le ce nom. Le sentier qui y mène est 
creusé en partie dans le roc vif et dénote un travail antique. Nous 

II. 
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dressons nos tentes devant une petite mosquée, au milieu d'une 
plate-forme qu’ombrage un gigantesque mûrier et où , tous les soirs, 
pendant la belle saison, les habitants de Bettir viennent respirer 
la fraîcheur. Les eaux d'une source intarissable et très-abondante 
circulent en murmurant auprès de ce sanctuaire, et tombent 
en cascade dans un btrkel rectangulaire, situé plus bas, d'où elles 
s'écoulent à travers des jardins disposés en terrasses. Le village 
renferme à peine trois cent cinquante habitants. A l’exception de 
la maison du cheikh, qui est assez grande, les habitations sont 
petites et mal construites; les rues sont très-étroites. Sur plusieurs 
points, les rochers ont été taillés comme un mur vertical ou apla- 
nis horizontalement par la main de l'homme, à une époque peut- 
être très-reculée. 
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CHAPITRE CINQUANTE-SIXIÈME. 

KHIRBET BETTIR OU KHIRBET «L-ÏEHOUD, JADIS BETUBR. a’ÏN EL-HAMÎEII. 

KHIRBET a'ÎN EL-LEHI, L'ANCIENNE e’n HAK-KORE RAMATH LEHI. 

KHIRBET a’ÏN YALO. MALHAH, PEUT-ÊTRE AUTREFOIS MALCHAIA. — 

CHERAFAT. BEIT SAFAFA. RETOUR A JÉRUSALEM. 


KHIRBET BETTIR OU KHIRBET EL-YEHOUD. 

Le a a juin, à cinq heures du matin, je vais examiner, sous la 
conduite d'un villageois, les ruines dites Khirbet el-Bettir, *j^-, 
ou Khirbet el-Yehmtd, Ces ruines avoisinent, vers l’ouest- 

nord-ouest, le village actuel de Betlir. Passant devant la fontaine 
que j'ai signalée, puis tournant à l’ouest et ensuite au nord-ouest, 
nous parvenons en quatorze minutes, par un sentier très-roide et 
pratiqué dans le roc, sur le plateau d’une espèce de péninsule que 
couronnent les débris d’une ancienne acropole, jadis fortifiée. Cette 
péninsule, qui surplombe au-dessus de l'Oued Bettir ou d’une se- 
conde plate-forme inférieure, ne se rattache que vers le sud è la 
montagne à laquelle est adossé le village. Son pourtour peut être 
évalué à neuf cents mètres. Déjà défendue par les remparts naturels 
des rochers qui l’environnent, rochers taillés à pic par l’homme, là 
où ils étaient plus facilement accessibles, elle était en outre pro- 
tégée par un mur construit avec de gros blocs bien équarris, dont 
quelques assises seules se voient encore çà et là, mais dont la ma- 
jeure partie a été enlevée ou demeure ensevelie sous des mon- 
ceaux de décombres. Il est donc impossible de méconnaître qu’il a 
existé jadis en ce lieu une forteresse. Le plateau inégal quelle 
occupait et qu’enfermait cette enceinte, fortifiée à la fois par la 
nature et par l’art, est actuellement livré à la culture ou envahi 

* 5 . 
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par des broussailles. De nombreux tas de pierres provenant de cons- 
tructions renversées ont été amoncelés sur divers points, afin de 
laisser plus de place aux oliviers et aux figuiers »|u’on y a plantés. 
Au point culminant, on remarque les traces d'une tour, dont les 
fondations sont sans doute antiques, mais qui paraît avoir été re- 
maniée à une époque postérieure. De là, on aperçoit El-kobou 
à l’ouest, El-Housan an sud, et les ruines de Kiriet es-Sa’ïdeh 
au nord. 

Dans le flanc oriental de cette sorte de promontoire avancé, 
trois excavations pratiquées dans le roc et rapprochées les unes des 
autres sont regardées par les uns comme d’anciens tombeaux, par 
d’autres comine des citernes. Je les ai trouvées remplies de pierres, 
ce qui ne permettait pas de les parcourir tout entières ni de s’en 
rendre un compte exact. Mon guide m’affirmait qu elles pénètrent 
profondément dans le cœur de la montagne; mais je crois que celte 
assertion est fausse , et qu’elles n’ont qu’une étendue assez restreinte. 

Au-dessous de ce premier plateau, un second vers le nord do- 
mine immédiatement l’Oued Bcttir; il formait probablement la basse 
ville, dont le précédent était l’acropole. Ces deux plateaux étaient 
alimentés d’eau par la source, extrêmement considérable, du village 
actuel de Beltir, qui est lui-même d’un difficile accès et pouvait 
être aisément défendu. Le site qu’il occupe faisait partie sans au- 
cun doute de la ville antique dont il a conservé le nom. Par consé- 
quent, il ne faudrait pas conclure que jamais le plateau supérieur 
n’a pu servir d'assiette à une citadelle parce qu’il manquait d’eati, 
attendu que, en admettant même qu'il n’ei'it pas de citernes, ce qu'il 
est impossible d’affirmer, celles qu’il avait ayant pu être comblées, 
il existait dans un voisinage très-rapproché une source inépuisable, 
dont il était très-facile d’interdire l’accès à l’ennemi. A cause de 
l’escaqjement du sentier qui y conduit. J’incline donc à penser, 
contrairement aux conclusions de Robinson , et d’accord en cela avec 
plusieurs autres voyageurs, qu'il faut reconnaître à Bettir. au Khir- 
bet Bettir ou Kliirbet el-A ehoud et dans la plate-forme inférieure 
que j'ai signalée. In lirihri de l'antiquité, rendue si célèbre , à lé- 
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(HH|ue d Hadrien, [>ar la résistance héroïque et acharnée que les 
Juifs y opposèrent, pendant trois ans et demi, sous la conduite du 
fameux Bar-Cocheba, à tous les efforts des Romains. 

Avant ce grand événement, le nom de cette; localité n’est nulle 
part mentionné, ni dans le texte hébreu de la Bible, ni chez l'his- 
torien Josèphe. 

Nous lisons seulement dans le Cantique des Cantiques un passage 
où il est question des montagnes de Bether. 

16. Dileclus meus mihi, et ego illi, qui pasritur inter lilia, 

17. Douce aspiret dies et inelincntur umbræ. Revertere; similis esto, di- 
lectc mi, capree, hinnuloque cervorum super montes Bether. 

"Mou bien-aimé est à moi, et je suis à lui, et il se nourrit parmi les lis, 

* Jusqu’à ce que le jour commence à paraître et que les ombres se dissipent 
peu à peu. Reviens, mon bien-aimé, et sois semblable à un chevreuil ou à un 
faon de biche qui court sur les montagnes de Bether. n 

La Bible, du reste, ne nous indique pas où il faut chercher ces 
montagnes, mais rien n 'empêche de penser qu'il s’agit ici des hau- 
teurs escarpées et sauvages de Bettir, qui auraient dû leur nom 
précisément à leur âpreté et aux déchirures profondes qu’on y 
observe. En effet, le mot Betlirr, en hébreu -»na, vient de la racine 
•in?, au pihel irta, qui signifie «t il a déchiré, il a fendu. * 

Je signalerai également le verset suivant des Septante : 

Hrxw , xal É^paôa - ai/Tij éaTi BaidXeiu, xal <J>aysèp, xal Aéra», xai 
Koi/Xèp, xal Tarif» , xal t-laiÇiif , xal Kap:’f», xal PaXip, xal 0efli)p, liai 
Mai/oj'îi, aiXsi s IvSexa xal ai xüfixt aCrûv '. 

Or, dans ce verset de la traduction des Septante, qui ne se trouve 
pas dans le texte hébraïque, à la place du mot SeOifp, certaines 
éditions, et probablement les meilleures, portaient, à ce qu’il parait, 
lïauôi/p; car voici comment saint Jérome reproduit ce môme verset 
dans sou Commentaire sur le prophète Miellée : 

Legimus juxla Septuaginladmitnx.il Interprètes in Jesu Nave. ubi tribus Judo; 

1 J orné, p. w, v. 5 q. 
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urbcs et oppida dcscribuntur, inter estera etiam hoc script um : Thacco, et 
Ephratha , hæc est Bethleem , et Phagor, et Ætham , et Culon , et Tami , et Soris , 
etCaræm, et Gallim , et Bælher, et Manocho,civitalcs underim et vieilli earum K 

Si cette leçon de Maudt'ip, Bœther, doit être admise, ainsi que 
tout autorise à le croire, la ville qui nous occupe maintenant serait, 
selon toute apparence, désignée dans ce verset, et, dans ce cas, 
elle aurait existé déjà avant l’arrivée des Hébreux dans la Terre 
promise. 

D’ailleurs Bether n’est mentionnée nulle autre part dans les 
Livres saints. Ce nom ne reparaît dans l’histoire que lors de la 
dernière grande insurrection des Juifs, sous l’empire d'Hadrien. Ün 
sait en effet que, à cette époque, ce peuple tenta en Palestine un 
suprême effort pour reconquérir son indépendance. l!n homme 
audacieux, nommé Bar-Coziba, qui se faisait passer pour le Messie 
et appeler Bar-Coclteba (fils de l’Etoile), comme s’il était l’étoile de 
Jacob annoncée parBalaam 3 , rassembla un grand nombre de par- 
tisans et s’empara de Jérusalem ainsi que de beaucoup d’autres 
villes et de places fortes. Il devint bientôt assez puissant pour usur- 
per la souveraine autorité et pour faire battre monnaie. Ce qui 
contribua singulièrement à accroître les forces et la confiance de son 
parti, c’est qu’il fut reconnu publiquement pour le Messie par la 
célèbre Akiba lui-même, l’un des plus savants docteurs de ce temps, 
dont l’opinion entraîna celle des masses. L’insurrection prit alors 
des proportions formidables, et le général romain Titus Annius 
Rufus, qui commandait en Judée, fut vaincu en plusieurs rencon- 
tres. Hadrien, qui avait d’abord méprisé cette révolte, comprit qu’ii 
fallait compter avec elle, et il envoya en Palestine Julius Severus, 
qui venait de se distinguer dans la Grande-Bretagne. Celui-ci, sans 
engager d’action générale, commença par enlever successivement 
aux insurgés chacune de leurs places fortes. Jérusalem tomba bien- 
tôt en son pouvoir. Bar-Cocheba, s’étant retranché dans Bether ou 
Belhur. y fut assiégé par les Romains, qui ne parvinrent à s’em- 
parer de vive force de cette ville qu’au bout de trois ans et demi 

1 Commentaire mtr le prophète Michée, c. \. — * Nombre », c. vnv, v. 17. 
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d’efforts incroyables, l’an 1 36 de l’ère chrétienne. A en croire les 
rabbins, elle renfermait une population énorme, et comptait plu- 
sieurs centaines de synagogues et d'écoles. Maîtres de la place, les 
Romains y firent un effroyable massacre de ses défenseurs, qui fu- 
rent égorgés par centaines de mille; le sang coulait à flots dans les 
rues et ruissela, disent les talmudistes, jusqu’à la mer, en torrents 
tellement impétueux, qu’il entraîna des pierres d’un poids considé- 
rable et continua sa course à travers la mer l’espace de quatre 
milles 1 . 11 est inutile de faire remarquer que tous ces détails, re- 
latifs tant à l’étendue de Betlicr qu’au chiffre prodigieux des mal- 
heureux habitants qui y furent égorgés, sont empreints de la plus 
grande exagération; aussi faut-il bien se garder de les prendre à la 
lettre. 

Quelques critiques, se fondant sur divers passages des talmu- 
distes, qui placent cette ville à quatre milles de la mer, l’identi- 
lient avec la mutaliu Betthar, signalée, dans l’Itinéraire de Bordeaux, 
comme étant à vingt milles de Diospolis, au nord, et à seize milles 
de Césarée, au sud, et mentionnée également dans l’Itinéraire d’An- 
tonin, sous le nom de Betaro, à trente et un milles de Césarée et à 
vingt-huit milles de Diospolis. Ces derniers chiffres sont trop élevés, 
mais il ne résulte pas moins de ces deux Itinéraires que c’est entre 
Césarée et Diospolis qu’il faut chercher la Belthur de l’un, la Belaro 
de l'autre, par conséquent fort loin de notre village de Bettir. 

D’un autre côté, nous lisons dans Eusèbe : 

AxfiotaavTot Si t où usoXéfiov, hovs bxtvxatStxdtov t Us vyeiiovias ASptavov , 
xarà fUOÛrtpa miXiv, foi s Sv b^yponfoit , tüv iepoerohjponi où trÿbSpa isoppùj 

Sttal'ô&a' 1 . . . 

i»La guerre ayant pris tout son développement, la dix-huitième année de 
l’empire d'Adrien, dans la ville de Rilther, qui élait très-forte et située non 
loin de Jérusalem ... s 

Comme cet écrivain ne nous dit pas si cette ville était au nord 

1 Garnir . H inox. GittiN, fol. 07, 1. — * Eusèbe. Histoire ecrlrniajtti(fne, IV, 

Kchn Hnhbati , fol. 7,1. vi. 
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ou au sud d<‘ Jérusalem, et qu'il se contente de nous apprendre 
qu’elle était peu distante de la capitale, Itobinson 1 émet l'opinion 
quelle pourrait bien être la même que Bethel, appelée Bctthar dans 
l’Itinéraire de Bordeaux et marquée à douze milles au nord de Jé- 
rusalem. Il s’appuie sur la permutation, si fréquente dans toutes les 
langues, de / et de r, et sur le passage suivant de saint Jérôme : 

Capta urbs Delliel, ad quain limita millia confugeraiil Judæorum; aratum 
leniplmn, in ignnintniani gentis priscæ, a Tito Annio Rufo 

La* mention de Titus Annius Hufus prouve, en effet, que saint 
Jérôme parle ici d’événements accomplis sous Hadrien. 

Mais cette conjecture de llobinson, toute plausible quelle est, 
me paraît devoir être rejetée pour plusieurs raisons. D’abord le 
même saint Jérôme, en traduisant le passage de Y Onomasticon 
relatif à lia iOv'a, située à douze milles au nord de Jérusalem, n’a- 
joute nullement que cette ville ait été le théâtre de la dernière 
catastrophe des Juifs; ce qu’il n’eût pas, je crois, manqué de faire, 
s’il avait identifié réellement Bether avec Bethel. Je pense donc 
avec le savant Tillemont’ que, dans la phrase de ce Père de l’Eglise 
alléguée par Hobinson, au lieu de Bethel, il faut lire Bether. 

En second lieu, le site de Bethel. aujourd’hui Beitin . est beau- 
coup moins fort naturellement que- celui de Bettir, plus rapproché 
en outre de Jérusalem de quelques milles, ce qui répond mieux au 
texte d’Eusèbe, «pii nous apprend que \U00rip (Bitther, d’où l’arabe 
actuel Bettir ) était une ville très-forte, ôxypwrirv, et peu dis- 
tante de Jérusalem. t«i> [epoaoXùuiwv où aÇoSpz rsoppu' Siea'ôxToi. 
Bettir est. en effet, û sept milles ù louesl-sud-ouest de Jérusalem , 
et situé sur une montagne escarpée. On n v parvient qu’en suivant 
nu étroit sentier, pratiqué, en quelques endroits, dans le roc vif. 
Ce village est lui-même dominé, comme je l’ai dit, par une sorte 
de péninsule rocheuse, très-facile à fortifier et à défendre, et qui 
garde encore les vestiges des anciens remparts qui l’entouraient. 

1 lîiblicnl licsrnrc lie* r» Pa Usltnr , 1 . 1 1 1 . J Comment, mtr Zacharie . c. vhi. îçj. 

|>. *170. Histoire dcf. Empereurs 1 . 11 . j». 3 09. 
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Or quel est le nom qui s attache encore maintenant à l'emplacc- 
nient «le cette antique acropole? Celui «le Khirbel Bettir ou Khirbet 
el-Ychoud (ruines de Bettir ou ruines des Juifs). N’v a-t-il pas là 
une association d’idées et de souvenirs bien frappante? Cette for- 
teresse, appelée Beltir, nom qui rappelle de si près la Bether ou 
Bethar des talmmlistes et la Bitllier d’Eusèbe, est en même temps, 
comme son autre dénomination l'indique, le tombeau en quelque 
sorte de la nation juive, car c’est là que la ruine de ce peuple fut 
consommée. Peut-on dès lors douter que ce plateau escarpé de 
toutes parts, que la nature et l’art avaient rendu imprenable, et 
auquel la tradition a maintenu les deux désignations dont j’ai parlé, 
ne soit bien effectivement l'asile où Bar-Cocbcba s’était réfugié 
comme dans un poste inexpugnable, afin d’y d«'*fendre le plus long- 
temps possible, contre la puissance romaine, les derniers restes de 
la nationalité juive? 

En troisième lieu, nous savons, par un autre passage de saint 
Jérôme, que, après la prise de Bether, les malheureux prisonniers 
juifs qui n’étaient point tombés sous le fer de l’ennemi furent vendus 
par milliers à l’endroit où Abraham avait jadis fixé sa tente près 
d’Hébron, et où se tenait chaque année un marché très-fréquenté; 
ceux qui ne trouvèrent point d’acheteurs furent de là transportés 
en Égypte : 

Legamus veteres histnrias cl traditiones plangenlium Judæorum, quod in 
labernneulo Abrahæ, ubi iiunc |«t nnnos singulos merratus cclcberriinus exor- 
cetur, post ulliinam eversionem quam sustinuerunt ab Hadriann, milita homi- 
nien millia venundata sint, et quæ vendi non potucrint, translata in Ægyplum, 
lam naufragé) et famé quam genlium caste truncata *, 

Ce Père de l’Église, dans son Commentaire sur le prophète Jé- 
rémie, rapporte le même fait : 

Alii «ero quod ultime raptivitate suh Hadriauo, quand» et urbs Jérusalem 
suhversa est, innumerabilis populus divers® ætatis et utriusque sexus in mer- 
eatu Tcrebinthi venundatus sil 

1 Commentaire mr Zacharie . r. \ r v. A. — ’ Crwnnntairc mr Jérémie, c. xxxi. 
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Dans la Chronique pascale nous lisons pareillement : 

fixe SV kSpiavbt sis UpoabXvpa, xa'i iXaêe TOUS ioviaious aixixaXvrovs , xaî 
àicelfJàv ets rr)v Xtyopévnv TepéëivSov xapoé<rh)asv aavrfyvpiv xnl mbtpnxcv 
axn oùs els raynv hnrov Hxaalov, xal t où CicoXeityOévrat fXaëtv elt l'omar, xaî 
éxeï Mnaev cravtfjvptv, xai érnà\i\asv aùroùs, xa) lus tov vvv i) zsavifyvptt 
ixtlvn Xéyeeat XSpiavn *. 

"Adrien se rendit à Jérusalem, prit les captifs juifs, et, se dirigeant à l’en- 
droit appelé le Térébintlie, il y tint un marché, où il vendit chacun des prison- 
niers le prix d’un cheval. Ceux qui restèrent furent transportés par lui à (lata. 
Là il établit un marché, où ils furent vendus; et, jusqu’à ce jour, ce marché 
s'appelle marché d'Adrien . » 

Cette vente des prisonniers juifs au marché du Térébintlie, 
non loin d'Hébron, prouve, à ce qu'il me semble, que Bether était 
située dans les montagnes de fa Judée et non point sur les bords 
de la Méditerranée, comme le veut la tradition rabbinique que j’ai 
rappelée; autrement, ce transport de tant de milliers de captifs 
au marché du Térébintlie serait invraisemblable, attendu qu’ils 
auraient pu être vendus immédiatement dans l’une des villes du 
littoral. 11 est, au contraire, très-facile à admettre, si l’on place à 
Bettir, éloigné seulement de six heures de marche d’Hébron, la ville 
de Bether. La distance est presque double à partir de Bethel, que 
Bobinson identifie avec cette forteresse. 

Mais, me dira-t-on, comment accorder avec l’opinion de ceux 
qui reconnaissent Bether dans Bettir l’assertion des talmudistes 
qui prétendent que cette ville renfermait plusieurs centaines de 
synagogues et d’écoles, et une population innombrable? Jamais 
en effet Bettir, en y comprenant le village actuel , le plateau supé- 
rieur du Khirbet el-Yehoud et le plateau inférieur qui s’étend vers 
l'Oued Bettir, n’a pu contenir même la dixième partie d’une sem- 
blable multitude. En outre, les talmudistes prétendent que Bether 
était à quatre milles de la Méditerranée; et Bettir en est au moins 
à trente-cinq milles. 


1 Chronique pascale , p. ü53. 


Digitized by Google 



CHAPITRE LVI. — KHIRBET BETTIR. 395 

A cette objection je réponds que l’exagération des talmudistes, 
relativement au chiffre de la population de Bether, à celui de ses 
synagogues et de ses écoles et à la quantité énorme d’habitants 
qui furent massacrés dans ce siège, est si outrée et si palpable, 
qu’elle ne peut avoir la valeur d’un document historique. Dion Cas- 
sius 1 , à la vérité, évalue à cinq cent quatre-vingt mille le nombre 
des Juifs qui furent tués par les Romains dans cette guerre; mais 
c’est là le chiffre total de toutes les victimes de cette insurrection, 
partout où des combats furent livrés et où des villes et des villages 
furent emportés d’assaut. 

Quant à la distance de quatre milles qui séparait Bether de la 
mer, elle est loin d’être diftinée la même par tous les talmu- 
distes, car, selon le Talmud de Jérusalem 3 , Bether était située à 
quarante milles de la Méditerranée. Il paraît également résulter 
d'un passage de la Mirhna 3 qu’elle était dans le voisinage de Thécoa. 
On voit par là que les indications du Talmud, en ce qui concerne 
la position de Bether, sont très-différentes, puisqu’elles varient de 
quatre à quarante milles pour l’intervalle qui s’étendait entre cette 
ville et la mer. 

En résumé, la grande ressemblance des noms, la position extrê- 
mement forte du Khirbet Bettir, le témoignage formel d’Eusèbe, qui 
affirme que Bitther était très-rapprochéc de Jérusalem, la vente 
des malheureux captifs au marché du Térébinthe, près d’Hébron, 
tout semble prouver qu’il faut chercher cette ville dans les em- 
placements réunis du village de Bettir, du Khirbet Bettir et du 
plateau inférieur que ces dernières ruines dominent. Là s’est, je 
pense, accomplie la terrible catastrophe qui a écrasé pour ja- 
mais, la nationalité judaïque, dont les débris, toujours vivants 
et profondément vivaces quoique dispersés, sont depuis long- 
temps épars à travers le inonde. Cette catastrophe est elle-même 
attestée par le nom de Khirbet el-ïehoud, que porte aussi le Khir- 
bet Bettir. 

1 Dion Cassius, LXIX. xiv. — 1 Tkaanilh, iv. — ' Première partie, llallah. iv. 
S io. 
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a’ïi» KL-HAnIrH. 


A six heures, je redescends de cette hauteur célèbre vers Beltir. 
et de là jusqu'au fond de la vallée. 

A six heures trente minutes, laissant à ma gauche Oueledjeli, et 
suivant le torrent de ce nom, dans la direction de l’est, puis du 
nord-est, j’arrive, à six heures cinquante minutes, auprès de l’A’ïn 
el-Hanieli. J’ai décrit ailleurs cette source dans le chapitre v du 
tome 1 de cet ouvrage, et j’ai discuté alors la tradition qui la con- 
sidère, faussement à mon avis, comme étant la fontaine où saint 
Philippe baptisa l’eunuque de la reine d’Kthiopic, et qui, d’après les 
témoignages les plus anciens, entre autres celui de saint Jérôme, 
doit être identifiée avec l’Aui ed-l)iroueh , près des ruines de Beth- 
Sour. 

klIUlRKT iv’ïji EL-LBIll. 

Après une halle de quarante minutes dans ce lieu charmant, je 
traverse l'Oued el-Hanîeh, et je gravis, vers le nord-nord-ouest, 
les pentes assez escarpées d’une montagne cultivée par étages suc- 
cessifs. sur les flancs de laquelle un fellah m’avait indiqué les restes 
d’un ancien village, appelés Kliirbcl A in nl-Lehi , ou 

cl-Lekhi, , car j’ai cru saisir, en interrogeant un autre fellah, 
cette seconde prononciation. 

A sept heures quarante-cinq minutes, je parviens à une source 
abondante, qui découle d’un petit canal antique dans un birkel demi- 
circulaire; de là elle se répand dans des jardins plantés de vignes, 
de divers arbres fruitiers et de légumes. Plus haut, sont d’autres 
jardins, dont les murs sont fermés avec des matériaux provenant de 
constructions antiques, et où l’on distingue encore, au milieu des 
arbres qui y sont cultivés, les débris d’un ancien village presque 
complètement rasé. Je remarque aussi plusieurs tombeaux antiques 
creusés dans le roc, dont les entrées sont obstruées. L’un est ouvert 
et se compose d’un vestibule et d’une chambre sépulcrale, faite 
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jadis pour renfermer deux cadavres sous deux arceaux cintrés. 
H a dù également servir de sépulture, à l’époque chrétienne, ou 
peut-être de retraite à un ermite; car au-dessus de la baie d’entrée, 
une croix a été sculptée dans le roc. 

Le nom do Khirhet ITn el-Lelii ou cl-Lekhi me Tait penser tout 
naturellement à celui d’un lieu célèbre , appelé dans la Bible lla- 
mnlh Lehi (la hauteur de la Mâchoire), où une source miraculeuse, 
dite E’n liak-Kore, désaltéra Samson, qu'avait épuisé l'une de ses 
luttes contre les Philistins. 

Nous savons, par le livre des Juges, que cet endroit était dans 
la montagne de Juda, et probablement peu éloigné de la roche 
Etant. En effet, Samson, après avoir incendié les moissons des 
Philistins, s’était retiré dans une caverne du rocher de ce nom. 

8. Pcrcussilque eos [Samson] ingenli plagn, ita ut slupentes suram Cemori 
imponcrent. Et descendons habita vi I in spelunra pctr» Etam. 

g. Igitur ascendantes Philisthiim in terrant Juda rastrainctati sunt in iocn 
qui postea vocatus est Lechi, id est Maxilla 1 . 

Pour se venger des dévastations de Samson, les Philistins montent 
dans le pays de Juda, et comme il s’était réfugié dans la caverne 
d’Ëtam, ils vont eux-mêmes camper dans nn endroit qui s’appela 
ensuite Lehi ou Lechi, c’est-à-dire Mâchoire, et où leur armée fut 
dispersée. 

Ceux de la tribu de Juda disent aux Philistins : ir Pourquoi êtes- 
vous montés contre nous? — C’est pour lier Samson, répondent 
ceux-ci, et pour lui rendre le mal qu’il nous a fait, v 

Alors trois mille hommes de Juda se dirigent vers la caverne 
d'Etam, lient Samson avec deux cordes neuves et le conduisent 
ainsi enchaîné auprès des Philistins, afin de le leur livrer et de s’af- 
franchir eux-mêmes des ravages de ce peuple. Mais l’Esprit du Sei- 
gneur s’empare soudain de Samson : il rompt ses liens, et, trouvant 
sous sa main une mâchoire d’âne qui gisait à terre, il s’en saisit 
comme d'une arme et s’en sert pour tuer mille Philistins. l*uis il 


1 Jugct, c. x». v. 8. g. 
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rejette cette mâchoire, et appelle pour cette raison le théâtre de sa 
victoire Ramath Lehi (dans la Vulgate Raina t h 1er ht ) , c’est-à-dire <r la 
hauteur de la Mâchoire, n 

La Bible raconte ensuite la manière miraculeuse dont Qieu 
étanche la soif du héros, en faisant jaillir une source d’eau vive 
d’une des dents molaires de cette même mâchoire. C’est ainsi, du 
moins, que la Vulgate interprète le texte hébraïque : 

Aperuit ilaque Dominas molarem denlcm in maxilla asini, et egressæ sunt 
ex eo aquæ '. 

Dans la version des Septante, nous lisons : 

Ka) ïppijÇîi' b Sebs tbv Xolxxov tbv iv ri? ataybvt, xa't i&XBtv ê£ avroü 

iiSaip. 

Voici le texte hébreu correspondant : 

□'ç i:çp nqpi ’nVxTjÿfç tfn3Bn*riK D’ti 1 ?» spa’i 

On traduit généralement ce texte de la manière suivante : 

Alors Dieu fendit une des grosses dents de celte mâchoire, et il en sortit de 
l’eau. 

Mais on peut aussi , je crois, le rendre différemment : 

Alors Dieu fendit le rocher qui est à Lehi, et il en sortit de l’eau. 

Voici, en effet, le passage tic l’historien Josèphe où le même 
fait est rapporté : 

ripât ovv Tas Ixereiat êirixXaaOeis b 0eèt tanynv xarct nvof aérpas ivln- 
atv riâsïai’xal ■aoWifv' 1 . 

r Dieu . fléchi par les prières de Samson, fait jaillir d’un rocher une eau 
douce et abondante.» 

(comme c’est d’après le texte hébreu évidemment que Josèphe 
raconte ce miracle de la manière qui précède, il en résulte qu'il 
entendait ce verset autrement que l’auteur de la Vulgate. Pour lui, 


‘ Juge*, i*. xv, v. 19. — 1 Antiquité* judmfm» , V. mi, 5 9. 
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les mots ba-lehi ne signifient pas « dans la mâchoire, » mais «dans 
l’endroit appelé Mâchoire ou Le/»,» et, par suite, le mot ham- 
maklech ne peut avoir le sens de «dent molaire,'» mais il a celui de 
« rocher. » 

Pour mon compte, j'incline à adopter cette interprétation, qui 
me semble plus rationnelle. Quant à la traduction des Septante, 
elle est un peu vague sur ce point, et l’on ne voit pas trop si les 
mots êv -tri cna.y6vi doivent s’interpréter par: «dans la mâchoire,» 
ou «dans l’endroit nommé Mâchoire,» et, de la différente manière 
de comprendre ces mots dépend le sens qu’il faut donner à jiv 
XixKOi>, qui précède. 

Quoi qu’il en soit, la source miraculeuse dont il est question 
dans ce passage de la Bible, qu elle ait jailli d’un rocher ou d’ail- 
leurs, source que les Livres saints désignent sous le nom A'E’n hak- 
kore, «fous invocantis» (la source de celui qui invoque), me paraît 
être celle qui s’appelle aujourd’hui A Y» el-Lehi , et la montagne sur 
les flancs de laquelle se trouve le Khirbet A’ïn el-lœki est, à mes 
yeux, le Hamalh Lehi du livre des Juges. Les noms sont identiques, 
et, en outre , il semble résulter de ce même chapitre que cette loca- 
lité n’était pas fort distante d’Etam. Or l’A’ïn el-Lehi n'est distante 
de IVt ’in A’ tan, regardée généralement comme étant située sur l'em- 
placement d’Étam, que d’un intervalle de deux heures de marche 
au plus. Je suis donc, très-disposé à reconnaître dans cette fontaine 
celle qu’a rendue célèbre l’histoire de Sauison, au lieu de la cher- 
cher, conformément à une tradition assez ancienne, mais peu en 
harmonie avec les données de la Bible, dans l’Ain Lehi es-Safer, 
dont j’ai retrouvé le canal près de Beit— Djibrin. Comment supposer, 
en effet, que les Philistins, voulant se saisir de Samson retiré dans 
la caverne d’Etam, aient établi leur camp à une distance si grande 
de l’ennemi qu’ils voulaient surprendre, et que les Juifs, après 
avoir lié Samson, l'aient traîné enchaîné jusqu'aux portes de Beth- 
Gabra, plus tard Eleuthéropolis, actuellement Beit-Djibrin ? Six 
heures de marche, au moins, séparent ces deux points. D’ailleurs, 
si l’événement raconté par la Bible s'était passé près de Beit-Djibrin, 
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c’est-à-dire sur le seuil seulement des moniagnes de la Judée, 
l’écrivain sacré n’aurait pas dit que les Philistins étaient montés 
dans la terre de Juda, puisque Beth-Gabra devait faire partie 
de la Chéphélab, c’est-à-dire de la grande plaine occupée par ce 
peuple, et non de la montagne de Juda. 

kMIRBKT aTn yalo. 

A huit heures dix minutes, je quitte le Khirhet Vïn el-Lehi, 
et, me dirigeant vers l’est, j atteins, vers huit heures trente mi- 
nutes, Y A ’ïn Yalo, qu'avoisinent des ruines dites khirhet l 'in Yalo, 
jJL yv* ; je les ai déjà décrites. 


MALHAH. 

A neuf heures, je franchis l’Oued Malhah, autrement appelé , 
l’Oued cl-Ouard, à cause des belles plantations de rosiers qui le 
bordent; puis je gravis, vers le nord-est, les flancs d’une montagne 
par un sentier étroit et diflicile, pratiqué par intervalle en forme 
d’escalier, qui me conduit à un petit village du nom de Malhah, 
*Au. 11 renferme au plus deux cents habitants. Quelques critiques 
l’identifient avec l’antique Malchaia l . Près d’une mosquée, je re- 
marque les restes d'une vieille construction, appelée El-Bordj (la 
Tour, le Château). Sans être antique, elle passe pour antérieure à 
l’époque des croisades. 

Les habitants de Malhah n’ont pas d’eau sur leur montagne; ils 
sont contraints d’en aller chercher pour leurs besoins à l’A’tn ^alo, 
distante de leur village d’au moins vingt minutes de marche. 

CHBRAPAT. 

A neuf heures vingt-cinq minutes, nous descendons dans une 
vallée plantée d’oliviers, en inclinant vers le sud-est. 

1 Vnjicra ltabha . uvi. 
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A neuf heures quarante-deux minutes, nous laissons à notre 
droite une haute colline, cultivée en vignes et eu rosiers, et bientôt 
nous commençons une nouvelle ascension à travers d’âpres ro- 
chers. 

A dix heures dix minutes, nous parvenons à un hameau nommé 
Cherafat, et composé uniquement d'une vingtaine de mai- 

sons. Plusieurs d’entre elles offrent l’apparence d'une grande an- 
cienneté. Faute d’avoir eu soin d'entretenir une assez grande citerne 
antique, les habitants sont obligés, comme ceux de Malhah, de 
s’approvisionner d’eau à l'Ain Yalo. 

BE1T SAEAPA. 

Notre direction, en descendant de Cherafat, est celle du nord- 
est. 

A dix heures vingt minutes, nous passons à Beit-Safafa, uu. 
petit village d’une trentaine de maisons, situé sur un monticule. 
Quelques-unes sont très-solidement bâties et fort anciennes, d’au- 
tres tombent en ruine. Les habitants manquent pareillement 
d'eau. 

nETOl'R X JÉRUSALEM. 

Nous poursuivons notre route, vers le nord-nord-est, à travers 
un plateau pierreux et naturellement peu fertile, et, à onze heures 
vingt minutes, nous rentrons enfin à Jérusalem, après celte longue 
et minutieuse exploration , poussée jusqu’aux confins extrêmes de 
la Palestine vers le sud. 

J’avais parcouru en tout sens la plaine entière des Philistins, 
tout le désert de Bir esSeba (Bersabée) et d’El-Khalatah (Elusa), 
compris autrefois soit dans le territoire de la tribu de Siméon, soit 
dans l’Idumée, et aussi une notable partie du massif occidental des 
montagnes de Juda. 

Il me restait, pour achever l’étude de la Judée, à explorer le 
massif oriental de ces mêmes montagnes; mais plusieurs raisons 
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me forçaient de revenir préalablement à Jérusalem. D’abord toutes 
nos montures étaient épuisées de fatigue; l’un de mes bachibou- 
zouks était malade, par suite d’une insolation, et, en outre, le 
district d’Hébron commençait à s’insurger de plus en plus contre 
le nouveau pacha de Jérusalem. Mes deux cavaliers d’escorte, 
dans de pareilles circonstances, loin de pouvoir me faire respecter, 
étaient plutôt propres à indisposer contre moi les populations, qui 
voyaient en eux des hommes du pacha, et qui auraient pu leur 
faire un mauvais parti, une fois la lutte définitivement engagée. 
Aussi me pressaient-ils de les ramener dans la Ville sainte. 

Je renonçai donc pour le moment à l’exploration du district 
d’Hébron. Je voulais, en effet, étudier cette région d’une manière 
complète et méthodique et n’ètre point obligé d’en négliger cer- 
taines parties, dans la crainte d’exposer la vie des hommes qui 
étaient à mon service. 

En arrivant à Jérusalem, je trouvai la ville assez agitée, à cause 
des bruits qui y circulaient relativement à l’insurrection. Deux 
bachibouzouks, porteurs d’un ordre de l'autorité, venaient d’ètre 
massacrés dans un village. Pour étouffer le mouvement dès son 
origine, le pacha se décida alors à marcher en personne immédia- 
tement, avec tout ce qu’il avait de troupes disponibles et quelques 
pièces de canon, au-devant des insurgés, en se rendant droit 
Doura, qui paraissait être le centre de la révolte. En môme temps, 
il chercha à diviser les chefs de l’insurrection par des promesses de 
faveurs ou des menaces de châtiments. Sans entrer ici dans des 
détails qui seraient hors de propos, je me contenterai de dire que 
l’apparition soudaine des troupes du pacha et ses habiles négocia- 
tions firent bientôt rentrer les récalcitrants dans le devoir. Tout se 
borna à quelques escarmouches; les Arabes nomades s’enfuirent 
dans le désert, et les habitants des villages consentirent à payer 
l’impôt et durent livrer leurs armes. 

Pendant que ces événements s’accomplissaient, je résolus, pour 
ne pas rester inactif à Jérusalem, d’explorer au nord de cette ville 
le territoire de l'ancienne tribu de lienjamin, district qui était alors 
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tranquille. C’est cette tournée de quelques jours qui va faire le 
sujet des premiers chapitres du tome suivant. Les autres seront 
consacrés à la description du district d'Hébron, que je pus visiter 
ensuite, et de toute la partie orientale de la Judée jusqu’au désert 
du sud. 


FIN UL' TOME DEUXIÈME. 
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